
~ YJ., ~· 
~-J // ,p,. 

' • IJ 
/ 

HISTOIHE 

OE LA VIE ET DES POÉSIES 

D'H(lRACE 

TO~E Il 



·r' .. 
. ·-t • ... 

' 

l.'••tur et ln êdileurt ae reaeruat Il' droit de tradatünn 

et dl' reprodudion il. l•étranr~r. 

T\I•OC;R\l'IIIF DF. Il. FrR'II'\ DIDOT. - ·P~Nit. (F.l"ht}. 



HISTOIRE 

DE LA VIE ET DES POÉSIES 

()'llfJRAC~E 
P.,k 

LE BARON \\ ALCKEI\AER 
....... Dl. L'IJI~TITII'I' Dl. Pa&llc;l. 

D EU XIE ME ÉDITIO IJ 

RIHIE ET CORRIGÊE 

TO\IE SECO~ll 

PARIS 
LIHRAIRJ.,; IJE FIR\IIN DIDOT FRf:RES, FILS ETC" 

., •• f'f}-. 

IMPRIMEURS DE L'tNSnnT Ol FR.\,CE 

ROI! JAtOB, Sfl 

BIW•-:;, 

n 
1 '·· ·' 

185R 

:.\ . . f'f:[J 

.:t.lkti 



HISTOIHE 
DE 

LA VIE ET DES PO~SIES 

D'HOI\.l\CE. 

LIYHE NEUYif~)lE. 

De l'an 731 à l'&n 733. 

1. 

An de Rome i30--i31. Av. J.-C. 24·23. Age d'Horace 41·4.2.. 

Au nombre des personnages de cette tipoque qu'Horace ava1t 
oœa>ion de fréquenter etait L. Licinius ~luréna, fils de ce ~lu
rcua dont Ciceron fut le défenseur. Par l'adoption de A. Té
rentius \"arron :\luréna, Licinius de,·int le frère de Térentia, 
sa cousine germaine, femme de :lléeene, et de l'roculeius , 
son cousin germain. Il avait pris les armes pour Pompée avec 
ses fr~rcs, et, à la fin de la guerre ci\· ile, ses fr~ res et lui avaient 
été détJOuillès de leurs biens. T.;n seul, C. l'roculéius Varron 
~lurena, s'était montre de tous temps ami d'Auguste. An
toine mourant recommanda à Cléopâtre de s'adresser à co 
Proculéius, comme étant de tous les Romains celui qui avait le 
plus de crédit sur !"esprit d'Octave •. Ce fut lui qu'Octa,·e char
gea de se saisir de Cléopâtre : il s'introduisit furtivement au
),t·i·s d\·lle et l'emprc·ha de se poignarder. Proculéius a\·ait 

' Plularqur. ru d'./nloùu, loO 
mm T. 11. 



2 HISTOIRE n·IIORACE. (Ao dt R. 731·;33. 

ronsern~ sa fortune, et probablement il l'avait augmrntt'e. 
Par une générosité peu rommune, non-seulement ilia partagea 
avee ses frères', mais il voulut aussi qu'ils profitassent dr la 
fa•·eur dont il jouissait. Pour lui , l'ontent du rang de simple 
che.-alier, il n'ambitionna aucun honneur, mais il en de
manda pour ses frères. Auguste céda à ses instanc~>s, et. sans 
aucun ressentiment de ce qui s'était passé, il se montra géné
reux en faisant nommer un Térentius Muréna consul a•·ec lui, 
en 731. Il faut dire aussi que la liaison d'Auguste avec la 
femme de Mécène •, dont on ne découvre des indices qu'à 
une époque postérieure à celle où nous sommes, pourrait four
nir une explication très-naturelle des fa•·eurs qu'Auguste aimait 
à prodiguer à toute la famille ~lurena . Quoi qu"il en soit, Tè
rentii.IS mourut a.-ant d'entrer en charge; son frère Licinius 
ne fut pas nommé pour le remplacer, mais il fut admis dans 
le collège des augures. Quoique ce collége , qui dans l'origine 
se composait de trois membres, eùt beaucoup perdu de sa di
gnité et de son importance depuis qu'on en eut successi•·ement 
augmenté le nombre jusqu'à quinze l, cependant c'était encore 
un grand honneur d'y être admis, puisque Auguste, ne pou•·ant 
~tre grand pontife parce que Lépide possédait cette charge, s'y 
lit rece•·oir. 

Des freres de Térentia, Lidnius était celui avec lequel llo
race était le plus intimement lié; il a•·ait, a•·ec toute la famille 
de ::llécène, logé dans sn maison lors de son .-oyage à Brindes4. 
Il se rrjouit donc de sa promotion à la dignité d'augure' dans 
une ode qui paraît a•·oir été compo~e durant un repas où l'on 
apprit cette nou.-ellc. La rapidité du style, l'incohérence et ie 
désordre des idées, la répétition des m~mes ima~es, souvent 
des m~mes expressions, portent à croire que les odes purement 

1 Horaœ, Carm.II. 2, r,.- 1 Voy. ci·dtSSus,liv. IV, S7, t. r. p. 218; 
liv. V, S 18, t.l, p. 288ilh". VIl, S2J,t. 1, p. 4~6.-'Ciceron.dl R,. 
publicu, 11, 9 : Ez slnguli1lribubus singulo.s cooplat·it augurtJ ( Romw· 
lus). - 'liorac., Sai. l, 3:>, "18. \"oy. ri-d.,su., li Y. IV, S 7. p 207. 
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barhiques, qu'ou trouve dans notl'l' poëtr, rn pt'tit nombre Pt 
fort courtes, sont toutes le résultat dr l'impro,·isation. Ct>lle 
dont nous nous occupons, la dix-neu,·ième du livre Il 1 •, fut 
composee en biver. 

Le poëte s'adresse à ce beau Télèphe, qui avait tant etcite 
sa jalousie lorsque Lydie lui fut inlidrle. Ce jeune homme s'était 
depuis passionné pour les belles-lettres, et, Gree dt' naissance •, 
il s'occupait beaucoup de l'histoire de Gret·e. Comme llorace, 
il était du nombre des amis de Licinius Murena , et il s'était 
chargé de faire préparer le festin qu'ils ,·oulaient lui donner, 
pour cél~brer sa nomination. 

Horace raille Télèphe sur son goùt pour l'erudition; il lui 
dit de ne pas s'amuser à compter combien il s'est écoulé de 
siècles depuis Inachus jusqu'à Codrus, mais bien plutôt de 
s'instruire de quel prit sera l'amphore de vin de Chios, qui 
fera chauffer les bains, chez qui et à quelle heure les con· 
,·in•s bra,·eront le froid qui soufRe des montagnes des Péli
gnes. 

• Allons, jeune escla,·e, •·erse pour la lune nouvelle, verse 
pour le milieu de la nuit, ,·erse pour l'augure Muréna . au cristal 
des roupes se mêlent sans danger trois ou neuf cyathes de \'in 
remplis jusqu'aux bords. Le poete inspiré dPs neuf l\luses de
mandt>ra neuf cyathes; mais la premièrP des Grâces jointe à St'S 

deux sœurs, nues comme elle, toutes trois ennemies des bn1yants 
débats, défendent de dépasser le nombre trois. Je ,·eux aujour
d'hui perdre la raison ..• Pourquoi les Où tes phrygiennes cessent
elles de retentir? Pourquoi le hautbois reste-il suspendu près de 
la l~·rt muttte? Je hais les mains paresseuSC'l ... Enfant, répands 
<!fi roses. Que le jaloux Lycus, que notre aimable voisine, si 
peu faite pour un époux de cet âge, entendent nos folles clameurs. 
Heureux Télèphe, Rhodé, mùre enfin pour Vénus, est éprise 

1 Horace, Carm. Ill, li : Qru~~ttum 4Utd ali llcacho. Cf. Acron dans 
Braunhard. t. J, p. 17l. Or•lli, r. p. 371.-' Jani, t. 1, p. 1010; Vantl<-r
bourg. Odf'J d'Home~, t. 2, p. 2&2. Alh~oiof', IJ,.ipnntmphisitr, X, 7. 
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dr ta riche chevelure et dr tes yeux brillants comme l'astre du 
soir, ct moi je brùle pour ma Glyeère d'un feu qui lentement 
Dl~ CODSUfilC. n 

Les monts des Pélignes, dont parle Horacr, étai~nt cette 
partie des Apennins qui entoure le lac Celano. Le vent qui 
soufflait de ces hauteurs était, par rapport à Rome, le ,·ent 
Ju uo:·d le plus froid •. 

On se ser\'ait des fltltrs béréc}11thienncs dans les cérémonies 
relatives aux cultes de Cybèle et de Bacchus, et dans toutes lrs 
fètrs nommées par les Grœs orgies, bacchanalrs, chœurs, c'rst
:.l·dire mêlées de chant ct de danse •, et aussi dans c-elles qui ac
compagnaient les initiations l. Les Béréc~'llthes étaient une tribu 
de Phry!(iens de la ~rande Phr~·~i~, qui furent au nombre 

des premiers qui passèrent rn Europe '• et y introduisirent le 
culte de C~·bèlt•, .llagna .Va ter. 

Le \'in, chez lrs anciens, était trop liquoreux, trop capiteux, 
pour qu'on pùt le boire pur; il fallait le mélanger avec de 
l'eau, au moyen d'une tasse nommée cyafhus s, qui contenait 
la douzième partie d'un sextarius, vase dont la capacité était 
à peu près celle du litre , et dont on se servait pour la table. 
Les escJa,·es qui s~rvaient à boire étaient chargés de faire ce 
mélau~e selon les ordres des ronvÏ\·es; ils n'avaient point 
d'autre occupation, et pour cette fonction on choisissait tou
jours lrs esclaves les plus jeunes et les plus beaux 6. 

• Cl. d'An,·ill•. Ana/yS< giogr. d• /'llq/i•, p. 177; Craml'l', Italy, 
t. 1, p. 33t.-' Voy. rl-apreo, liv. Xli, S 11. -' Horare, Carm.IY, 1, ~
- • Slrabon, X, p. 489, t. 9, p. 98 de la lraJ. fra~. -' On il:f!O .. qu•lle 
était la Corme prêcÎSC" du c~aU'e: voy. Letronne, Su.ppUrntni aur ob-~n·a
tions ~ur (t"S nom' dts t'tiltS 9~r:1, p. IS du Journal dts Savants, IR3A.
• Martial., VII, 51, '24; IX, :r.. Suêtone, Jul. C~Mr., .tt. Voy. ci·aprN.., 

li•. x. ~1. 
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Il 

Certains manuscrits d'Horace portent le nom de Chloé, 
dans l'ode dont nous ,·enons de nous OC{:Upcr, il la plar~ de 
œlui de Rhodé; mais dans les meilleures rditions, on a 
préfère Rhodé • a,·ec juste raison, parce que l'exa<-titudr de 
ce nom est assurée par les scoliastcs Acron ct Porphyrion, 
et que c'est aussi la leçon des plus anciens manuscrits. De ce 
qu'on ne trouw ce nom de Rhodé que dans cc seul endroit 
d'Horace, il résulte seulement qu'elle fut la maîtresse de Tè
lèllhe, et jamais la sienne. ~lais on conçoit comment l'épithrtc 
de tempestiva qu'il lui donne ici, ct qur notre mot nubile 
ne rend pas, a bien pu induire en erreur les copistes ct les 
commentateurs du poëte; car cette épithète leur rappelait l'ode 
où elle se rctrou\'e et quïl a\·ait autrefois composée lorsque, 
trahi par Lydie, Chloé, toute jeune encore, excita ses dé~irs, 
rt qu'ilia rechercha a"ec cmpressemcnt2 . Ilia comparait alors 
à un faon timide, à qui un sourn~, un rien f.1it peur , et qui 
n'ose quitter un instant lrs côtes de celle qui lui donna le jour. 

• ~lais suis-je donc uu tigre ou un lion qui \'Cuille te dé
\'Orer? Douce biche, ne fuis point mes caresses et ~esse de 
liuine ta mère l : tu es mùre pour un amant, fempesliur. 
t·iro . .. 

J: e~artitudc mt'mc de N'tte métaphore ct la brusqurrie de 
re conseil choquent notre gOt1t moderne, mais ne til'nnent pas 
srulrmcnt, il faut le dire, a la différence des temps, et sur
tout d'une religion qui a exaltP, sanctillé parmi nous le seuti
mrnt dr la pudeur rt tout ce qui tient il la chasteté des pensées 

• l.rron Pt PorphJriOD, acl Homt. Carm . Ill. 10, 27. Braunhard, l. 1 ~ 

p. f ';ft. Mit~twrli4'h, 1. 2 . p. 1'19. Janl, t . 2, p. ~•.M . Ol'f'lli . 1. J, p. 3ïSt. 
- 'Vov. cl·rl,...us, llv. \'Ill , ~7. p. 470 ; cl-apre. . Jh·. JX.li27.-'Hn· 
rano-, r~rm . 1. 23 : r;tnt h i "~ulffl m,. ~timilit 1.'/,l~H Orf"lll, t. 1. p . n1'. 

'IIIIJ,ch.rllch. 1 1, r. :120. !ani, 1. 1. p. 170 . 
1. 
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et des actions; Horace, ainsi que nous l'a\·ous dt'jà remarqué, 
est IJeaucoup plus ('ncliu qu'aucun des autres poëtes celèbres 
de son temps à ne considerer l'amour que sous le point dr 
,·ue matériel, et c'est le plus souvent par des images analogues 
qu'il cherche à le peindre •. 

Ill. 

An de Rome 7al • .\v. l.·C. 23. Age d'Horace, t~. 

Pourtant on doit avouer que le ,·ers qui termine J'ode com
posée au sujet de l'admission de Licinius Murena dans le col
lege des augures n'a pas ce caractère; il porte au contraire 
l'empreinte d'une sensibilité profonde et d'une passion réelle, m~ 
lentus Glyc"œ forret amor meœ. Cette Glycèrc fut certaine
ment une des femmes qu'Horace aima le mieu~, car dans les 
odes qu'il lui a ad ressées l'expression de son amour est plus 
franche, plus \'raie , plus brûlante que pour toutes les autres 
beautés qu'il a chantées. 

Chloé, ainsi que nous l'avons dit, ne fut pour lui qu'une in
clination passagère •, qu'une liaison contractée pour le con
soler de l'infidélité de Lydie. L'ode adressée à Télèphe, ainsi 
que celle qu'il composa plus Uud contre Lydie l, nous appren
nent que celle-ci ra,·ait quitté, ou qu'il ne l'aimait plus : il 
était alors~ uniquement occupé de Glycère, que Tibulle m·ait 
délaissée pour s'attacher à l'iééra 1_ 

C'est pour Glycère, qu'en attendant l'heure du rendez-\·ous. 
Horace composa cette courtP, mais gracieuse prière à Yénus 6 : 

• Reine de Cnide et de Paphos, ô Vénus 1 oublie un instant 

• Voy. ci-d..sus, li v. Ill, S 2, p. 126.- • Voy. cl-apr+s, liv. IX. S.~ 27 o•l 
!S. -' Voy. li v. VIII, S 8, p. t80.- • l.'an 729 d• Rom•- - • Voy. ci
d"'5U5, lib Il, S 31,L 1, p. Ill; li v. VIII. S 15, p. tu&; S 22, p. r.o&. Hora.~. 
(·arm., 1, 33; 1, 30, 3;, 1, Hl, !'ii Ill. u, 21 i Epod. 1&.- •Horaet-, Carm., 
1. 30: 0 rt'nll$, 1'f9inn ( ttidi PaphiqH,.. Jaoi, t. 1, p. 213. Mitschtrlich. 
1 1, p. 2R2. llr>unh.ud. 1. 1, p.!lll. Orelli, 1. 1, p. 1••-
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Cypre, ton ile chérie; Glyetre t'im·oque, transporte-toi dans 
l'elrgante demeure de Glycère, où t'attendent des flots d'encens. 
Qu·a.-ec toi ,·iennent le brûlant Amour et les Gràces sans cein
ture, les nymphes, 1\lercure, et la Jeunesse, qui sans toi a JX'U 
de charmes. • 

IV . 

.\n de Rom• 131 . .\v. 1.-C. 20 . .\ge d'Horaœ 1r.. 

Uabisué à l'inconstance dans ses fantaisies amoureuses, Ho
race s'étonna lui-même de la durée et de la .-iolence de sa pas
sion pourGiycère; mais il était arri,·éà un âge où l'on sent qu'on 
ne (M'Ut facilement remplacer une maîtresse dont on est aimé. 
Il aurait ,·oulu prolonger ce bonheur, que les ravages du temps 
menaçaient de lui ra\·ir. Ce sont là les sentiments qui lui in
spirèrent cette ode charmante, la dix-nem·ième du l" livre • , 
qui, quoique prPcédant l'autre • dans le recueil où elle fut ajoutée 
lors de la publication du trois ième li,·re, a é,·idemment été 

composée à l'époque où l'on ne s'entretenait à Rome que de la 
soumission des Parthes, et à l'occasion d'•m sacrifice fait à 
Vénus par le poëte, dans le dessein de se rendre cette déesso 
favorable. 

• T..a cruelle mi-re de Cupidon, et le fils de la vierge dr 
Thebes, et l'attrayante Volupté m'ordonnent de rendre mon 
cœur à des amours que je croyais finies. Je brûle pour Glyeèrc, 
plus éblouissante et plus blanche que le marbre de Paros; sa 
fol~tre malice, ses regards pt'nétrants et doux me subjuguent et 
m'embrasent. Yénus a déserté Cypre pour s'attacher à moi tout 
rntii>re. Elle ne souiTre pas que je chante les Se~· thes , ni le 
terrible Parthe, combattant ~n fuyant sur son coursier rapide, 

1 Hora~. Conn. 1~ ID: .'tlalrr aœva Cupidm.um. Cf. Jani, t. 1, p. 168; 
OrPIIi, t. 1, p. M; Braunhard, t. 1, p. G'ii Mitacherlich, t. 1, p. 20~-
1 L'ode te" du liv. l : Qtuwt,m diiUt a& lnaciM. Vol·. ri·dessu.s, li v. 
\lll.~ 7, 1. 1, p. 170. . 
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ni rien de ce qui u·rst pas GlyeèrtJ. Jeunl'S esda1·es, pr<'parez 
le gazon, la 1·crvcine et l'encens, et placez sur l'autel une 
l'oupe d'un vin dr deux feuilles. Peut-~tre le sang d'une ,·ic
time apaisera-t-illa déesse. • 

Da!'ier, au sujet du dernier 1·ers de cette ode, auquel il a 
donné un sens faux, a dit que • les Grecs et les Romains n'ont 
jamais wrsé de sang dans les sacrifices faits à \' énus' •. Rien 
n'est moins nai que cette assertion, qui a été répétée. Ta
cite nous apprend, au contraire, que dans le fameux temple de 
Paphos, on immolait à Vénus toute espèce de 1·ictimes. pounu 
que ce fussent des animaux mâles, et qu'on prit soin de ne 
pas ensanglanter l'autel'. On immolait de préférence à V ~nus 
des rhcHeaux , des chèvres blanches 3 , des génisses 1 , drs 
lièues s, des colombes 6 . ~lartial , pour le salut et le retour 
de son ami Flarcus,qui se trou,·ait dans rite de Cypre, oiT re, 
c·omme notre poële, une ,·ictime en sacrifice à la déesse dr Pa
phos, et il y joint de l'encens. du 'in pur, et plusieurs parts 
de gâteaux 7. 

An de Rome i3t. A". J .• c. 23. A~e d'Horact n. 

Ll'S amours d'Horace, dont notre t;lche d'historien C\aet 
et impartial nous oblige d'entretenir le lecteur, nous ont c'<·arte 
de ses odes moraiPS f'l philosophiques ou religieuses, dont la 
composition l'occupa principalement au temps où nous sommes 
ar ri' é; ils nous ont éloigné de cette époque : il faut y re
venir. 

La p:énéreuse ronduite de l'rocu!éius ~lurrna , son drsin
tércssement, sa modestie. son dètachrm~nt de toute espèce 

~ D;u•iPr, Œurr,·tc d'Hornri', 3., l'dit .• li09-. t. 1, p. li':l.- l Tat"itf', 
111.•1. tl, 3. _l l.udrn, /Jialnq. -"•'ri'hir. 111. -' l.archt-r . . l!tmaili' ..,,r 
f'ùuu, 1771, in-12, p. 2a2. - .~> Philosfralr, lnwg. 1. n. - • Prn(M"rcr, 
l·.üg. tV, 5, 00.- ~ :\brti:'!l, IX. Dl, rr .. 
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d'ambition, a1·aient rharmé Horace, lié a1·cc lui et a1·ec tout~ 
sa famille. Aussi a-t-il immortalisé par s!'S wrs le uom de 
Proculéius, dans l'ode deuxirme du lin!' 11, adi'I'Ssèe à Crispus 
Sallustius • . 

• Il 1·il·ra d'un long a1·enir, ce Proruléius, qur sa tendresse 
paternelleem·ers s!'S fri'ri'S a rendu rélrhre; son nom stra porté 
d':ige en âge sur les ailes infati;ables de la Renommée. • 

Cette ode, qui fut écrite dans l'année où Licinius M uréna 
fut admis au collège des augures, et avant la conspiration 
de Ca-pion, est une de ces magniliqui'Sexpositionsde la doctrine 
sè1ère d~s stoïdens, dans lesquelles Horace se complaisait. Elle 
inspire le dédain des grandeurs et des richesses, et place le 
bonheur dans la seule 1·ertu. 

• La wrtu, sans égard pour l'opinion du l'lllgnirc, retran
che du nombre des heureux ce Phraate qui est remonté au 
trone de Cyrus • ; elle enseigne aux peuples à ne point se payer 
de mots 1id<•s de sens ; elle ne confère l'empire et le diadi'ml', 
elle n'accorde uue gloire 1·éritable qu'à celui qui, rencontrant 
sur sa route un monceau d'or, le n•garde d'un œil indifférent 
et passe sans s'arrêter. • 

• Domptez, dit encore le poëte, l'ambition de l'OS désirs , 
Pt 1·ous obtiendrez un empire plus 1·aste que si mtre domina
tion s'étendait de la Libye à la lointaine Gadi's, et que si les 
Carthaginois d'Afrique et d'Espagne obéissaient à 1·ous seul , 
uferque Pœrws strl'iat uni. • 

Par ces mots, mal compris des traducteurs, Horace fait 
allusion aux Carlhaginois, anciennement établis sur les deux 
rotés du détroit de Gibraltar, ainsi que nous l'apprennent Plin<', 
Pomponius :\léla et .\larcien d'Héraclée. Ce derni<•r nous dit 

• Huraœ. Curm Il, 2: ,,·ull~tJ argt-11to col or ~Il at:dri~. Jaoi, t. 1 , 
p. 289 \lil&c'hrrlich., t. 1, p '16G. Braunh.ut.l, t. 1, p. rr,9, Orrlli. t. 1, p. Iii. 

-''l'a~·. <i-d.sJtJS, li>. nu. M 31, L 1, p o25; •t cl·apn: .. , li v. Xl, 
~s •-a. 
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que les Pami d'Euro[JC avaient pris le nom de Bastules •. 
Crispus Sallustius, auquel cette ode est adressee. était par 

sa mère le petit-ne,·eu de l'historien de ce nom qui le fit 
son héritier. Comme ~lécène, Salluste resta toujour; dans 
l'ordre équestre; il eut aussi toute la conlian~e d'Auguste , à ce 
point qu'il fut mis dans leseeret du meurtre dujetme Agrippa Pos
tumus, petit-fils d'Auguste, qu'une politique cruelle immola au:t 
desirs que Livie avait dP. faire pan·enir Tibère à l'empire •. 

Après la mort d'Auguste, Salluste jouit auprès de Tibrre 
d'une fa,·eur aussi grande que sous le précédent empereur. Ces 
faits, bien postérieurs à la mort de notre poëte, sont ici rap
pelés pour faire voir combien ce jeune et ambitieux courtisan 
était loin de se conformer à la doctrine dont Horace lui faisait 
honneur. Maise'est dans ce beau palais où il résidait, c'est dans 
ces magnifiques jardins où il se promenait, que son grand-oncle 
a\·ait médité et écrit les belles pages qui enseignaient la même 
morale qu'Horace préconise dans ses vers. A l'époque où 
uous sommes parvenus, le gom·ernement d'Auguste était 
encore dans toute sa splendeur, et exempt des malheurs 
publics et privés qui en afnigèrent la fin . Tout prescrivait 
à Crispus Sallustius cet emploi sage et utile des ri~hesses , 
qu'Horace loue en lui au commencement de son ode. 

Vl. 

An de Rome 731·732. Av. J •• c. 23·22. Age d'Horaœ, n-t~. 

Quelque soin que prit Auguste de réparer les maux des 
guerres civiles, il ne pouvait, après tant de fortunes détruites, 
tant d'espérances déçues, tant d'ambitions trompées, faire 
disparaître tous les regrets , ni vaincre toutes les haines , ni 

1 llotOTovÀoL Voy. le Périple de Marcien d'Héraclée, édit. de"- Miller, 
IH39, p.IS9 et la note p. IG'l, et lts Gtographi gr~ci mi"orcs de Didot, 18à~ • 
t. t, p. t.U: Pline, IJJ, 3, t, 2; Pomponius Méla, JI, O.-' Tacile, An,.,al., 
1,6j Il, 10; Ill• 30. Sênt"qae, dt Cle-mn11ia, 1, 10, 1. Pline, XXXIV, !l, 2. 
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truunpher de toutes les n'pulsions. L'adresse qu'al employait 
il renltir de formes légales la puissance qu'il exerçait, ne 
pouvait faire illusion il ceux dont il anéantissait les pri•·ilèges 
et lïnlluence. :Son-seulement il dénaturait à son profit toutes 
lt•s institutions rt'public.aines, mais il se •·it forcé d'en faire 
disparaître quelques-unes : telle fut la censure , si longtemps le 
seul frein de l'ambition et de la corruption des mœurs. Lucius 
~lunatius Plancus et .+:milius Lèpidus, en 132, furent Jrs 
dernirrs censeurs nommts. Cette magistrature s'exerçait par 
la •·olonté absolue et arbitraire de ceu' qui en était•nt rt'· 

•·tltus ; le despotisme ne peut souffrir de •·olonté de cette na
ture que la sienne propre. Le peuple voulut nommer Auguste 
crnseur perpétuel, il refusa et abolit la censure; il se fit 
donner la direction perpétuelle des mœurs et des lois: ce qui 
lui conférait un pou•·oir discrétionnaire sur la fortune et la re
putation des citoyens • . 

Parmi ceux que Je noU\·eJ ordre do choses avait le plus fa· 
•·orist>s, il y t•n a•·ait qui regrettaient que les honneurs et les 
dignités dont ils étaient re•·êtus, fussent achetés par la perte 
de la librrté, plus chère à un Romain que tous les autn•s bien~. 
Hans ce nombre, se trouvait ce Licinius Varron ~luréna, 

qu ·Auguste venait de faire recevoir dans le collège des au
gures. Horace s'aperçut que son ~me dé\"Orée d'ambition et 
d'em·ie nourrissait de sinistres projets; ce fut alors qu'il lui 
adressa l'ode di,ième du livre Il•, pour lui faire sentir les 
a•·antages de cette médiocrité d'or, aurta mediocritas, que 
lui, Horace, estimait à si haut prix. Il lui consdlle d'éviter, 
a•·ec un soin égal, les orages de la haute mer et les écueils du 
ri•·agr; il lui rappelle l'inconstance de la fortune, dont on 
duit craindre l'abandon lorsqu'on PSt heureux, et espérer le 

• SuétonE", Oclnv . . .fug., 27. Uion t:aasius, IV, 2, p. 700. De Beaurort, 
La Rcpubliqtttt romailtt. t. 2. p. J 12.- 1 Horau, Carm. 11, 10: Rulm• 
t'il'f!'l. Licini, ntq~~e ullum. Orelli, t 1, p. 200. Braunhard, t 1, p. 2".:2. 
)hl>cberlich, 1. 1, p. U2.Jani, 1 1, p. ll:t. 
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retour tians les jours funestes. • Apollon depose quelqmofois 
son arc terrible pour reprendre sa lyre et pro.-oquer les 
rhants de la muse silencieuse. Ce gTand pin, qui se montre 
au-dessus de tous les autres, est celui dont la cime l'St le 
plus souwnt agitée par les vents; les tours les plus hantes 

sont celles qui s'écroulent a\·ec le plus de fraras; la foudre 
t'date sur les sommets des montagnes. • 

Les sages conseils d'Horace n'purent point, sur l'esprit de 
I,icinius, l'effet qu'il en attmdait : t'anDins Crepion forma 
une eonjuration contre Auguste; Licinius ~luréna se mit au 
nombre des conjurés. I.e complot fut découwrt, sans que les 
•·on jurés pussent soupçonner que leurs Msseins fussent connus. 
1\léci>ne le sut, 1\téeène, dont la profonde discrétion a\·ait 
t'té si som·ent mise il l'éprem e, ne put résister il la tendresse 
qu'il a\·ait pour sa ft'mme; il lui apprit le danger que courait 

son frère. 
Licinius 1\luréna, a,·erti par sa sœur, prit la fuite a\·ec tou~ 

ses eomplicPs. Selon les lois en ,-i~ucur sous la république, 
on ne pou\·ait juger à Rome les citoyens allsents; mais no
nobstant cNte législation,qu'Auguste fit réformer par la suite, 
Fannius ('.a-pion N Licinius ::\luréna , sur les poursuites de 
Tibère, leur accusateur, furent ju~ès, quoique absents, et 
condamnés à un e~il perJlt'tuel. Quelque temps après ee ju!(e
ment , des soldats déeom rirt'llt la retraite drs ('On jurés, t'! 

se saisirent de leurs personnes. L'intercession de Prot·u!é:us • 
t•elle de JI! écime N de sa femme, ne purent nt>ehir Auguste et 
désarmer sa wngeance : :Fannius Crepion et Lil'inius ~lu

n'na furent mis à mort •. 

Dion Cassius, v., a, p. i3-2. Sudnnto, Ot:l .. 4ugust., 18 (•l oc. \"t'llrilb 
Palerculus, Il, 91. \'oy ci-aprt'!-, lh. X, S 1. 
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)lais a,·ant de !'ourir le danger de périr par le fer des as
S.1S8ins, Auguste fut mrnacé d'une mort qui semblait immi
nente. Il a\· ait été pris d'un mal \'iolent, peu de trmps après 
son retour il Rome : c'était une inOammatiou, aN:"ompagnét> 
d'obstructions qui amenèrent un affaiblissement graduel, puis 
un état de marasme qui lui laissait peu d'e~poir de prolonger 
srs jours •. 

Telle est la destiuée des f:tats soumis à l'autorité d'un seul, 
qu'••lle dépend du plus ou du moins de durée de la vie dl' 
œlui qui les gouverne. La mort d'Auguste était un é,·éneml'nt 
qui mmaçait Rome et l'l'mpire de nom caux troubii"S, et la 
nouwlle du danger qu'il courait causa une consternation gé
néral!'. Auguste, se cro~·ant il toute extrémité, lit appeler 
près de son lit les principau\ magistrats , les sénateurs et les 
rhevaliers les plus di~tingués de leur ordre. Marcellus , fils 
d'Octavie, qu'il chérissait comme uu lils adoptir, se trouvait 
présent. 'llarcellus a\·ait ,·ingt ans; bra.-e, partisan de la li
berté et des anciennes institutions, il était aimé du peuple. 
Agrippa, la gloirl' l't le soutil'n du pom·oir imtxirial, a,· ait 
été appelé, et se tn:m ait aussi près du lit de l'empereur 
mourant. 

On croyait qu'Auguste n·a,·ait convoqué cette assemblée 
que pour dèsignl'r, en présenre de tous cem: qui pom·aient 
faire ri"Specter sa décision, Marcellus pour son successeur. 
'liais il n'en fut pas ainsi : Auguste n•· jugea pas cou.-enable de 
t'onlier en de si jeunes mains une tiche aussi difficile, auss1 
perilleuse que celle du gouvernement de l'empire, dans les 
l'ireonstanres où l'on se trom ait. 

Il lui parut mt' me dangereul, a pres a,·oir usurpe le pouvoir, 

•suflom•, Od . . lu!J.81. I,hn,·,l/,•t. n11l. \U,.tG. 
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de s'arroger en<'ore le droit de le transmettre. Craignant que 
sa mlonté ne fùt pas exécutée apres sa mort , il se contenta 
de remettre à Cneius Calpurnius Pison, qui était a\·ec lui un 
des consuls de l'anuée, les registres des re\·enus et des armées 
de l'empire; puis, comme Alexandre le Grand, sur son lit de 
mort, il donna son anneau au plus habile, au plus valeureux 
de ses capitaines, à l'illustre Agrippa •. 

liais Auguste ne mourut pas, comme Alexandre , après cet 
acte solennel ; il ,·écut encore au contraire trente-six ans. Son 
lllédecin, A':milius, l'a,·ait traité par des bains chauds ct dt•s 
bains de ,·apeur, et par les échauffants, jusqu'au point de 
faire garnir de fourrure sa chambre à coucher. Cette méthode 
n'ayant produit que des effets fâcheux pour le malade, Anto
uius 1\lusa , un des affranchis d'Auguste , et médecin aussi, 
se fit écouter. L<' malade ét.1n t dans un état désespéré, on le 
laissa faire. Il employa une méthode de traitement rontrairc 
à celle qu'on a\·ait sui rie; il fi t prendre à Auguste des bains 
froids, lui fit boire de l'eau froide de la source d'une ,·ilia 
que cet empereur possédait près d'Atclla; il ne lui laissa 
presque manger que des laitues , Pl le soumit , en un mot , à 
un régime rafraîchissant. Le succès fut complet ct rapide' : 
en très-peu de temps , Auguste reprit ses forces et recouna 
sa santé première. Antonins l\lusa fut magnifiquement ré
compense. Auguste et le sénat lui donnèrent une somme 
d'argent considérable; on lui érigra une statue; on lui con
féra le droit de porter une bague d'or, ce qui lui donnait 
le rang de chevalier 3. 

VIII. 

Voilà donc les bains froids et la diète rafraiehissante rn 
honneur à llome, et le médecin Antonius ~lusa en ,·ogue. 

1 Dion Cassius, 1.111, 30, 31, p i2t.·7~. - 1 Suetonr, (k:t. Artg. M, Hl. 
Plin<", H1d. ttal. XIX, Js, 41; XXIX, 5, 1 i XXX, 39, 4.-l Dion C.u.siu!i. 
Lill, 3o, p. ï2~ .. 
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Jiu race que son genre de 'ie peu regle, ses goùts de ,-o
lupte et de joycu'( banquPts, soumettaient à des infim1itt's 
prt'coces •, et qui a,·ait pris l'habitude d'user des eaux mi~
rales, se mit pour sa santé, entre les mains rlu medecin 
d'Auguste. Celui-ci comml'nça d'abord par lui faire prendre, 
au milieu de l'hivt'r, des douches d'eau froide aux sourt'I'S 
minèrales de Clusium (t:hiusi), en Étrurie, et de Gabii de 
la Sahine, où est maintenant Torri. Il lui défendit les eaux 
dr. Baies, t't l'engagea à aller passer le reste de l'hi\·pr à Sa· 
ler11e ou à f'é/ie (Castellamare della Brucca, dans la Princi
paute Citérieure du ro~·aume de Naples • ). 

Ce n'est pas seulement dans l'intérieur de leurs maisons quP 
les anciens faisaient un grand usage de bains ; les itinéraires 
géographiques qu'ils nous ont laissés, où les sources minéralt's 
sont indiquées, les inscriptious trouvées sur les lieux où sont 
ces sourcl'S, attestent combien elles étaient fréquentées par 
cut, et nous prouvent que les bains d'eaux minéralt's et thPr
males étaient un des prinl'ipaux spécifiques de leur médecine. 
Dt> tous ces lieux, il n'y en a\·ait pas de plus frPqul'nté qm• 
Baies, dans la Campanie; il n'est donc pas étonnant qu'llo
race, avec ses f!:OÙts épicuriens, aimât ce séjour que Pro
perce redoutait pour sa jeune maitresse J, et qu'au grand 
chagrin de ses habitants Antonius lllusa interdisait à ses 
malades. 

Em·oyé par lui dans des lieux qu'il connaissait mal, Horace, 
pour avoir des renseignements, s'adresse à un de ses amis, 
1 ommé ~umonius Vala; c'était probablement le descendant d'un 
l\umonius , qui, dans le sixieme siècle dP Rome, s'était acquis 
lk la célébrite par une action d"éclat dans l'attaque d'un camp 

' \'o~·. cl-aprêl, li•. X, S 13. - J Cramer, A~ttünt Italy, t. 2, p. 2'i:l. 

-
1 Horaet>, f'arm.JII, t, 2t; Sai. JI, t, 3:2; Ep. I, 83. Propt'rCt', 1, 11, 

27. T1huiiP, lt1,&3&. \tartial, 1, 83~ IV, &7. O'tidt", .-ln am.J, 2:.6. 

Ju,·t:oal, Il. U. Strabon, Ctfl9r. V, p. 127. 'UO rl sui v. Cta.>rou, pm 
lœlJn, 2u. 
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"'tranché •. Velle.ius Paterculus nous apprend que ~umonius 
Va la etait lieutenant de Varus • lorsque les légions romaini'S, 
que celui-ci commandait, furent massarréi'S par les Germains. 
Jliumonius Vala ne se tua pas de désespoir comme anit fait 
\ arus; il disparut du champ de bataille avec la ra,·alerie qu'il 
l'ommandait, et il fut tué dans sa fuite. L'historien romain, 
• ontemporain de cette époque, depeint l'iumonius Vala comme 
1:11 hQmme de hien , d'un l'aractère dom; et humain, mais 
1·ommr ayant dans cette occasion mérité son sort par 1~ funeste 
exemple qu'il donna aux troupes. Sa mort eut lieu trentr-trois 
:ms après l'époque qu'on peut attribuer à l'épitre d'liorac!', et 
le ton léger qui y règne , semble bien demontrer qu'l'ile est 
adressée à un très-jeune homme. ~umonius Vala possédait pro
l>ablement des domaines dans le pa~·s sur lcqtwl notre poëte 
voulait obtenir des renseignements, et on peut croire qu'alors ce 
jeune homme n'était occupé que de ses plaisirs. Plus tard, il par
,·int aux honneurs militair.,s, etau moment de sa mort il sc trou
vait pour\'U, à cinquantr-deu\ ans em·iron, du grade le plus éle,·é 
daus l'armée après celui de général en chef. Horace alors a\·ait 
depuis longtemps cessé d'exister. Ce fut sa d"stinée de ,-oir 
tant qu'il vécut l'empire romain se maintenir san~ aucun rchec 
dans sa force, dans sa grandeur et dans s.1 gloire, et Au~ste, 
qui le gouvernait, exempt des inconvénients de la ,-ieillesse, 
jouir de toute sa ,-igueur et de sa ,-irilité, entouré de jeunes 
princes qui donnaient confiance en l'avenir. Tout, dans C<'S 

temps prospères, portait les àmes à la sérénité, à la gaiete: et 
les poesies d11orace, dans ce qu'elles ont de plus di11ne d'~loj~;e 
t't de plus blàmable, sont fortemt•nt empreintes du caractërc 
de cette époque. On y \"Oit trop souvent la joie dPgénérer en 
licence et le plaisir en débauche, mais aussi on y trouw la 
satire des mauvaises mœurs faite sans :lcretè et sans haine. 1.1 
philosophie la plus naie et la moralt• la plus pure s'y produi-

1 Visconti, IMttn!]rr.tplait! mnea;H'• t. t, p. ln.- .. Vt'llt•itJ~ Palrrrulus. 
Il, 110. 
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sent sous des traits aimables avec un esprit de modt•ration, 
q,talrmc>ut eloignt' du l'l'lâchement auquel l'heureuse fortune 
nous rend enclins, et de la sé,·érité que produit Ir spe('tade des 
ma!hrurs publics, alors qu'on croit pou,·oir remédier à dïn
supportables rxcès par d'impratil'ables ma~imes; mais au lieu 
de conduire l'homme au bonheur, elles le réduisent au déses
poir, par l'impuissanee où il se trouw d'atteindre à cette perl'rr
tion imaginaire qu'une sagesse menteuse lui présente comnw 
le but de tous ses erforts. 

lloraee s'adresse à J'liumonius Vala, pour sa\·oir de lui qu!'l 
est des dl'ux cantons de Salerne ou de \'élie •, Cl'lui qui pro
duit le meilleur rroment , qui donne de l'eau de citerne ou dt• 
l'eau de source, rar pour les ,·ins de cette contree il ne s'en 
soucie pas. • A ma rampagnr, dit-i l, tout m'est bon, tout passe; 
mais sur 11'5 bords de la mer, ji' ,·eux un 'in généreu'\ et dou't 
qui ehas.w les chagrins , ,·erse dans mon cœur et dans mes 
\'t>ini'S la riche es!Wranee, delie ma langue et me fas.<e rede · 
,·enir jeune pres d'une jolie Lu!'anienne. • 

Ho rare, ne sur la limit" de la Lucanie et de l'Apulie, rut 
sa premiiorr awnture amour<•use probablement avre quelqu<' 
pa~·sanne de la Lucanie, pt•ndant un de ses sejours sur lrs bit•ns 
patt•rnels; il se plaît à rappt•ler iei une de l'es I'Ïrc,mstam·es dt• 
la \'ie dont on s'l'fforrrrait en ,·ain d'rflàcl'r le souwnir. 

liorac~ demandt• aussi à son jeune ami quel est rdui dt• 1:rs 
deux !'antons où l'on trouve le plus de lièues ou de sanAiiers; 
lt•quel des detn a des riva~es plus abondants rn oursins 2 l't l'Il 
poissons d~lil'ats. • Donnez-moi ,lui dit-il, res rcnsei~nements; 
je m'en rapporte à vous; je veux re,·enir de ce (Ja)'S aussi gras 
qu'un rh,;at•it>n • l'ar là, lloracl' se compare à uo drs sujets 
d' Alcinoiis, et fait allusion à ce qne dit ce roi lui-mème dans 

1 Horacr, F:pill. 1. t:.: Qu~ ail lû~m• f'~liœ, quod tœlum, ralr1, Sa
ln·ni. On>lli, t. 2, p. Ut.- 2 C'nl I'EchitiiiJ riC'ultntus dt> l.innt>. On 
ilC~ah.nnnait l":f"!IO onr\ill~ anc dt t'ol~'lll{'l, elu pPr~ll c·l IIP la rnenlhr. cr 
Atht.inrr, /1t-fpt~o.,. Ill. 1:.!, ~~~ 1. r. p. =-~~'1. rit· la lr.4LI rr:m~. 

1. 
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Homrre : • Nous passous nos jours dans les festins, les danses 
et les concerts; nous ai mous à ,·arier nos parures, il goûter 
les plaisirs du bain et les délices de l'amonr •. • 

Horace tombe ensuite sur lllœnius, cet éhonté parasite qu'il a 
déjà stigmatisé dans sa troisiemc satire du livre II •. Cet homme, 
par la crainte qu'on a,·ait de ses calomnies et de ses injures, 
pan·enait il se faire inviter à la table des riches ; cependant, 
lorsqu'il ne pom·ait y panenir, il dinait chez lui a,·ec des tript'S 
et de la brebis, autant qu'il en fallait pour nourrir trois ours. 
Tout lier de sa sobriété, comme Bcstius, il disait qu'il fallait 
marquer au ,·entre les gourmands m·ec un fer chaud, mais 
quand il était à une ta!Jie suœul<'nte, il ne s'etonnait pas qu'on 
se ruin:lt pour fai re bonne chère, et il ne trom·ait rien au 
monde de préfera!Jie à une gri,·e bien grasse ou à une pallSI' 

de trnie bien farcie l. • Voilà comme je suis, ajoute Horace ; 
au besoin, quand je manqul' de pro,·isions, je loue la pauvrete 
et la sécurité qu'elle procure, mais quand je jouis de plus d'a
bondance, et. qu'on me sert des mets plus délicats, je dis alors : 
\'ous êtes les seuls sages, les seuls heureu~. vous dont le re\·enu 
est fondé sur de belles et bonnes terres. • 

Cette épltre, uue des plus intéressantes d'Horace pour la 
biographie du poëte, est une de celll's qui sont ecrites a\·ec le 
pins de désordre et de négligence : les parenthèses cOUJ>t>es et 
rjOpjOtjOes qu'on trouve semblent, comme l'obsen·e très-!Jien 
Wielantfl, a\·oir fourni à Sterol' un exemple de ce style hadJé 
t>t à propos interrompus qu'il a adopté. 

1 Homl>rf'., Odyu. \'Ill, 2tS·250.- '\"oyrz ci·d"-Sus, th'. IV,~ 4, 
1. 1, p. !Ot, rt c-ooft'rrz Porph~ rion, ad 1/nmt. EpiS/. l, 1&, '"; Bnuo
hard, t. 2, p. :\14; t-l Hor~C'P, St~t. 1, 1, 101; ibid. 1. 3, 21.- a Atht>nt"f', 
1J,.ipnnsoplû3ltr, Ill, hD. Pllm-. ll11l. nat. 11, 37 Per&e, VI, 31.- 4 \\o'it."
fand, Ho,.truut D•u:Jt, t. 1, p. 2:J2, 
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IX. 

P!'u de temps après que la santé d'Auguste se fut rétablie, et 
dans la même année , le jeune 1\Iarcellus tomba malade •. 
St>lon le récit de Dion, Antonins l\lusa Youlut le traiter par 
lt'S bains froids, et il eu mourut; Properce , poële l'ontempo
rain, accuse au contraire les bains chauds de Baïes d'amir 
t·ausé la mort de Marcellus 2 , et cette assertion semble confir
mée par la note df' Sl>n·ius 3 , sur les ,·ers de Yirgile où il est 
fait mention de cette mort, t·ause de tant de regr1•ts et dt· 
larmes. 

• Oh! Baies , dit Pro(lt'rce, quel dieu malfaisant s'est arrête 
dans ton onde? C'est dans les eaux du Styx qu'elle a englouti 
Marcellus ... A ,·ingt ans l'infortuné a succombé; un instant a 
terminé une destinée si belle. • 

Lf's paroles de Properce ne proU\·ent pas, comme on l'a 
imaginé, que Marcellus se noya par accident dans les eaux de 
fla les, ce que les historiens ne nous eussent pas laissé ignorer, 
mais elles démontrent que sa mort fut prompte <'t peut-être 
subite. t:ll<' parut si pt'U naturelle , que Dion dit qu'on en ac
rusait Li,·ie, à qui l'existence de Marcellus faisait obstacle pour 
l'~lé' a ti on de ses fils. Pline et Tacite, par de courtes et ,·agu es 
sentences, ont jeté deli soupçons sur Auguste même (1\Iais Dion 
remarque que dans Cf'tte annt'e, et dans le comm1•ncement 
de l'annee sui\·ante, la tempt'rature fut tri'S-malsaine, f't eausa 
un grand nombre de trepas ; et, ce qu'on regarda comme des 
prt'sages funestes, un loup fut ,.u dans Rome; Je Tibre déhorda 
rt ren,·ersa un pont de bois s. Horace n'echappa point à l'in
lluf'n« de œtte saison si nuisible à la santé, mais il ne fut atta
qué d'aucune maladie dangereuse. 

' nion ~ssiuo, lli•t. Lill, ~Q, p. 71~.- • Pro~rœ, /!/tg. Ill. 1ft, g, 
- 3 5fol"\'ius. ad Virr;!:illuru • . Fm•id. VI, Ml. Dion Cas..or;.imr, Lill. 30, {flt('l) 

tU. • Tacilf', .-11111. tt, u. t•linC'. lli.d. nrJt. \'If, t:t- •Illon f.:tta~iu!t, 
J.lll.n. 
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x. 

An de Rom(! 731-732. AY. J.-C. 73·22:. -"-~r d'Borate t2-i::. 

O!Jiigé 11ar les prescriptions du médecin )!usa de quitter 1(' 
climat un peu âpre de la Sa!Jinc et les miasmes contagieu ~ 
de l'atmosphère de Rome, Horace ne nous parait pas alors 
s'être rendu seulement à Y élie ou à Salerne; il entreprit pour 
son parfait rétablissement un ,·opgc dans la partie méridio
nale de lltalic. On ne trou re point, il est nai, dans ses poésies 
la mention expresse de CP voyage, mais plusieurs indices ne 
permettent pas de douter qu'il n'ait t'le effectué. Ainsi le poète 
rappelle som·ent une tcmpètc qu'il E'prount prës du cap 
Paliuurc ' , et cet éH~nemrut n·a pu a1·oir lieu a son retour 
de Grëce, puisqu'il dut alors trawrser I'Adriatiq•Jc, ct uon 
naviguer dans la mer de Tyrrhcue. Le cap Palinurc sc trotl\ c 
près de Y élie, où notre poetc passa lltil·cr, et c'est le premi••r 
eap que doit doubler celui qui se rend par mer de \'t'lie à T.1-
rt•nte. Il est probable qu'Horace, encore trop faillie pour pn•n· 
dre le l'hemin de terre, fit cc trajet; car l'doge de Tarrntc se 
rPncontrc si som·cnt dans ses 1·crs •, qu'on doit présumer qu'il a 
dù y séjourner plus d'une fois. Son ode à b fontaine de Bandusic 
démontre également qu'il retourna une seconde fois de Tarente 
à Rome par la \'Oie Appienne. 1\ous a1·ons déjà rcmarqut' qu'au
cun motif n·a,·ait pu le porter à différer la publication de celle 
ode, ct que son insertion dans le troisième liue ne permet 
pas de t•roin' qu'elle fut composée à l'époque de son vopge 
de Brindes, ni de lui attribuer une datr antérieure à rciiP que 
nous lui assil,'llons 3

• Enfin t~n aperçoit. ,Jans I'E'pitre à :'imno
nius Yala, un intlircdc lïntentionqu'at·aitHoracl'.après quelque 

1 Horactt, Cllrnr. Ill."· :l~. Orrlli. t 1, p. 'lOO. \"oy. ci-tl~u!, Jn·.ll~ 
S 11, t 1, p.-;,,- t Horaœ, Cnrm. 111. ~. ~; S~tt. J, o. ~~~ lhhl Il. t, :a: 
l:pisl. l, 7, 4~,, ihi·l. 1. 18, Il. Con(ërt"L ci-.1prt>s, lit'. Xl. ~ ,~,, -
3 Vo~. liL 1\'. ~ 1n. t. 1. p. 23~. ri ci·•pm. liv. IX. li 211-
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tc•mps dt• St;jour à Salerne ou à Y elie, d'aller resJ•irer l'air ua
tai, parœ qu'il dit, qu'une fois sorti de son domaine de Sabine. 
il ne Jli'Ut souffrir de ,·in <JUi resst•mble à son \'in du cru, mais 
qu'il lui en faut un qui le ra,·i\'e et lui redonne cette \igm•ur 
qu'il a\·ait autr~fois près dP sa maitn'SSe de Lucanie. Ce besoin 
de remir les lieu' qu'on habita dans l'enfance se fait sentir 
surtout lorsque l'on est souffrant ou com·alescent. Tout porte 
à croire que les biens paternels d'Horace étaient situés au bas 
de la mont.1gne où coulait la source de /Ja11dusie, du côté 
du sud. C..ette monta~tnr est à six milles à l'est de Venouse, et 
dans un territoire qui dt'penùait de cette ,·ille '. 

C'tost la qu'Horaœ achc,·a de ro.>couner la santé, ct que, par 
reconnaissance, il offrit un sacrifice à la n~·mphe de la fontaine, 
et composa , e1• l'honneur de cette petite fète, une ode' qui 
se distingue par cette onction , cette simplil'ité et cette har
monieuse élégance qu'on retrou,·e dans toutes ses composi
tions pieuses. 

• Fontaine de Bandusic! un doul trilmt de ,·in et de lieurs 
est dù à ton onde plus transparente que le cristal. I>emain, je 
t'offrirai un jeune rheHC.1U; son front, déjà gonlléde ses con1es 
naissantes, présage ses combats et ses amours; mais en ,·ain · 
son sang •·ermeil qu'alluma l'ardeur du plaisir, rougira ton eau 
!(faret>. 

• Les feux dé,·orants de l'impitoyable canicule ne peu,·ent 
t'atteindre. Aul troupeaux errants, aul bœufs fatigués de la 
charrue, tu offres une delicieuse fraîcheur. Fontaine de Ban
dusie! mes .-ers te placeront au nombre des sources les plus 
ede bres; ils eterniseront la mémoire de ce chene ,·ert qui 
s'elèw au-dessus des rochers cawrncux d'où s'échappent en 
murmurant tes eaux jaillissantes. • 

1 cr. l:apmnrlind•Cbaupy, 1. 3, p.JM. _, Horan., C<lT11~ Ill, 13:0/0IU 

Rmtdttlur, IJI{t'lfdulwr l'llro. Jani, 1. 2, p. s:-,r.llllschrrlich, p. lUI. Orel li, 
t. 1, p. 3"~· Ft>al, 1. l, p. 10!,. 8raunhan.l,l 1, p . • ,:J. 
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Ll's demiers \'er:> de l't'tte ode prouwnt que s~ compooition 
ne pt>ut remont~r à la jeun~sse de l'auteur. Assurérnrnt, aucun 
poele n'a plus souvent qu'Horace fait connaître, sans scrupule 
et sans modestie, qu'il avait la conscience de son talent; mais 
quand il a parlé de l'immortalité due à ses vers, c'est seulement 
lorsque le succès de ses principaux chefs-d'œu\Te l'eut a,·erti 
que l'opinion qu'il m·ait de ses productions ne lui était point 
suggérée par un aveugle orgueil. 

Nous m·ons dit • qu'il e"istait près de la fontaine de Bandusie 
un bou ri( ou un \'illage, ou au moins une villa, qui m·ait em
prunté son nom de cette fontaine, ou lui a\·ait donné le sien . 
Aucun texte anci~n ne dit cela formellement , mais l'étude ap
profondie de la ~Pographie du moyen âge ne permet pas de douter 
de l'exactitude de cette assertion. Ainsi on trou,·e dans le bull~ire 
romain une bulle du pape Pascal JI, de l'an 1103, qui, a\'('(' 
les di\·ers biens appartenant au monast~re de Sainte-:llarie, 
fait mention de l'église de Saint-Sauwur a\·ec d'autres Pl(lises 
de la forteresse de Bandusie , et aussi de l'église de Saint
Gen·ais et de Saint-Pro tais, située pri's de la fontaine de Ban
dusie, non loin de Ycnouse • et de Palazzo l . 

Près de Palazzo , siège autrefois d'une principauté dont lrs 
possesseurs se nommaient princes de Saint-Ger,·ais, on voit deu" 
fontaines : l'une, simplement nommée Fontana, est au bas 
de la montagne qui conduit vers le nord; l'autre, pri-s du 
chemin qui conduit à J'est, est nommée Fontana di San-no('('() . 
Laquelle de ces deux fontaines est celle de Bandusie d'liorac~> 
Ni l'une ni l'autre, si l'on en croit le bon abbé Capmartin4 

'\·oy. li v. t, S &, t. 1. p. b; Uv. IV 1 S JO, L 1, p.13t.- ! Btal~ .Va· 
rite Cœnobium tl omnia qu" ad fllr~d p~rlilftnl ... tridtlictl eccltlin•• 
S. Sdlvatoril C'11m alii1 de Ca!ll'l/o Bandu•U . .. itnn 'cclesiam SS. V .V. 
Ctn.•tui~· ,, !Tokuii in Bantlu!inofonte Dpfld reltllliam. Pa~l . Il, ann. 
Uo:l. in Bull . romo.n .. t. 2, 123. - :s Palauo "'tA M'pl millrs ~::ra· 
pbiquf'~ de Venou sur la Carta titi rtf]tl() di 1\'npoli dP 7..annoni, ft"Uille 
18 . - 'Capmarlin rlPChaury . Duouwrtl" dtltt mrrisnn dtrnmpng'lfttfllt>
"'", t. 3, p. JMo ri ~J7. 
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d~ Chaupy, qui a parcouru la \'Oie A(lpiennc dans toute son 
~tt>ndue, et fait tant d'e\cursions autour de Hom<o>, dans l'n
nique but d'éclaireir le texte de notre poët!'. 

L'abbé Capmartin, en elaminant Palazzo, a troU\·é que l'e
~lise de Saint-Gervais, qu'on ,·oit dJns ce bourg sur la hm:

teur, n'est point eelle dont la bulle de 1103 a fait ml'ntion; 
eelle-ci, plus ancienne, n'a t'té détruite que dans le dil-huitièmr 
~ii•ele, et elleelistait à mi-côte, à l'endroit qui porte aujourd'hui 
le nom de Fontana-Grande. • La fontaine, malgré ce nom, 
dit l'abbé, n'!'n a pas moins disparu aussi bien que l'église, de 
la manière que je ,·ais racont~r. L'-'!tlise a\·ait donne à cros 
tout le t<•rrain qui était sa propriett' ; le censitaire , ,·oulant se 
délivrpr de la servitude que lui imposait la rontaine , en con
dui~it les <o>ant hors de sa possession, et en laiss.1 combler lt> 
bas~in par la terre de l'éminence dont son rocher faisait partie; 
en sorte qu'il ne resta de cNte rontaioe, si digne d'un autre sort, 
que l'ombre de son grand nom. La dénomination de Fonlana
G.-ande, que le lieu a conservée, est d'autant plus concluante, 
qu'il y a à Palazzo deul autres fontaint>s fo rt bt'lles, sur les
quelles re nom seul prouve assez combien eelle de Bandusie 
de\·ait l' rmporter. La grandeur de cNte fontaine se juge, eu 
erfrt, soit par la grande fontaine nommée Fontana-Ralla, fon
taine rompue, rormée dl' son ruisseau dans le chemin sous Pa
lazzo, soit par 1\•au qui cherche à s'P<·happrr de tous côtés drs 
sources mêmes, dont tout l'entour est de,·enu une sorte de 
marécage. • 

D'après cette dPscription, la Fontana-Hotta est celle qui est 
nommée simplement .Fontana sur la carte de Zannoni, ct 
placée près du chemin qui conduit ,·ers le nord; elle est à 
peu de distance du terraiu marécageul nommé Fontana
f;rande, et le nom qu'on lui a donné indique qu'die a été 
rormée de cette dernière. La fontana-Rotta est parraitrmrnt 
fraîche et limpid1:, et participe de tous les a\·antagcs de c<•ll<• 
•tn'efle a rl'mplacée. En rn•usant dans le sol de la Fontana-
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t;rantle, on a trou,·é les matériaux des constrm·tious qua con
tellaicnt ses eaux, et la racine de l'arbre qui l"ombrilgeait, 
t·at·is imposilam iücem saxis. 

111. Lombardi , dans Ull mémoire sur les allcienncs ,·ill es de la 
Basilicate, tout Cil rendaDtjustice aux curieuses recherches du 
sa\ ant abbé, dit que, d'après de nom·elles fouilles, la fontainP de 
Bandusie fut retrou\·éc à un demi-mille à l'est de Palazzo, dans 
Ull lieu nommé Boschetto di l'aglione , et à cellt pas de la 
folltaillc llommée Sambuco, qui, d'apres sa situation, doit être 
•·elle que Zannoui llomme sur sa carte Fontana di San-Rocco. 
Cette fontaine a sa source au pied d'un rocher, et elle est eu
\irollllce d'un bosquet d'arbres qui l'ombragent; son eau 
est très-limpide et se pt-rd en grande partie dans des collduits 
souterrains ell pierres, qui sont des restes d'auciells aqueducs •. · 

Jlalls cette dh·crgcllCC d'opiuiolls, un point important reste 
prouH', c'est que la fontaille de Balldusic est une des sources 
qui ell,·ironnent Palazzo. 

Les historiens, en racontant la mort fu neste du consul ~Jar
cellus, dans un combat colltrc Amlibal , disent que l'action eut 
lieu entre Bantia et T 'enusia. Ce qui con tribua le plus à la dé
faite de l'armée romaine fut, dit 11listoirc, une montague 
boisée dont Allllibal s'était emparé: il n'y en a pas d'autre dalls 
<·ct illtcnalle, que la molltaglle de Palazzo ou de /Jandusium. 
C'est donc dans cet endroit que périt le collsnl ~lare<•llus 2.l..es 
habitants de T ·enu•ia lui f.rigèrcllt un monument, dont on' oit 
t•ncore les restes hors de la ,·ille actuelle, près dt•s ruines de 
l'église, dite de Santa-:'llaria della Scala 3. 

' Andr. LomtJardi, Sngyiu !U/lll t~yograjia d~llt antkhe ~.ua rom
prest Pltlla odi~ma Bn•1lirata; lnstil 1\rclwolog., 1833, L 1, n• e, 
p. 210 t•l211. _, 2ns aY. J ... c. Tih!·UH\ XX\'11, 25.Piulllrqn~, lït rlt> 
,\lar«IIUJ, 20. -lAndr. Lombardi, SîJqgio 1ufla Topoyr. dt>llt alli. riUà 
ruila odirrtw Btuilkala, t. 1, p. 2tJJ. 
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Xl. 

Ainsi que nous ra,·ons déjil remarqué ', la liaison qui s'était 
formée rntre Horace et Mécène était étroite ct sincère. Ces 
deux hommes, quoique si différents entre eux par leur nais
sance, leurs richesses, leur rang «>t leurs occupations, étaient 
de\·enus néct>Ssaires l'un à l'autre. La reconnaissance duc à des 
bienfaits a\·ait, de la part d'Horace, commencé cette union; 
mais les mêmes princip«>s de philosophie épicurienne, la même 
a\ ersion pour les jouissances de la ,·ani té, enfin la conformité 
des goùts et du caractère ra,·aient fortement cimentée. 

llans le palais de :\lécène, Horace jouissait de tous lt>s agré
ments d'une grande fortune, sans en a\·oir les embarras. Mé
t'ène, qui aimait a réunir à sa table une nombreuse et agréable 
compagnie, n·a,·ait pas de commensal plus brillant, plus ai
mable que le poele de Venouse. :'iul n'étai t plus propre à égayer 
les langueurs d'un<> ,·ie trop ,·oluptueuse, à écarter les soucis 
d'un homme accablé d'affaires, à calmer les agitations d'un 
t>Sprit assiégé par tant de motifs de crainte ou d'inquiétude. Il 
est probable aussi que, dans plus d'une occasion, l'homme 
d'f.tat a,·ait été à portée de recounaitr«> la sincérité du cœur et 
la solidité du caractère de l'homme de lettres'· Celui qui exerce 
un grand pou,·oir ne trouvant près de lui que des égaux jaloux 
ou des inférieurs cupides, n'ayant personne à qui se fier, s'il a de 
r~lé,·ation dans l'àme, appréciera mieux qu'un autre toute l'u
tilité qu'il peut retirer d'un ami loyal et désintéressé. Une des 
principales louanges qu'Horace donne à :\lécène, et que bien peu 
de rois et de ministres ont méritée, c'est de sa mir distinguer 
l'honnête homme du fat, l'homme de mérite du sycophante. 
:\lécène croyait à l'amitié, parce qu'il a' ait un cœur capable de 
la ressentir. Il aurait ,·oulu ajouter au'\. bienfaits dont Horace 

1 Horacr, Epi•l. \'Il, 37. Orelli, t. 11 p 377. -, HoraCP, Epi!t. t, 7, 
37 Ol'f'lli, t. 1, p. 377. 
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lui était retie\ able; mais le poëte avait refusé un accroissement 
de fortune qui aurait pu Hciter l'envie. Il est certain, et ll·s 
P<-rits d1Iorace eu font foi, que la liaison qui l'unissait à ~lé
c~ne ne ressemblait nullement à celle d'un protecteur et d'un 
protégé, d'un patron et de son client, mais à celle que le sen
timent forme entre deux amis sincères. 

Pourtant le sentiment même le plus tendre ne peut anéantir 
l'innuence des positions sociales des indhidus qui le partagent, 
ni les faits qui leur sont relatifs, ni les conséquences qui en ré
sultent. Entre deux amis inégaux en rang, en richesses, en nais
sance, dont l'un doit tout à l'autre, l'amitié ne saurait ~tre 
absolument semblable à celle de deux amis qui ne se doiwnt 
rien, ou plutôt qui se doivent tout l'un à l'autre, qui ont tout 
mis en commun, bonheur, talents et fortune, ct dont l'attache
ment s'est fortifié par des seniccs réciproques. 

Quelque rapprochement que la parité de certaines inclina
tions puisse opérer entre deux indiridus de conditions diffé
rentes, celui qui, dans sa première jeunesse, a été habitué aux 
jouissances simples et économiques de la vie rurale et aux 
prh·ations que la médiocrité du toit paternel lui imposait, aura 
nécessairement, en bien des points, des gotîts opposés à ceux de 
l'héritier de l'homme opulent, habitur dès son enfance à tout 
le luxe que procurent les richesses. Celui-ci préférera le ~jour 
de la ,·ille, parce que là, seulement, il peut jouir pleinement de 
tous les moyens d'existence qui lui sont dewnus nécessaires Pl 
que la fortune lui a faits. L'autre ne se troU\·era à l'aise et con
tent que dans la liberté des champs. L'un recherchera la so
litude, l'autre le grand monde. 

On a pu voir par tout ce que nous m·ons cité d'Horace (nul 
ne s'est mieux et plus naïvement peint dans ses écrits), qu'il y 
avait en lui deux hommes ayant des drsirs opposl·s et incon
ciliables. J:un était l'élève du wrtueux affranchi de Yenouse, 
le diseiple du shèreürbilius, aimant l'étude, l<•splaisirssimples, 
la méditation, le foyer domestique et la tranquillité; l'autre était 
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l'homme du monde, le •·oluptueux com·i•·ede Mecèue et d'Au
guste, de Tibèn>, et de tant de grands IJ('rsonnages dont il rut 
rreherch~. Horace trouvait des delices dans chat·unc de ces 
deux manit'n>s de vi He si opposees, et il pom·ait dire comme 
notn> I.a Fontaine, a•·ec lequel il a plus d'un rapport de n>s
semblance: 

• J'ai mf' les jru1, l~ lh res, la musique. 
L3 \ille el 111 camp.'\gnf" ~ enfin (out ; il n'est rit'n 

Qui ne mt- .oil &Ou,·rrain bit>n , 
Jusqu'au somb~ plaisir d'un cœur mèlancolique. • 

Dans sa jeunesse, il était naturel qu'Horace, avec ses incli
nations pour les élegantes courtisanes , prérérât le sc'jour dl' 
Rome à celui dr la campagne. Sans doute sa rreonnaissauc<• 
J'excitait alors à être aussi assidu chez lllécène que celui-<"i le 
désirait, mais ses goûts personnels l'y portaient aussi. Il était 
encore dans toute la rougue de ses passions quand il s'est p~int 
lui-mi-me, rendant la presse, bous<'Uiant les passants dont il s'at
tire les injures, et gravissant en toute hàte le mont Esquilin, 
pour arrh·er plus I'Îtl' chez lllécènc. 

Mais ce temps n'était plus: quand l'âge eut calmé l'ardeur de 
ses sens, quand l'abus des plaisirs eut amené l'affaiblissement 
de la santé et les infirmités qui en sont la suite, il sentit alol'll 
plus •·ivement se ré•·eiller en lui ce goût pour la •·ie simple, la 
retraite et l'étude, qui ne l'a•·aitjamais quitté. 

Alors il abandonnait plus •·olontiers Rome, il se retirait plus 
souvent dans son domaine de la Sabine, et il y faisait de plus 
lonJ:S sc'jours. 

CeiJ('ndant c'est à l'époque même où il était moins assidu 
chez lllécène, que celui-ci avait le plus besoin de distraction et 
dc'sirait le plus la société d'un tel ami. Les fonctions publiques 
et surtout J'abus des plaisirs des sens a•·aient affaibli la santé de <'C 

ministrl'. On sait que les trois dernières années de sa •·ie sc pas
sèrent dans un état presque constamment rébrile, et que, par J., 
secours de la musique l't par le bruit monotone des r<Jscades de 
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SI'S jardins, il cherchait vainement à se procurer un sommeil 
qui le fuyait •. Il n'en était pas encore arrivé à ce degré 
d'infirmité; mais on ne peut douter que Mjà il ne fùt som·ent 
souffrant : par cette raison, il souhaitait plus fonement qu"Ho
ra~e \"Înt le voir, et il lui faisait à cet égard de plus \h·e~ 

instances. 
Le désir qu'avait Je poële de Je satisfaire, était combattu par 

tous les motifs qui lui faisaient prdérrr la campagne à la \·ille, 
par toutes les eauscs qui nécessitaient cette préférence. Cepen
dant, comme Horace de\·ait tout à :\lecione et paniculièrement 
•·e domaine où il se dérobait à la fatigue et au\ ennuis de la 
\ille, on pom·ait considérer comme une prem·e dï.ngratitude sou 
peu d'assiduité auprès de son genéreux ami et son peu d'em
pressement à se rendre à ses imitations. Les demirs obligés 
;m,quels les mœurs romaines assujettissaient les clients en\·ers 
leurs patrons', donnaient plus d~ force à ~ettc opinion, ct prut
ètre a\·ait-elle été exprimée avec mah·eillaU<:e par les para>ites 
t•t les flatteurs de :\lecène. 

XII. 

Horace le sut; il dut en être blessé et cu concevoir du mécon
tentement. Une promesse qu'il a\·ait faite à lllécène d'aller le 
voir, et qu'il n'exécuta pas, m·ait donné lieu à ces propos et à de 
nom·elles instances. C'est alors quïl crut devoir entrrren C\pli
cation anoc son illustre ami, son protecteur : il le fit a\·ec toute 

la franchise de son caractère, dans une épître quïl lui adressa; 
c'est la septième du l" liue 3. 

Il y rappelle la promesse qu'il avait faite, mais, bien loin de 

• Pline, /liai. nat. VII, 52, ".1. Sfonèqu(', dt Proa·•dtHtla. 3, v, ~ltilKlm, .V«· 
uno•, p. IOk. Riebtr, l'itdt.VtciRt,p. UJ.- J Martial, Il, IS; 111,7; IX, 
71, M, IO'l; X Il, 26. Cicfroo, Episl. ad Allie. 1. 18. Sént>ttu .. , d,• Trall• 
quillitalt anirni, 42. Tacitt, Agric . .tu. -, Horau, EpiJI. 1, 7 : Q•inqwr 
dit-1 tibi pollil'ilu& mt' rurt' juturum. Orelli, t. 2, p. J6g, Brauuhard, L 1. 

p. 1.17. 
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s'r"roser, il dt'<: lare que son amitié (KI Ur :llécine ne tient pas 
du tout au" dons qu'il en a rf'ÇUS: il offre de les lui rendre, 
rt le supplie de le mrttre à l'épreu,·e en aceeptant cette offre; 
il aime mieux ~tre indépendant et pauvre, que viue dans l'ai
san('e f'tl sacrifiant sa liberté. Il dit que lllécène ne de,· ait plus 
espérer qu'il pùt étre prPs de lui aussi assidu que dans sa j~u
nesse, attendu que son âge et sa sante lui preSt'rivairnt un autr~ 
J!:enre de vie_ Horace insinue aussi que la difference de ran~ qui 
existe entre :\léct'ue et lui a dtl n~cessairemeot en introduire uno 
dans leurs habitudes réciproques. Le fils d'un huissier aux wntes 
publiques ne saurait a,·oir les mêmes manières ni la mème exis
tence qu'un grand et puissant personnage. 

Tout cela l'SI dit a,·ee beaucoup de gr-.lee et d'esprit ,et en
trf.'rru'IP de petits contes déli('ieusement narrés; mais enfin. 
cette dt'l:larationd'une franchise un peu rude n'en est pas moins 
faite par le poele à son puissant ami, en termes précis, clairs et 
«'nl'rJriques. 

nu reste, nous pensons, comme un illustre critique alle
mand •, que l'intimité entre :\lt'l:ène et llorace,et le besoin que 
celui .... ·i avait de s'expliquer sur les causi'S de ses longs séjours 
à 1 a campaJ!:ne, ont pu être les seuls motifs qui ont dicte cette 
1'pltrr, et qu'il n'est pas nécessaire de supposer, avec Wieland •, 
qur "<'<:t'ne a\·ait fait à Horace quelque fâcheuse insinuation 
8ur son peu de rl't'onnaissance. :'ïous croyons, d'après tout cl' 
que nous avons pu recueillir sur le caracti>re de Mécène, qu'il 
t'tait incapable dl' fairl' à son (KI~ te chéri un reprochl' aussi gros
sier; et l'épltre mt'me d'lloraef.', suivant nous, démontre suffi
samment la vérité de notre assertion. 

,. Un l.llt>nfait rrproché litnt loujoon lit'U d'otreonst. • 

:\lais il y a lieu de présumer, d'après le sérieux peu or
dinaire à Horace et la chaleur qui rrgne dans ses expli-

' f'~ JaooiJS. Lrrtimu• (li'IUIIÎII(l'. !lans lts r~rmi•rhf~ Scl~rl(lrn. 
t. f, p.IIJ.-1 \\"u•Jijn•l, 1/tlffl!f'NI Jlrif'f~. t. J, p. ltH, • 

.1, 
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rations. que des natteurs ou des parasites dt> i\lecène a\·aient 
été moins réservés que lui, parce qu'ils étaient certainement 
moins biemeillants pour notre poëte. li a donc ,·oulu, une 
b01me fois, en finir avec eux sur ce point, et les reduire au 
silence ainsi que ses détracteurs, en tenant dans cette épître 
un langage qui fit connaître ses intentions, ses sentiments et 
la nature de sa liaison avec .:llécène. 

Depuis Scaligcr jusqu'à Wieland, cttte t'pitre a ,·alu à notre 
poëtc de grandes louanges de la part de ses commentateurs , 
sur ce qu'ils appellent la noble indépendance de son caractère 
et sa courageuse philosophie. A nos yeux, la connaissance 
qu'Horace avait de la magnanimité et de la délicatess~ d'àmc 
de .:llécène, et de son atta(·hement pour lui, diminue beaucoup 

le mérite de ce grand désintéressement qu'on a voulu lui 
prêter. Horace itait bien certain que non-seulement Mécène 
ne le prendrait pas au mot, et ne consentirait jamais à le de
pouiller de ce qu'il lui a,·ait donné, mais que même ,par de 
nouvelles prévenances, il chercherait à dissiper l'impression 
fâcheuse que ses instances, peut-être indiscrètes, et surtout 
les discours de ses familiers, a raient faite sur le poëte. Si ;"lié
cène s'est acquis une aussi grande réputation, comme patron 
des hommes de lettres , c'est moins encore par ses dons que 
par la considération et l'affection t)u'illeur témoignait, par les 
llatteuses paroles qu'il leur adressait , et auxquelles le rang 
éminent qu'il tenait dans n::tat donnait tant de prix. Il 

connaissait l'art de ménager l'orgueilleuse susceptibilité de 
cette classe d'hommes; et ceux qui, dans nos temps modernes, 
ont t'té jaloux d'acquérir une semblable réputation, n'ont pas 
manqué de le pratiquer. On connaît le mot de Turgot à l'abbé 
llelille, qui ne \enait plus le ,·oir que rarenwnt, d<>puis qu'il était 
ministre dirigeant. • Ah~ M. Delille, c'est bien mal, ,·ous 
rn·a,·ez disgracié. • 

La noble fierté du poete qui a taut charme les critique~ 
dans cette t'pitre, leur rn a fait exagérer le mérite litteraire. 
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Ce mérite est grand , sans doute ; mais Horace, quoiqu'on ait 
dit le contraire, a plusieurs compositions de ce genre qui 
sont bien supérieures à celle-ci. 

Certains passages , obscurs à cause du défaut de transition , 
ont mis en défaut la sagacité d'hommes très-érudits, qui sc 
sont t\·idemment mépris sur le sens qu'il faut leur donner. 
Eu fin, l'histoire de Philippe et du crieur public, quoique 
agréablement racontée, est trop longue, et forme à elle seule 

plus de la moitié de l'épltre . 
Toutefois, une partie de cette t'pitre est d'un haut intérêt 

pour la biographie d'Horare : elle nous doune de nou,·eaux 
dé,·eloppemeuts sur son caractère, sur son genre de ,·ie, sur 
ses rapports awc ~lée~ne; elle fourn it plusieurs détails im
portants sur les mœurs et J~s habitudes de J'époque où il a 
vécu ; enfin elle nous montre combien il a su mettre de dexté
rité , de finesse et d'urbanité dans un sujet ingrat, dans um· 
explication de,·enue néeessaire , mais pénible pour l'ami qui 
la faisait romme pour relui à qui elle était adressée. 

• Je vous a~ais promis de ne rester que cinq jours à la 
<'ampagne , et ,·oilil qu'infidèle à ma promesse, je mc fais dé
sirer pendant tout le mois de sextilis. l'tlais puisque ,·ous tenez à 
me voir bien portant , il faut que l'indulgence , que vous a\'PZ 
pour m01 quand je suis malade, mus me raccordiez aussi 
quand fai peur de l"ètre , surtout dans cette saison des pre
mières ligues , lorsqu'en ,·ille les chaleurs ram~nent si 
soU\·ent sous nos ~·eu", a,·ec son noir cortfgr de licteurs , lt> 
ronducteur des cerémonii'S funèbres' ; lorsqu'il n'est point de 
pi-re , point de m~rc qui ne tremble pour son enfant; lorsque 
les dc,·oirs à rendre, les amis à ser,·ir, les tra,.aux du Fo
rum , amènent les fienes et fllnt ouHir l~s testaments. 

• 01'5 que IPS frimas et la neige blanrhiroutles plainrs d'Albe , 
'otre poe te, soigneux de sa personne , descendra ,·ers h mrr 

1 Cf. l'ab. Htmrl ., •·Jtl. clt " ·u«-.wll. p. aJ. Ort•lli, l. ~ . p. 3'it~ . 
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rt s'rnfrrmtra aycc ses li•·rrs; puis, si vous le pcnuHtez, 
il ira Yous revoir aYec le zéphyr et les premiëres hiron
delles. • 

Le poële, après ce preambule, dit à ~lecène qu'en J'enrichis
sant, lui Horace, il n'a pas imité ce Calabrais qui en~al(eait SI'S 

hôtes, au sortir dr table, à emporter pour leurs enfants autant dr 
poires qu'illeur plairait. • Tout cela, si Yous n'rn voulez p.1~, 
sera donné aux cochons, • ajoutait-il. Ce petit conte bur
lesque est e•·idrmment fait ici pour montrer quel discerne
ment, quelle delic;~tesse Mécène mettait dans sa maniere d'o
bliger, et combien ses pensées et ses discours diiTerairnt de 
<"eux que lui prêtaient les detracteurs de notre poële. I~1 sottt• 
prodigalité, ajoute Horace, donne indistinctement, même a 
reux qu'elle meprise et dedaigne; elle n'est propre qu'a eu
fan ter des legions d'ingrats ; mais l'homme dt• bien, l'homme 
sage, toujours dispose à obliger ceux qui le nlt'ritent, connait 
le prix de ce qu'il donne, ou, pour nous sen ir de J'expression 
même du poële, il sait toute la dü'férence qui existe enlrt> 
l'argent et les lupins , faisaut allusion à J'usage des comédiens 
et des joueurs, qui, pour compter, se serY aient de lupins 
en guise dr pièces de monnaie • . 

• Je me montrerai toujours digne de Yotre illustre protec
tion; mais si vous voulez que je ne YOUS q:.~itte jamais, ren
dez-moi ma première vigueur, la noire chevelure qui ombra
geait mon front; rendez-moi le doux parler, le gracicu~ 

sourire de mou jeune :ige et la douleur que me causait à table 
la fuite de J'agaçante Ginara'. • 

Puis Je poëte , sans aucune transition , se met à raconter 
l'apologue du renard 1, qui, i1 jemo et fluet, sc glissa par une 

'Plaulf, Pœnulu1, acl Ill, scene 2, 30. Darit>r, //urau. l. S. p. h77 
rl3ïs.- t Sur Cinara, ,.o~·· li\·. Ill, S 7, p. IJJ, t>l ri-aprt-s, liv. Al." 22. 
-,cr. lsh1orf 'Orig;,, v. ;\Q, 6~ Frit>ù. lacot.s., LtciiUIUS l'~1111St11tl', 

dan~ IMi l"rrmitrhlr &1tr1jl~''· t. 5. n. 1~ Br.umharrl, 1/oral Optra, 1. :!, 

p. 21n; n.-u,, t. ~. r- ~'~ 
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fente rtroite dans un muid de blé, et qui ne put sortir lorsque 
sa l'anse fut pleine. La belette lui dit : Si tu 1·eux recouucr 
ta liberté, et r!'passer par la mème fente où tu es maigre 
entré , il faut maigre sortir. 

• Y eut-on 1 dit ,·il·ement lloraœ 1 m'appliquer cet apo
lo~ue , je suis pr~l à tout rendre. On ne m'a jamais vu 1 ras
sassié dt bonne chtre, noter le sommeil du peuple, et je 
n'k·hangerais pas ma libené et mt>s loisirs contre tous les tré
sors de l'Arabie. Yous a1·ez loué soUI·ent ma résene, :'\lé
cè-ne; SOU\'ent 1·ous m'avez entendu 1·ous donner les noms de 
prinœ et de père, et ces titres, je ne vous les ai pas t'par
guès en 1·otre aLsence ... ~lais éprouwz-moi , 1·oyl'z si, sans 
rt•gret, je ne saurai pas 1·ous rendre tous les dons que 1·ous 
m ·a,·u faits. • 

Puis, 1·ient l'e\emple du fils dTiysse 1 qui refuse sagem1·nt 
1~ roursiers oiTerts par :'llénélas 1 parce qu'ils lui seraient 
inutiles dans sa petite et rO<'.ailleuse Ithaque. 

• :\u\ petits, peu suflit; Rome a1·ec sa royale magnificence 
a moins de charmes pour moi que la solitude de Tibur, que le 
calme de Tarente •. • 

On peut inférer de ces paroles, et de ce qu'Horace a dit 
au rommencement de cette épître, qu'après a mir séjourne 
q:Jcl.jue ttmps à Y élie, il s'embarqua pour aller à Tarente ', 
ou peut-être l'attendait son ami Titius Septimius, et qu'il re
,.înt ensuite par terre, en sui1·ant la mie Appienne. Il s'arrêta 
à Ilandusie et à Venouse; puis il se rendit à sa maison dt. 
.-ampagne de Tibur, oiJ il séjourna, malgré la promesse faite 
à :'llécè>ne de n'y rester que cinq jours, et d'aller ensuite le 
l'l'joindre à Rome . 

. .\ cette déclaration des li tu'< qu'il préfère, Horace fait suc
.,,;dt>r encore, snns aucune transition, l'anecdote de Vultriu~ 

1 Voy. ri d~ms. lib. IX. tj 10, p. 20.- 1 Horace Ca MN. 1. 7i Il, o; 
Sat. 1. ft, 10; ihid. Il, 4, 3\; Eput. 1,. 7, U.. Sot>lont, l''tla Hora/ll .• 
••tl.il. dt Rirhler, p. 37. 
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!Il éna. crieur public, et de Ludus Marcius Philippe, orateur 
illustré par ses triomphes au barreau , citoyro actir et ferme : 
c'est ainsi qu'Horace le depeint. Mais nous demns ajouter 
quïl a\·ait été censeur •, et qu'il était le beau-pere d"Anguste, 
par son mariage a\·ec Atia •. 

Ce Philippe, comme on ,·oit, personnage tres-illustrr rr 
très-considérable à Rome, ayant rencontré un pau .-re <'rieur 
public, nommé Vultéius l\léna , ga!(Dant facilement sa 'ie, 
parfaitement heureux dans son humble position et content de 
son sort, se plut à l'admettre à sa table, à lui faire partager 
tout le luxe de sa maison; enfin il l'enrichit en lui donnant 
de quoi acheter une propriété. 

\" oilà donc le démon de la possession qui s'empare aussitôt 
rlu malheureux Vultéius; il se tue à la culture de S<'S ,·igol'S, 
de ses champs, de ses ,·ergers, aux soins quïl lui faut dooner 
à ses brebis , à ses chènes; il sèche , il maigrit à me d'œil. 
Puis, des épidémies ra,·ageot ses troupeau..:; les moissons 
trompent son espoi r, les bœufs succombent à la fatigue; et 
le paune homme harassé, accablé par taut de travau't, d'en
nuis et d'afOictioo , court chez Philippe, et le supplie, le con
jure par son génie , par ses dieu:~. pénates , par sa main droite 
qu'il presse, de le rendre à son premier état. 

La moralité que le poëte tire de cette historiette, est 
celle-ci : 

• Quand on reeoooait que ce qu'on a dedaigoé ,·aut miwx 
que ce qu'on a préféré, il faut promptement reprendre ce 
qu'on a quitté. Chacun doit s'habiller à sa taille et se chausser 
à son pied. • 

Horace n'en fait pas l'application à ce qui le concerne, parce 
qu'elle ressortait d'elle-mème. Il est é,·ident que son intention 
l'St d'insinuer quïl prenait goût à la retraite, se fatiguait du 

• Ernnli, (1avil Hon:tliana, p. 15Al. - 2 En 898. Cl. Cir~roo, llr11t. 
t7-6t d~ 0(/it·. 2·21. /J~ Oral. 3-1. ~lf'yf'r. OmiM'. romoN. jrn9mtNI. 
l"-1:1, p uo :\ Ill".!. Collumrllf'. df! ltf' ru11ic11. \11, 16. 
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~raud monde, et que les richesses n·a,·aicnt pas 1~ (JOli\ oie c.lc 
•·haDger ses inclinations et ses resolutions 

t:ette historiette aura rappl'le, sans doute , au sou.-enir des 
lœt•urs une charmante fable, le .xzutier et le Financier. 
Ici, le poëte frau~ais a, suimnt nous, l'a\·antage sur le poëte 
latin ; il est plus lif, plus animé, et Il' dialogue de ses person
nages est plus gai, plus naturel et plus comique. 1\lais Horace 
a•·ait à raconter une anecdote naie, à laquelle le nom d'un 
personnage connu et celèbre donnait un intérêt particulier. 
Cet interêt n'existe plus aujourd'hui, et •·oilà pourquoi ce recit 
nous parait a•·oir trop de développement, tandis qu'aucun 
h-cteur romain n'etait tPute de l'accuser de proli,it•. 

XIII. 

D<•pnis longtemps , des ri\ali tes contenues, mais ardl'ntes, 
s'agitaient près du trone que l'habileté d'Auguste a•·ait su s'é
riger. Horace, ayant la confiance intime de Mécène, ne pou
•ait ignorer les intrigues qui dh isaient la famille impériale. 
Le poëte • modéré daus ses désirs , dèpoun·u de toute ambi
tion • pratiquait , sous ce rapport, les vertus philosophi!fUI'S 
dont il sanit faire ressortir tous les avantages en si beau:t 
H'rs. Iln'a•·ait rien à demander pour lui-même, mais il avait 
des amis qu'il cherissait; et cette considération seule lui Pùt 
suffi pour m<'nager les hommes puissants chez lesquels il était 
admis et qui recherchaient sa société, pour s'efforcer de se 
concilier leur affection. Horal'e possédait il un haut degré ces 
mauii-res aisées l't dif{nes, mêlées d'abandon et de résen·e, 
l.'t'lte politl'sse flattl'use et sans apprêts, cet esprit d'il-propos, 
qui laisse échappl'r des louanges délicates plutôt qu'il ne ll's 
produit ; qualités si nécessaires pour plaire aux grands. Il 
suffirait, pour s'l'n com·aincre , de lire l'épître qu'il écri,it il 
Cliluc.le Tihl're 1\éron, pour lm rocommandl'r ce Titius Scpti
mins, cet ami dl' cœur, cet am·ien rompagnon d'armes, ce 
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•·onfrere en Apollon, qui l'aurait sui\i jus<ju'd Ga<ii-.s, s'il 
avait voulu, mais qui, pourtant, ne pou mit se contenter de la 
culture des lettres et de la poésie. Sa naissance lui permettait 
une plus haute ambition, et il parcourait a\·ec ardeur 
la carrière brillante des honneurs et des grandes dignités 
de l'État •. 

Claude Tibère l'ièron, l'ainé des lils que Livie a\·ait eus de son 
premin mari, était cl'lui qui se lit par la suite, comme em
pel't'ur, une si odieuse réputation. Guerrier habile, bra,·e et 
d'une grande capacité, déjà il a\·ait les germes de tous les 
vices qui déshonorèrent sa vieillesse; mais il les conten;lÎt. 
Tacite dit que tant qu'Auguste v.;eut, Tibère s'acquit, par sa 
bonne conduite, une réputation irréprochable, et on peut en 
croire Tacite qua nd il dit du bien de Tibère •. O>pendant, 
il était des lors dissimulé, défiant, orgueilleux, froid, taci
turne; et Auguste, auquel il était utile, qui e~timait ses qua
lités et les mettait à profit , ne l'ai mait pas. La circonstance 
même qui donna occasion à Uorat•e de lui .;cri re, était une 
sorte de disgr~ce, dont le motif était connu. Auguste, quoi
que dominé par sa femme Lh ie, a\·ait une ,.i,·e affection 
pour la ,·ertueuse Ot·ta,·ie, et une tendresse particuliere 
pour lllarcellus, le fils de cette sœur chérie. Cc jeune homme 
qui fut , aiDSi que nous l'a\·ous dit, l'amour et l'espoir des 
Romains, était son ue,·eu, et comme J.i,ie ne lui a\· ait point 
donné d'curant, il le considérait comme sou fils. Les dt·ux 
fils de Li\·ie, Claude Tibère :'\éron et :liérou Claude Drusus, 
ne lui étaient rien, que par adoption; il était donc naturt•l 
qu'Auguste cherchât à transmettre l'empire à 'Iareellus, de 
prétërence à ses deux beaux-fils. 'lais ceu\-ci, plus ~gés, 

s'étaient distingm's dans les armét•s, rt comme ils a\· aient 

1 Scpllmr, GodrJ adilurr fiUCflrn, cr. A.cron t"l Porpll) rion, t'( le 
fCuliaste dt Cruqius, nd Hornl. Cann. 11, &, dans Bra.unhard, 1. r, 
p. :lH7, et t. 2, p. 260. Ricblt-r, l'ita Hurutii dt- Suetont>, Il, t". p. 37. 
Voy. d d•ssu•, tiv. V,~ 3 el4, 1 1, p. 2U. - • Tacll•, -l•n. &1. 
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rendu bien plus de sen-ices à Auguste et il l'empire, ils 
trou•·aicnt injuste la préférence accordée à lllarcellus , et 
ils étaient , dans ces sentiments , secondés par leur mèrl' 
Agrippa, de son côté, qui a•·ait éte , par ses talents dans 
l'art militaire, le principal auteur de l'élé•·ation d'Auguste, 
qui, par son génie, était le soutien de sa gloire, con
siderait comme une ingratitude que l'emptreur lui préféràt 
sou1·ent , pour le commandement des légions, les fils de 
U1·ie , jetmes gens qui a•·aient fait sous lui l'apprentissage 
de la guerre •. 

La maladie d'Auguste et la crainte qu'on avait eue de Ir 
perdre a\'aient fait éclater toutes ces ri•·alités, toutes ces préten
tions ambitieuses, toutes ces haines. Ce qu· avait fait Auguste, 
lorsqu'il s'était cru près de son dernier moment, avait forte
ment mécontenté Marcellus et sa mère ; mais lorsque Auguste 
rut rétabli, leur innuence,leurcrédit pré•·alurent, à ce point qu'ils 
obtinrent de lui qu'Agrippa et Tibère fussent éloignés. Le pre
mier fut nommé gou.-erneur de Syrie, et on chargea Tibère de 
visiter et de régler les autres provinces d'Orient, où l'empereur 
a•·ait le projet de se rendre en personne •. Agrippa ne se méprit 
pas sur les motifs de cet exil déguisé ; il partit, mais il s'arrêta à 
J..('sbos, et en•·oya un de ses lieutenants gou•·erner la Syrie. 
Tibère s'apprêtait il obéir, et était sur le point de qUitter Rome, 
lorsque Horace lui recommanda Septimius, qui désirait faire 
partie de son cortége en Orient. 

1~1 lettre de recommandation 3 est, dans sa brièl-ete, à juste 
titre considérée comme un petit chef-d'œu\Te du genre. Quoi
qu'en •·ers, cette épitrr, qui est la neuvième du li ne t••, ne 
contient pas une seule expression qui ne 110it pleine d'adresse, 
de delicatesst> et de convenance. On y •·oit que , quoique bien 
traite par Claude Tibère, Horace ne s'était pas t>ncore prél'alu 

' ''oy. rl·apr .. ,llv. X, S Il.-' Dion C3ssiUA,IIh. 1..111. c. :tl, p. 728, ri 
lib. L!V. e. u, p. 738. -!Horace, l!pist. 1, e, ~plimiu.&, Claudi, 11imr· 
rum inll'll19it UltHs. 

IIOH T. U. 
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•lans une S!'UI!' O{'('asion dl' la fawur dont il jouil:snit aupri-s dt> 
lui, et qut> r'!'st ln pr!'mièl"(' fois qu'il lui faisait une drmandr. 
C'!'st St>ptimius qui Il' rontraint, par srs instantes prii-res, de le 
rrrommnndrr à Claud••; 5 Clam)!', qui nt> fait jamais qut> d'ho
nornblrs <·hoi~. St>ptimius ~onnalt seul, peut-~tre, toute l'amitié 
dr Claude pour Horarr; il est <'ertain, du moins. qu'ilia <'onnalt 
mieux qu'Horn!'!' lui-m~ml', puisqu'il n'a voulu admettre de sa 
part aurunl' l'~ruse; dt> sortl' que Ir poi'tl' sr trouvt> <lans rl'tte 
f:lrhl'USl' position, ou dt> pnraltre igoïstl' aux yeux dr son ami, 
l'tl ayant l'air de ,·ou loir rt'srnrr pour lui seul lt>s a\·antagl'S de 
sa linisonnvt>rTihèrr,oud"t'trr indisrrtt, t>nessayant de mettre 
à l'éprl'\1\'l' le rrédit qu'on lui supposr. 

" Si donr \'ons m'approm·rz , dit Ir port l' rn trrminant son 
èpîtrr, d'avoir mis à 1'1-rnrt tou te n•servt> , par deférenrr pour un 
ami, ,·ruillrz insrrirr Srptimius au nombre drs ,·ô tres, l'tromptez 
sur son rourage rt sur son honn!'ttr. • 

La mort du jt>unr 'larl'rllus .,,·ait rrmlu Claudr Tibèrr 
le prrsonnagr Il' plus ron~idérable dr l'rmpirr, apri-s Au
gustr rt Agrippa; il était natun•l que <'l'UX qui, romme Srpti
mius, a\·airnt dt> l'ambition, rht>r!'hasst>nt à Sl' ron<'ilit>r sa fa

\l'ttr. 

Xl\·. 

An~. Rome 73:!. Av. J.·C. 21, Age <l'lluraCt' t:t. 

nr ~rands fléau~ signalèrent la fin dr l'annt't· 731 rt Ir rom
men<•emrnt de l'annér 732. Gonflé par drs orages réJ~!és, Il' 
Tibre déborda; plusirurs édifi<'es furt>nt renvrrsés par ses flots, 
ou hnllés par le feu du eirl; drs statut>s du Panthéon furent ren
\"t>rsérs, et la lanre qui sr trOII\'ait dans la mn in de la statue d'Au
p;ustr fut brisée •. Une inscription, qu"on ,-oit encore aujottr<l'hui 

'Dion Ca-<Siu•. Lill, :1.1, p. 727; I.IV, 1, p. 730. 
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sur uue des arches du pout Quattro-Capi a Home ',atteste quïl 
fut re rn erse et qu'il fut ensuite reconstmit par Q. :1-:ruilius 
L.épidus et )1. Lollius, qui sont precisl'ment les consuls de cette 
ann~. Les inondations du Tibre étaient assez frequentes, ct 
ordinairement considerées comme des présages de mau,·ais au
gure •. ûpcndant on se rappelle que, en i22, une inondation de 
c.e Oem·e a~·ant eu lieu inopinément, dans la nuit même où le 
sénat a\·ait décerné a cesar Octave le nom d'Auguste, cl'tte cir
constance fut considérée comme un signe que les dieux \'oulait•nt 
que Rome et l'l.'mpire fussent plal.'és sous la protection d'Au
,:uste, et qu'on lui M•·ernàt tous les pouvoirsl. Des calamités 
beaucoup plus grandes, dont Home ct 11talie furent de nom· eau 
afnigées, r~urent la même interpretation. Le sénat voulait 
forcer Auguste a mx·epter la dictature. Dans une ode, la 
dl.'uxième du liue l", qui est une de ses plus magnifiques eom
positions, Horace sc rend le sublime interprète des \'œux du 
sénat 4. Selon lui, ou selon les complaisants aruspices, le débor
dement du Tibre a pour cause lrs larmes et les plaintes d'llic. 
Quelsl.'n étaient les motifs, aujourd'hui on les ignore, et les com
mentateurs les ont, suivant nous, fort mal expliqués. C'est donc 
pour llie, c'est pour Hngt•r son épouse bien-aimée que le dieu 
du neuve en courroux, roulant à gaut>he et raml.'nant avec ,·io
lcnce, du rh·age d'Umrie, ses nots jaunissants, a renverse, sans 
l'a,·eu de Jupiter, le tom!xoau du roi Numa et le temple de Vesta. 
Ce désastre et tous les autres, démontrent que la volonté des 
dieux est qu'il soit donné, dans la personne d'Auguste, un pro-

• tecteur à l'empire. 

1 L'anchm pont FabrieiUi porte aujourd'hui le nom de Quattr-o·Capi, a 
r..aoM: dr deux Hermes a quatre l~t~ fixé! sur les paraprl§ du pont. -
1 Horarr, Carm. IV, 12 t E.pod. \', 2$. Lucain. Phan. X, 22.1. Plinr, 
Hi•l. nat. 111, 6. 'facile, Ann. J, 76; lltll. 1. c. 86.- a Voy. ci·dessu.,, 
llv. \'111, S 12, t. r, p. 400.- • Horace, Carm.I, 2: Jam &~~fill ltrri~ 

tuvis atqu~ dir~. PMrlkamp, Q. Homtii P. camuJI'a, Harl~m. 1'136, p. U. 
Mibctwrllch, t. 1, p. :12. 
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Rien de plus habile et de plus poéti11ue que lamarche du poele 
pour arriver à cette conclusion. 

Il offre d'abord le tableau énergique des désastres récents qui 
ont effrayé Rome; il rappelle ceux du même genre, qui avaient 
eu lieu lors de la mort du !(rand César. Par une transition fa
cile, il passe ensuite aux tristes résultats des guerres civiles, et 
fait allusion aux victoires des Parthes, qui en furent les consé
quences. Il s'adresse à tous les dieux favorables aux Romains, 
dont l'intervention peut expier leurs crimes, et il reconnaît que 
déjà Mercure, eaché sous les traits d'un he<Iujeune homme, s'en 
est chargé; il le conjure de différer encore longtemps son départ 
pour le ciel; ille supplie de se complaire à être salué ici-bas des 
noms de père et de prince, et il termine en disant: • Ne souffre 
pas que le coursier du 1\lède foule impunément la terre où tu 
comm<~ndes, César ! • 

Il est impossible , dit un des meilleurs commentateurs de 
notre poëte, d'imaginer une gradation plus adroite, une surprise 
•meux préparée •. 

Remarquons que le poète salue, dans cette ode, Auguste, 
non-seulement du nom de prince , ce qui n'a ri~n d'étonnant, 
puisqu'il était déjà depuis lonl(lemps prince du sénat, mais de 
celui de père; et il semblerait résulter du témoignage des his
toriens et d'un calendrier antique, que ce beau titre de père de 
la patrie ne fut déféré à Auguste que dans sa ,·ieillesse, c'est-à
dire à l'â~e de soixante l't un ans •, le 5 fàrier 752 de la 
fondation de Rome, et par conséquent si~ ans apri's la mort 
d'Horace. ~lais il est démontré que ce qui se passa alors ne fut • 
qu'une reconnaissance plus solennelle faite par le sénat, de ce 
titre qui lui avait d'abord été conféré par le peuple, une pre
mière fois 1. ~ous avons des monnaies d'Auguste, qui prouvent 
qu'il prenait ce titre bien antérieurement à l'époque prècitee. 
Horace et Ovide, en le lui déférant, ont donc entendu faire al-

• \'anderbour~. Odt~ à'Haract, t. 1, p. 9.-:; Suétone, Oct .. .tugaul., 
'-•·- •Suèloue,()ct, AI'!J''''· !i'i. Florus. \'11,66. 
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lusion à cet acte du peuple romain, qui lui cm·o)a des deputés 
à Antium pour lui déœmer ce surnom glorieu~, acte auquel 
le sénat concourut par son approbation ' . 

xv. 

Ct'tte flatterie, qui raisaitd'Auguste une di"inité sous la forme 
humaine, était conforme aux croyances mlgaires et à la rt•ligion 
romaine,qui dh·inisait les héros. Déjà on avait placé au rang des 
dieux Romulus et .T ulcs César •. Horace, dans cette circonstance, 
était ,·entablement ~·a tes, c'est-à-dire de,·in, en m~metemps que 
poëte, car on sait qu'après sa mort, Auguste eut ses temples et 
ses flamines pour les desservir, et qu'il lui commença cette longue 
suite d'apothéoses qui, tout le temps que dura le paganisme, eut 
lieu pour tous les empereurs romains, quelque court que fût leur 
règne, quand cependant on ne traînait pas leurs corps au~ 
gémonii'S l. 

Mais dans II'S pro,·inces on ~le,·a à Auguste des temples 
et dt'S autels, de son ,·h·ant; plusieurs ,·iiJes nouwllement con
struites prirent son nom, et un plus grand nombre d'entre elles 
dtangèrent leur ancien nom pour adopter le sien •. 

La belle figure d'Auguste, sa prestance, t-t l'effet qu'il pro
duisait sur tous ceu~ qui étaient admis en sa présence, aidaient 
l'imagination à confirmer l'assertion du poele, qui ne ,·oyait 
dans t-e bcau jeune homme que le fils dc ~laïa transrormé en 
h~ros tcrrestre. Auguste,lorsque Horace employait pour lc célé
brer tout ce que la poésie a de plus majestueux, a\·ait trcnte
six ans; sa taille, qui n'était que de cinq pieds trois pouces~. 

• Ovide, Fo~t., VI, 127. Fabricio~, /mpt'f'. Augvllifro!Jm. p. &2.. Mas
son, Pila 1/rm.llü, p. 2U. (;ruter, lrucrip., CXXX VI, o• 2. Quant au titre 
d'Augute, il lui rut deurne par le &eoal a wu slxiêmeconsulat, l'an 7'26. 
- 1 Applrn, d~ Bt·ll. C'iv. Il. lilruve, Hf, 2. Suétone, Oct. Au9u1l. UM 
- 3 Ht"rotlit-n, IV, 2. Tacilr, Ann.l, R -• Sut'lone, Oclav. Âfi9UII., &9.-
• QuùUJU' ptdumd dodranti•, & pirds!» pouces roma.ins,d"apr"SU(;Iune, 
Orl .. -ltt'f. 79. Or, Ir pied romain avait ro pouet:•s fi li~t~, m'-aur.
françaitOr. .. 
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ajoutait encore à son air de jeunesse. Les bustes seulptés et les 
medailles qui nous restent de lui attestent la vérite de ce que 
les anciens ont rapporté de la parfaite regularité df' ses traits •. 
Sps membres etaient admirablement proportionnés; ses ('he
wu x tirant sur le blond étaient onduleux et bouclés; ses oreilll's, 
moyennl's; ses yeux, ~rands et ,·erdàtres, si brillants qu'il était 
diflkile d'en soutenir l'éclat On prétendait que les éclairs qui 
en jaillissaient a\·aient quelque ehose de surnaturel et de divin. 
Il m·ait les sourdis rapprochés, le nez aquilin, les dents un peu 
écartées, courtes et dépolies, Je teint légèrement basané. L'en
semble de sa ligure, soit qu'il parlât, soit qu'il gardàt le silence, 
a\·ait un calme imposant et une douce sérénité, qui lui attiraient 
la confiance et séduisaient ceux qui l'approchaient 

On comprenait bien, après la longue et triste expérience des 
guerres ch· iles, qu'un empire de cent vingt millions d'habitants 
ne pom·ait iltre gou\·emé que par une seule volonté; et l'orgueil 
romain trom·ait une justification et une excuse à sa soumission, 
dans les louanges exagérées du poëte, qui faisaient d'Auguste 
un être supérieur aux autres hommes, c'est-à-dire un dieu, 
selon les idées m)1hologiques des anciens. Sous l'influence de ce 
dieu proÎccteur, le sénat s'assemblait, délibérait, administrait de 
riches pro,·inces; le JK'Uple avait ses comices ; les am1ées ro
maines consen·aient leur discipline et leur supériorité sur tous 
les autres peuples; la guerre se faisait avec succès sur les fron
tii>res de l'empire; dans l'intérieur, le commerce, les arts, flo
rissaient; Rome riche, puissante et glorieuse, était la maîtresse 
du monde. 

X YI. 

Les froids rigoureux, par les maux qu'ils font souffrir a l'hu
manité, parle nombre de ceux qui eu sont les ,·ictimes, et par les 

1 Aurelius \ïctor, Epilnme, J. Pline, H;&t. r~al. Xl, ~•. 2. Viscooli el 
~lon~f'7, /C'on,gmphic romailft.'", t, 1, p. 41, pl. 17 et 18. 
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<lésastl'E6 qu'ils oœasioournt, inspirent toujours la tristesse ('t 
sul(gèreot les pensées serieuses '. On s'aperçoit qu'Horace était 
t•ucore sous l'influence de ce terrible hiver de 731 à 732, lorsqu'il 
céle!Jra le retour du priutemps,daussa quatrième o<leduliue J••, 
qu ïl adressa à Lucius Sestius •. 

Ce personnagr etait d'lille famille noblt", riche et distinguel' J, 

et d'un rang bien supérieur à celui d'Horace; mais il a1·ait awc 
n.Jtre poiite des rapports qui de,·aient les rendœ chers l'un à 
J'autr('. Tous deux s'etaient autrefois passionnés pour la liberte, 
et la mémoire M sou plus illustre défenseur était chère à tous 
deux. Lucius Sestius a1·ait été )('questeur, J'ami de Brutus, sou 
t·ompagnon le plus assidu, et il ne laissait pas échapper l'occa
sion d'en faire l'éloge ; il a1·ait chez lui son portrait. Cependant 
Auguste, dont Sestius s'était attiré la confiance, non-seulement 
lui pardonnait ces sentiments et ce culte rendu à l'amitié, mais 
il le traitait avec lille considération et une faveur toute par
ticulière. Lorsque, en 731, l'empereur se retira du consulat, 
Lucius Sesùus, qui a1·ait été nommé consul subrogé, lui sue
céda ( 

L'hi1·er disparaissait, lorsque Srstius acheva le temps de son 
consulat, et fut rendu à ses loisirs. I.e potte alors, pour l'in1iter 
à en jouir, lui peint J'arri,·ée du prinvmps: le gim• ne blan
dut plus les prairies, le doux zephir succède à la bise rigou
reuse; les ,·aisseaux sort('nt du pon; les troupeau\ quittent 
leurs étables, le laboureur son foyer. 

A cc ré1·eil de la nature assistent Yénus, les Grâces et leur 
cortège de nymphes; leurs pieds frappent la terre à pas ca
dencé•, et la lune, du haut du ciel, éclaire leurs danS('s. 

1 \'oy. ti-aprf'l, hv. Xli,~ lt. -'Horace. CurrH. 1, -t; Solvil11racrM 
hitm• g-rata t•in ven. d Fo.t·orri. ~lJUchetlleh. t. 1, p. bD. J.ani, t. 1. 
p. 41. Braunbud, L 1, p. 11. Orvlli,t. 1, p. 22.-3 Porphyrion, daru Braun· 
hard, J/orat. OJNr .• t. 1, p. 11.- • Dion fassluti, Ub. Lill, c.. 32, p. 7'l7. 
4ppien . dt Bdlo C'if'ilf, IV, p. &19. Grultr, lnKT•pl. p. 23t, n• 1 . et 
l'· ~-:;. 
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• Voici le moment de se couronner de feuilles de myrte, ou de 
fleurs nouvellement écloses; voici le moment d'immoler au dieu 
Faune, sous l'ombrage des bois sacrés, un agneau, s'il l'exige, 
ou, s'il le préfère, un chevreau. 

• Heureux Scstius, ne l'oublie pas: la pâle l\lort heurte du 
même pied les cabanes du pauvre et le palais des rois. A notre 
,·je si courte, uu long espoir est interdit. Déjà s'approche de 
nous l'éternelle nuit; les sombres prodiges des mânes • et le 
triste séjour de Pluton nous attendent. Là, tu ne tireras plus 
aux dés la royauté d'un festin; tu n'admireras plus la beauté 
de Lycidas, qui enflamme aujourd'hui tous nos jeunes gens et 
qui bientôt fera palpiter le cœur de nos jeunes filles. • 

A quel degré de licence les mœurs romaines • n'étaient-elles 
pas parvenues , pour qu'Horace pût adresser des vers tels que 
eeux qui terminent cette ode à un personnage consulaire; pour 
que deux hommes, dont l'amitié avait été cimentée par une com
mune admiration pour la vertu d'un Brutus et sur le champ de 
bataille de Philippes, ne se fissent aucun scrupule d'avouer 
qu'ils se ressemblaient aussi par un genre d'égarement des 
sens si justement répromé J ! 

Je ne pense pas, comme l'ont dit Dacier 4 et Sanadon s, que 
le poete ait eu, dans cette pièce, l'intention de célébrer les trois 
principales f~es du printemps, celle de Vénus, celle du dieu 
t'aune et celle des morts; mais il est certain que les sentiments 
qu'elle e\prime et les tableaux qu'elle retrace, recevaient une 
11:ranM force de la religion romaine ct des f~cs dont nous par
lons. Selon le calendrier des Romains, le commenceml'nt du 
printemps était le cinquième jour après les nones de février, 

t Cf. Klotz, Ltrtion~s Ptnu.!ÏRd', Upsiœ, li10, p. 138. -:a Horace, Carm. 
IV, 1; el ibid. IV, 10. Cf. ci-dessu•, Ji v. Il, !i 21,1. 1, p. ln; li v. VIII, !! lb, 
t. '· p. 496; et ci-•prt-s, Uv. Xl, s 4; et li v. Xlii, s 9 ,., 7.- 'cr. oi-dt'MUS, 

Uv. Il, 52r, t.l, p. v-l.-'Dacit'r,<Eur:rt>s d'Huma, t. J,p. M. -'Sa· 
mulon, <Ji,rr'·' d'llomc,•, 1. 2. p. r,s 62. t;L encore K.loll, Urlimt~l 
t'I''WSIIId', p. lltl·IW. 
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c'est-à-dire le 10 de ce mois •. Le jour des id~s, c'est-à-dire le 
1 :1 du m~me mois , on voyait fumer les autels du dieu Faune 
dans l'ile qui sépare les eaux du Tibre'; puis après wnaient les 
Fera lia ou les fêtes des morts 3, le 7 des calendes de mars, 
c'est-à-dire le 22 féHier. Ces fètes, destinées à apaiser les m~nes, 
duraient plusieurs jours , et elles était accompagnées de festins. 
L'un de ces festins, plus solennel que les autres, portait le nom 
de Cltarislia, parce qu'il était donné entre parents et alliés, et 
afin que, s'il existait quelques différends dans les famill~s. des 
prrsonnes pacifiques eussent cette occasion de rapprocher les 
t>sprits, à la faveur des libations religieuses et de la gaieté du 
rPpasl. 

Nous voyons aussi , dans celte ode , une allusion à cet usage 
que les Romains avaient emprunté aux Grecs, de choisir à table 
un roi ou un dictateur,dontles comives étaient obligés de sui He, 
sous peine d'amende, les ordres souverains s. Quelquefois cette 
dictature était oiTerte au maitre ou même à la maitresse de la 
maison, mais souvent on la tirait au sort, avec des dés , et ce
lui qui amenait le coup de Vénus en était revêtu •. Il fixait le 
nombre de coupes qu'il fallait ,·ider; il ordonnait aux uns de 
chanter, aux autres de réciter leurs vers ou d'en impro\·iser 7 , et 
ses ,·olontés joyeuses faisaient régner dans Je banquet un plaisir 
animé et sans ronfusion. 

Fu petit porme, très-joli, mais rwu moral, intitulé Copa, la 
rabaretiëre, et qu'on attribut> à Yirgile, se termine par une 
pensée semblable à celle que l'ode de notre poëte exprime rn 
termes plus pompeux, comme l'exigeait la différence drs 
genres. • Apportez du ''in et des dés. ~lalheur à e~:ux qui pensent 

• Ovidr, Faat. Il, 148. - ~ Ondr, ibid. 193.- J Olid, ibid. &33-570. 
- 4 Ovide, FaJI, tl, 817. Valere-Yaxime. U, 1, 8.- • Tacilt, A'"'· Xlii, 
15. - • Horacf', Carm. Il, 7, 26. Plutarque, Cal. d'Utiq11~, 10. Suêlone. 
AutJ. 71. Perw, Sai. Ill, tS.-: Varron, Antiq. rrrum h.Nman., lill. XX, 
p. 10, <dit. BiJlODI. Clet'ron, TuJ<u/, 1, 10. Plin~. XIV, n. !lluliai,IX, 111. 
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au lendemain! La ~lort nous dit en nous pim;ant l'oreille: Jouis
sez de la ,·ie, car j'ani\·e • " 

XVII. 

l'iul doute qu'Horace, après qu'il eut été présenté à Auguste 
par Mécène et Pollion, et qu'il eut composé de si beau:t ,·ers 
à la louange de cet empereur, ne soit dewnu l'objet de ses li
béralités: Suétone le dit posith·ement •. :\lais ces dons, ct•u:t d11 
lllécène, ce <Jui parait lui amir été rendu de son ancien patri
moine, et les appointements at tad1és à la charge de scrib11 du 
trésor', ne le rendirent jamais opulent Pour acquérir des ri
chesses, mo! me a\·ec la ra,·eur des princes, il faut les désirer; et 
Horace, au contraire, redoutait l'em·ie qu'une grande fortune 
pou,·ait lui attirer, et anssi l'ennui, les tracas que sa possession 
de\·ait entrainer. Il n'est jamais plus admirable que lorsquïl 
fait l'éloge de la médiocrité, de la modération dans les désirs. 
Plusieurs odes, composées à l'époque dont nous parlons, où 
ce sujet se trou,·e traité par lui d'une manière toujours in
téressante et nem·e, me feraient croire qu'il ne ,·oulait em
ployer aucun des moyens de s'enrichir qui auraient pu 
entrawr sa liberté ou gêner ses goûts; il parait même certain 
qu'il refusa de uou,·elles liberalités que ~Iécène ,·oulait lui 
faire. 

t:une de ces odes, la seizième du liue II, est adressée à 
Pomprius Grosphus 4, qu'Horace recommanda depuis, comme 
son ami, à Iccius s, qui se trou,·ait alors en Sicile, patrie de Pom
péi us Grosphus. Celui-ci, ainsi que nous l'apprend Porph)Tion 6, 

Virgile, Copn, to. Horact, Carm. 1, o, 13.- 2 Suf-tont, y,,ratii Pila, 
edit. de Richter, p. 43 ; • Unoque et alt.ra liboralitat• locupletaviL , -
' SuNone, Homlii lïta, êdil. de Richlt'r, p. 8·13: • Venia imprlr~tta, 
11eriptum quatorium comptlruit. " - • Horace, Carm. Il, IG : Oti11.m 
tt;vo& royat;,. pattnti. Braunhard, t. 1, p. !l73. Mitscbnlich, l. 1, p 496. 
Ortlli, t. 1, p. 2U. - • Horace, Eput. J, 11. 22.- 1 Porph)·rion, ad Horat. 
Carm. Il, IG, 1, dans Braunhard, 1.1, p. 273. J.lllj, t. J, 387. 
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~tait t"hl'valier romain tt ori~inairr de Sicile :'ious lisons 
dans cette ode qu'il y possédait de grands bit•ns. lfapres ct•la, 
il PSt probable que c'était le fils ou lt de~cendant d'Eubulide 
Grusphus, un des plus riches hab1tants de la tille de Cmtu

ripœ • en Sicile, qui, pour se mettre à l'abri de ra\·ide et féroce 
proconsul Y errés, se plaça sous Id protection du grand Pompée, 
et obtint, par Je crédit de cet homme illustre, le titre de citoyen 
romain. Il dut alors, selon l'usage, joindre le nom de Pompéius 
à celui qu'il port<~it déjà, et ce surnom rempla~a pour son fils 
le nom de famille. 

llorace rappelle. dans son ode ,le besoin insatiable de repos, 
t.le tranquillit~ et de bonheur, qui tourmente tous les mortels, 
p<Ormi les périls, les agitations et les angoisses auxquels ils 
s'e\posent pour acquerir des richesses. !liu) homme n'est com
plètement heurt'UX. Les longs et \"3Stes projets n'ôtent rien a la 
hrie\·eté de la ,·ie. On a beau fuir sa patrie et changl'r de climat, 
on ne peut s'é,;ter soi-même. Lr bonheur n'est attach~ à aucune 
•·ondition. Il ne prut nister dans aucune situation sans la séré
nité de l'àme, sans la modération dans les dt'sirs. 

De grandes images et les maximes d'une haute philosophie, 
mises en é\·idence awc une singulière ~nergie d'expression t•t 
une majestueuse harmonie, font de cette ode un chef-d'œuHc 
lyriqut• que notre poëte, par un usage contraire à celui des mo
dernes, termine par une strophe plus simple, où il parle de lui
même a'ee ce charme qui lui est habituel. 

• Ami, jouis du présent; é'ite de porter sur ravenirun regard 
indiscret; tempere, eu souriant, lt's peines de la 'ie : nulmort<'l 
n't•st complt'tement heureu\ . 

.. t:ent troupeaux de brebis, cent génisses bondissent dans 
t~s •·hamps de Skile; pour toi, lwnnissent des ca\·ales digues 
d't'Ire attelees à des quadriges; les rit·hes \·~tements de laine qui 

4 Aujnurd'hui Ct-ntrwb•, d:m! If' rat di /Jrmrmt'. Cict'ron, F"trr. Ill, 
23. Vamltrl>our~. Ud" d'llora<t, 1. 1, p. 377. 
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te couvrent ont éte deux fois teints dans la pourpre d'Afrique : 
quant à moi, j'ai reçu du destin des faveurs moins trompeuses, 
un petit domaine, le sou fie délicat de la muse grecque et beau
coup de mépris pour l'injuste vulgaire. • 

X Y III. 

l>ans une autre ode • (la 16' du livre Ill), composée wrs 
la même époque, les motifs qui portaient le poëte à faire con
naître son attachement pour les saines maximes de la phi
losophie se montrent d'une manière plus évidente, et ee 
qu'il dit est d'autant plus significatif que J'ode est adressée à 
Mécène. 

!:irrésistible puissance de l'or, démontrée par les exemples de 
Danaé, d'Amphiaraüs et dr Philippe de Macédoine,qui, par de 
riches présents, se faisait ounir les portes des ,-illrs qu'il assié
geait, et triomphait ainsi des rois ses rh·aux, forme le magnifique 
début de cet autre chef-d'œuvre. 

• ~Jais, dit le porte, les soucis et la cupidité s'accroissent 
a1·ec les richesses. 0 ~lécene, honneur des che1·aliers, c'est 
a wc raison que j'ai toujours craint d"éle1·er trop haut la t~te 
et d'attirer les regards. Plus nous nous restreignons, plus les 
dil'ux nous accordent. Je déserte le parti dl's richl'S, et, libre de 
tout bagage, je me sauw dans le eamp de ceux qui n 'ambi
tionnent rien; plus fier de posséder un petit bieu qu'on ne daigne 
pas m'em·ier, que si j'entassais dans mes greniers toutes les 
moissons de la laborieuse Apulie, pau ne encore au milieu d'une 
si grande opulence_ 

• Un ruissel!u d'une onde pure, un bois de quelques arpents, 

1 Boracr, Carm. Ill, 16: lnclusam Dana~n t11rril a.\e11~a. Janl, t. 2. 
p. 172. Braunhard, t. 1, p. 4r.9. Orelli. t. 1, p. 369. llilschrrlich, l 2. 
p.2U. 
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une récolte assum, me rendent plus heureux que le plus opu
lent proprietaire de la fertile Afrique •. • 

• Ce n'est pas pour moi, il est uai, que lesabcill~s de la Ca
labre composent leur miel; ce n'est pas pour moi que mt1rit 
dans de 'ieilles amphores le ,·in des Lestryttons, et que dans les 
p~turages de la Gaule de nombreux troupeaux se !'oU\·rent de 

leurs lon~es toisons. Du moins, l'importune pau.-reté m'est 
inconnue; l't si je désirais da,·ant.11(e, !lléci>ne, je n'aurais pas à 
craindrrdHous tm refus. '\lais en bornant mesdésirs,j'augm(•nte 
plus mon re\·enu, que si j'ajoutais le royaume d'Alyatte aux 
d~amps m~·gdoniens. Tout manque à qui tout fait emie. lieu
reux le mortel à qui, d'une n~<tin ~conome, les dieux ont accordé 
le nécessaire ! • 

Le ruisseau qui arrose la ,·allt'e de Lic:'l'n7.a (la Digentia d'llo
race) et la source dite des Oratini sont formés par des eaux 
extraordioain·ment limpides •; ll'.s autres !'aracti>res de cette 
,·allée comiennent également à l'idée qu'Horace nous en donne 

i.-i et dans d'autres passages de ses poésies 3. 

Strabon nous apprend que le territoire de llrin<les ·•, Ir prin
•·ipal port de la Calabre antique, ~t.1it renommé par son miel et 
ses lainl's. Ainsi Horace, qui il\'ilit été à Brindes, avait gotlté de 
ce miel. 

L<'pa~·s di.'S Lestr~·~ons renfcnnait, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, II'S en,·irons dr Fom1ies et tout !'e canton de la C.ampanie, 
si renommé par son bon ,·in. Le ropume d'Aiyatte est la Lydie: 

Alyattc Hait le père de Crésus , le plus célèbre des rois de <'C 

p.1~·s. 

Par les !'hamps m~·~doniens, llora<'e entend la !lfysie, autre
fois nommée Phry~ie. Strabon place la plaine de Mygdonie à 

• Cf. Atron, ad Horat. Came. Ill, 18, 31·3:l,l1ans Braunhard,t. 1, p. 4M, 
Pt dans<ftiU,IIorat. t. t,p. 383,nole surlevers31. -' f'_.apmarlin dP 
Chaupy, t. 3, Ir,& Pl p. M&. _l Voy. ri..dt>S~ot liv. VI,§ 12, t. 1, p. 388-370; 
li•- V Ill, H t, 1. 1, p. t7t. - • Strabon, lib. VI, p. :1112; t. 2, p. tn5 do 
la lradurt. rranç., Plllurat. Cnrm. Il, o. 

6 
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l'ouest du Jilt!JIIdaCI!S, le Lnpad 011 n:.dr••nossoui d•·nos ··artrs, 
et du lac Apollollialis, aujourd'hui le la•· d Aboullona •. 

XIX. 

Les calamités de cette année ne sc borne rent pas au x dé
sastres causés à Rome par l'inondation du Tibre et les incendies 
produits par le feu du ciel; il y eut daiiS toute l'Italie une 
~pidemie qui lit mourir une grande partie dP- ses habitants; on 
manqua de bras pour la culture, et la famine \'int se joindre à 
tous les autres fléau\ •. Dans ces tristes circonstances, l<tS Ho
mains sentaient toujours redoubler leur feneur em·ers les dieux, 
et les fètes instituées en leur honm•ur ~laient cél~brées a wc 
plus de piété. Comme on croyait que le soleil ou Apollon chas
sait toutes les maladies 3, les jeux apolliuaires quis~ celé braient 
tous les ans, le 5 j uillet, dans le grand l'i r<[ue et au théâtre'· 
eurent lieu •·ette fois a\ec plus d••soleunité. Cest alors qu'Horace 
•·omposa, pour être chanté dans cette ceremonie, un h)'mnc s 
qui devait être le prélude des •·hants sublimes dont on lui fut 
rede,·able pour les jeux seculaires. Cette ode (la !!l'du liue l") 
est adres;.'e à Diane et à Apollon Car si dans œs J'l'tes ou 
sacrifiait à Apollon un bœuf, Diane recevait aussi en offrande 
deux chè~res blanches, et Latoue une ,·a•·he. Avant d'égor~er 
ces animau,, on a\·ait soin de dorer leurs •·ornes. Il nous reste 
une ode de Catulle, adressée à Diane, qui parait a\·oir été com
posée pour tme occasion semblable 6 , et dont llo race ~ sou
,·cnait lorsqu ïl composa la sirnnr. 

Ainsi que nous l'apprend Acrou, cette ode devait être 

1 Strabon, lib. XU, p. 57&, L t., p. 1 rs de la tratl. fran-:. A.mmlr-n 
Marctllin, XXVI, 8. Properct', IV, e, 8. - 'Dion Cas..!~ÏU5, LIU, 33, Pl 
LI V, 1, p. i2Rd 730.- J ,.oy. da.os Lu poli, Jt~r l""e•utsutNm, p. 2~ 
216, une inscription quî porte : ,.. Soh l!flrrno ucrum pro llllute. • -
• THe·Lh. XXV, 12; XX\ li, 23. ~acrobe, Sat. 1. 7. Rœ.io1,. RaiJI. a1tlrq., 
p. 2-&H. - !i Horaœ, Camt. 1, 21 : Dianam tennw dicde r.irgiMS. Ort'lû. 
t. 1, p 91. -• Catullt>, Carm. 1-l. 
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<"hantee eu l'honneur d'Apollon et de Diane '.Le [JOëte nhortc 
l~s chœurs des jeunes vierges romaines et des .ieunes Romains 
à chanter Diane et le dieu du Cynthe, à la belle rhewlure, 
et Latone leur mère, tendrement aimée de .1 upiter tout- puis
sant. 

C'est la déesse qui se plaît au bord des fleuves et sous l'om
brage des foréts dont se couronnent le frais Algide , le sombre 
Erymanthe ou le \·erdoyant Cragus, que doivent chanter les 
chœurs de vierges. 

C"est le dieu dont l't'paul~ est ornée du rarquois et de la lyre, 
prt>sent fraternel; c'est la \·allée de Tempé, où il se plaît; c't>st 
l'ile de Délos, où il naquit, que doivent célébrt>r avec d'~ales 
louanj!es lt> chœur des jeunes j!ens. 

• Fléchi par \"OS prières, dit le poele en fi nissant, ce dieu d~
tournt>ra du peuple romain et du prince César la guerre qui fait 
WI"SI'r tant de larmes, l'horrible fa mini' et la peste; il détournera 
tous ct>s fleaux sur les Pei"SI's et sur les Bretons. • 

La mt>ntion des Bretons prou\·e qu' Au!OJslr méditait toujours 
une expédition ~~:uerriere dans l'ile de Bretagne, projet qu'il 
n'nécuta jamais. Les Perses, comme dans beaucoup d'autres 
endroits d'Horace, sont ici les Parthes, qui s'étaient emparés des 
11ays occupés par ces peuples. ilorace, par cette mème raison 
leur donne aussi le nom de Mèdes •. 

Le mont Algidt 3, à Pn\·iron vingt milles de Rome, \·ers l'est, 
est le plus oriental de tous les sommets formés par ce groupe 
de montagnes qui portent les noms de :\tonte Porzio, Monte 
Compatri et Rocea-Priora; et le bois qui s'y trou\·ait consacr~ 
à Diane conserve encore des traces de son ancien nom dans le 
nom moderne de la Cava dtiC Aglio4. C'est dans ses ombres 

• Ac:ron. ad Horal. Ca mt. 1, 21, J. Braun bard, t. 1, p. r.t, Ore11i. 
1. 1, p. 01. J&ni, t. l, p. lof>. Mitscllerllch, t. 1, p. 21. - ' Cf. 1/Qra/. 
,.,'""· 23.1, 20, t; fi, 1, 31; Ill, 8, lo, etc. - l Voy. rJ-ap,..s , lib. IX, 
M 2b, p. 68. - • Tournon, .ttud•• •tatiltitJu.tl de Rome, 1 1, p vt 
Capmarlin de Chaupy, t. 2., p. Ib8-15V. Gt-11, Rom,. and &11 vicirtty, t. 1, 
r- 7t. Nü)by, Pla99;o A11tàquario, t. 2, p. ea 
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•'paisses et ses taillis presque impénétrallles, que r.apmartin <le 
Chaupy a découvPrt IPs ruines d'un temple qu'il croit, d'après 
notre poëte, avoir été consacré à Diane. Du temps de Martial, 
et probablement aussi du temps d'Horace, ce mont Al,.;ide était 
t•ntouréde charmantes villas, qui égalaient en beauté et en agré
ments celles de Tusculum (Frascati) ou d'Antium (Porto 
d'Anzio)•. C'est pri>sde ce dernier lieu, au sud du mont Al~:iM, 
que fut trouvé le plus beau chef-d'œuvre qui nous reste de la 
sculpture antique, l'Apollon du Belvédère; mais c'est l'Apollon 
Pythien, Pt non pas l'Apollon Cytharède; et c'est de ce deruier 
qu'Horace parle dans cette ode. Il l'appelle le dieu du CyntM, 
montagne de Délos,decetteîle où s'arrèta Latone, la mère du dieu. 

La célèbre vallée de Tempé qu'arrosait le Pénée , la rivière 
Salamnia des modernes, se liait aussi aux mythes d'Apollon 
et des Muses, aiusi que l'Ossa et l'Olympe qui en sont ,-oisins. 
Son Mfilé entre ces montagnes, d'où les Gri'CS se retirèrent 
pour occuper les Thermopyles, est le no gaz des Turcs et le L~·
costom~ (gueule de loup) du mo~·eu âge • et d'aujourd'hui. 

Le r.ragus était un mont de la Lycie auquel le géo~:raphe 

Strabon donne huit sommets, rt qui Pst probablement le Y cdi 
Bouroun ou les St>pt-CapsdrsTurcs l . L' t:rymanlhed'Areadie 
était devenu célèbr~ par le s.1n~:lier qu 'llereul!' abattit à ses pieds. 
C't•st cette petite chaine de montagnPs de la :\lorèe qui porte au
jourd'hui le nom d'Oionos '. Ces detn cantons montagneul et 
boisés, l'un en Asie, l'autre Pn F.urope, étaient considérés, à 
t•ause de l'épaisseur mystérieuse de leurs fort'ts inexplorées, 
··omme des séjours favoris de Diane. 

• cl. Martial, X, 30; Strabon, lib. V, p. 2J~, t. 2, p. 2:16, de la trad. 
(ranc.; Silius Italirus, Xli, &36. - ' Èlieo, Ill, 1. Catullr, Carm. 6-h 
O\·id~, Nctam. 1. lJG8. Leak.e, T'muets ;,. northrrn Grrrre, t. 1, 
p. 3119-384. -l Strabon, XlV, p. 6il6; 1 4. p 3:.7 ùela traduct. Iran~. 
Pline, 1/ùt.. nal. V,~- 0l'idr, .-Vehl1110rpA. IX, 6,a. CramPr, Asia 
m;nor, t. 2, p. 2U-2t8. - • Strabon, VIII, p. Ul. Plinr, Hill. "ni. 
IV.e. Apollodore, 11, &, 3. Lfoak.e, Trawls in lM .Vorta, t. 2, p.l91 185. 
(;t·ll, llin~rary nf oVortn, p. 12~. 
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xx. 

Un jeune homme, néàSulmone, l'an 711, lorsqo1e notre poëtr. 
rtait encore à Athènes, ou lorsqu'il commandait dans l'arm~t· 
de Rrutus, SI' lia awc lui ,·ers le temps où nous sommes par
venu, et rechercha son amitié •. Ce jeWle homme , c'était 
Ovide. Son pèrt', né d'une famille riche et considérée de l'ordrr 
équl'Strc • , avait deux fils, nés à un an d'intervalle, mais le 
mrme jour de l'année; il les destinait tous deux à la carrière 
du barreau et de l'éloquen('e , qui était celle des honneurs, 
dt'S dignités, de la fortune, et il o!Jtint que l\lessala Co"inus J, 

('Ct ami de notre poète, ce guerrier illustre qui s'était acquis 
la réputation d'un des plus grands orateurs de sou temps, 
,·oulùt bien diriger les études de ces den\ jeunPs gens. Mais 
Il' plus jeune des deu ~ frères , Publius Ovidius i'\aso , montra , 
dès qu'il eut termine son premier cours d'instruction , un 
lll'nchant invincible pour la poésie que son père chercha en 
,·ain à combattre. Horace a\·ait applaudi au\ premi<•rs es
sais du jeune poëte qui se rappelle 3Vl'e rN'Onnaissance que le 
chantre de Venouse avait souvent charmé ses oreilles par la 
douce harmonie de sa lyre ausonicnne ( Ovide ne fit qu'en
trevoir Yirb-ih.•, T'iryiüum t•idi tantum, dit-il; mais il se lia 
a,·ec les autres poètes de son temps, et avec tous ceux qui 
partageaient ses goilts, et dont l'âge se rapprochait du sien : 
avec Properce, le poëte élégiaque le plus célèbre de cette épo· 
que; avl'C Pouticus s, qui écrivit un poëme ~pique sur la 

guerre de Thèbes, que Properce ose comparer aux poëmes 

1 • Fuit rtiam •miciuimu~ Ovldius. • rita. adht~c int!dita Horalii , t 
rodiu Btroli.lunn, dana lt"' QutlltlOMJ lloratiancr, de Kirchner, p. 2, 
<J,·idr, Trid ., IV, 10 &t. - 11 Ovide, tz Ponto, VIII, 17 -'Ovide, tZ 
Pl.lrtto, 1, 7.-4 0\iide, Trial . X, Y. 49. Maswn, Yi ta Ovi.dii p. 2t. -
, 0\'ldt. tz Ponto, IV, 10 1 t7 . W~iehtrl, rù OaaU roma ~til in9rrtio 
lr.Tipt ~squt illullribrtl, dana le de l~uci; Ynrii tl Ccu1ii Panrten$ii r~ila tt 
rn mt . , llV-147. 

$. 
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d'Homère • ; av~r Rassus, qui fut aussi l'ami de l'ropercl', 
et qui sc rrndit eélèbrc par ses poëmes en wrs iambiques • ; 
a•·cc I.urius Cornélius Sé•·érus, qui composa des tragt>dies , 
des épi~rammes, des élégies, et un poëme sur la guerre de 
Sirile 3; a•·ec Pédo Albino•· anus, ami de )lécène •, auteur 
d'un poëmc sur Thésée; avre Can1s , précepteur du jew1e 
César, et auteur d'un poëme sur Hercules; avec Tuticanus, 
traducteur et imitateur de l'Odyssée dllomère6; avec Celsus, 
l'liippocrate des Latins; a•·cc C. Julius H~·ginus, aiTranchi 
d'Auguste, et bibliothécaire du palais impérial. Telle est la 
liste des littérateurs renommés qu·o,ide comptait daus le 
nombre de ses amis. 

La jeunesse d'Ovide s't'tait passée dans le calme et le bon
heur7. Il n'ayait point été obligé de lutter, comme Horace, 
contre l'adversité, le défaut de naissance, la pri\·ation de fa
mille, de fortune et d'état; il ne s't'tait point 'u dépouiller de 
son patrimoine; il n'avait pas vécu au milieu des passions 
politiques, ni passe des jours et des nuits dans les angoisses 
des proseriptions. A pt•ine fut-il de retour d'Athènes, oll il 
venait de tenniner ses études, qu'on lui offrit les dignités 
auxquelles il pom·ait prétendre et par le rang de sa famille rt 
par son mérite personnel : il fut suceessi\·emeut nommé trium
vir, centunn ir et décem•·ir. Ces magistratures, auxquelles 
était attribué le jugement de certaines t-..uses, n't•usSt•nt été 
pour lui que le premier pas à de plus grands honneurs; et 
nul doute qu'il ne fùt panenu à être senateur, s'il a•·ait 
voulu s'appliquer aux affaires; mais il s'abandmma à son 
goùt pour les plaisirs et pour la poésie. Il aimait à paraitrc 

• Properee, 1, 7· \\'richert, d~ J'ant 11 Caui; vila, etc:., p. U7.- 1 JJro· 
peret>, 1, t. \\'elchrrt, loc. t";l., p. 139-U7. - l ÜYide, rz Ponlo, IV, 
'l, 1. \\eic:hert, loco NI., p. 150·21-l. - • Quinlilleo, lll,lil. omt. X, 
1, S 80. Ovide. tz Pu111o, IV, JO, 71.- ~0\ldf', tz Purtlo. IV.Ia. 7.
t Ovh.lf', ts Pùllto, IV, 1:!. 11. - 1 0\l,le, Ft.UI. Ill, HU'r~U~ IV, 7i, SI; 
Trist., IV.JO,riottz P•~nlulV, s, a-;u i .l,nr. Ill, 12, 1~; IV,IO,~. 
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en publie pour y r,;dter ses ,·ers. Aimable et seduisant, ses 
succès auprès des femmes furent la cause é,·idt•nte des mal· 
heurs qui r a1·cahlèN'nt à la fin de sa ,·ie. De nos jours , 
o,·ide eùt passé pour un homme moins dén'glé d~ns si'S 
mœurs qu'Horace, \ïrgile ou Tibulle, <'t que la plupart d1• 
ses contemporains, car il n'eut jamais ce goùt impur que 
nous réprou"fons en eux; mais de son temps, on ne jugeait 
pas ainsi. 1-<"s Romains s'inquiétaient peu des plaisirs que 
chacun (lOu,·ait goûter awc de jeunes esda,·es ou des af
fram·his de l'uu ou dr l'autre sexe , ou m·ec des courlis~ nes; 
cela parai8sait ~impie , naturel, et ne troublait rn rien (,, 
societe. ~lais ce qui fl'Stai t encore de mœurs romaines et 
de pn'jugés romains repugnait :. tout dérèglrmrnt entre prr· 
sonnes libres, à toutes séductions exercées sur elles. On 
'oulait I(Ue le toit domestique fùt hors de toute attl'intr; et 
ceux qui ne se faisaient aucun scrupule de débaucher les femmes 
engat:ées dans lt•s lieus uais et sacrés d'un mariat:e contrarié 
selon toute la rit:ueur des lois, étaient considérés c~mme des 
débauchés sans honte et sans pudeur, comme des hommes 
sans foi et sans prinripr. Malheureusement , à l'époque où 
Ovide parut dans le monde, une jeunesse licencieuse tendait à 
introduire , sous ce rapport, de nou,·elles mœurs, et consi
derait les anciennes comme des préjugés rt'publieains dont il 
fallait se défdire. !hide fut de œ nombre; par son exemple et 
par ses wrs, il contribua beaucoup à mettre en crédit cette 
morale relâchée. Il eut l'audace de pousser ses intrigues d'a
mour jusque dans l'interieur du palais impérial, et cependant 
il fut marie trois fois. Ses deux premières femmes furent par 
lui n'pudiees; la dernière seule mPrita son aiTeetion, et lui resta 
fidèle pendant re,il Oll il termina ses jours. Ses liaisons a\·ee 
la belle Julie, la lille d'Auguste, et un secret d'État impru
demment ré,·élé' , furent cause de cet exil, qu'il a dt'ploré 

1 0\itlf", Tri,t., Il, rn. rl ~ Villf'na\'f', Pic ti'Or•idt, IS(X», p. &a. 
lOI el1U7 
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dans une trop longue suite d'élégies lamentables. Il ne serait 
point tombé dans cette infortune s'il se ft\t souvenu des con
seils qu'llorac.c donnait aux jeunes gens de son trmps, de 1'1'5-

peeter les étoles blanches des matrones ; de ne point chereher 
à pénétrer les secrets des grands; ou, lorsqu'ils nous sont 
confiés , de les tenir tellement renfermés dans notre sein que 
le délire de lïuesse et l'exaspération de la colère ne puis
~ent les en arracher. 

Horace n'a connu Ovide que lorsqu'il était jeune et heureu\, 
et, de ses ouuages, il n'a pu lire ou entendre que quelqm•s 
élrgies amoureuses qui ne valaient pas relies de Properre , 
puis des essais de comédie, ct une tragédie de 1\lédée qui 
commença la réputation de son auteur •, mais qui ne nous 
est point pan-enue. Son grand ouuagc des :\létamorphoses 
l't ses }'astes, poèmes restés uniCJues dans un genre secon
daire, sont ses principaux titres de gloire . Horace n'a pu les 
eonnaltre, non plus que ses Héroïdes , ni cet Art d'aimer • qui 
n'est que l'art de séduire. C'est un des ou nages où le talent 
brillant et facile de ce charmant poëte se déploie awc le 
plus d'érlat, et qui peint le mieux la corruption des mœurs 
de cette époque. Aussi eut-il, quand il parut, un si scandaleux 
sucrés qu'A ugustc crut pom·oir le faire servir de pré te\ te à 
l'exil de l'auteur 3_ La preme que ce n'était qu'un pn;te,te 
l" est qu'Auguste pem1rttait que les liHeS érotiques les plus 
indécents ,les lllilésiaques d'Aristide, les S)baritides 11'F.ubius, 
les poésies obscènes de Philœuis et d'f:léphaotis , sc trou· 
,·assent dans les bibliothèques publiques , dont lui et l'ollion 
a,·aient doté la ,·ille de ll.ome, et qu'ils fussent mis à la dis

position des lecteurs'· 

• Q\·ilh~, Amor. 11, 18, 13; Trid. Il, &~3. Quinti1irn, lnsUL nral. IV, 
1; X. 4. - 2 0\·ide, Ars Amandi, 1, 120. - J 01"idt", ~x Ponta. 11, 
n67; Tri•l. IV, 3~ elu. Voy. ri-après, liv. Xl, S 10. -• O<id•, Trisl. 
Il, 1, 40V, 
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XXI. 

C'est .1ussi vers ce temps qu'Horace sc trouva forcé de quit
ter son domaine de la Sabine, pour se rendre à Rome, où 
l'appdait le devoir de l'anùtié. Lucius .Eiius Lamia avait perdu 
son frère Quintus .-Eiius I.amia, qu'il aimait tendrement . 
Notre poëte était lié avec les deux frères, mais birn plus avec 
Ir dernier •, auquel il adressa l'ode 26 du livre 1•• et l'ode 
11• du livre Ill. Cependant, dans l'ode 36 du 1 .. Jh·i'e, il nous 
dépeint le premier, qui était Ir plus jeune, sous lrs cou
leurs les plus aimables , comme le compagnon et l'ami dr 
Plotius Numida. Horace savait que la douleur la plus acca
blante s'allège par les consolations de celui qui la partage vi
\'ement. La mort de Quintus .-Eiius était une perte qui lui 

était commune avre Lucius .-Eiius , son frère ; il se hâta donc 
d'aller le trouver et de lui prodiguer tous les soins d'un ami 
dé,·oué et sincère. :\lais le sijour de Rome commençait à dé
plaire beaucoup à Horace : Ir regret qu'il éprouvait d'être 
obligé d'y ro>ster et de quitter sa chère retrai te d'Ustica, lui 
donna l'idée de cette petite épltre, qui est la quatorzième de 
son premier liue ' . C'est une des moindres dr notre poëte pour 
le mérite littéraire, mais c'est une des plus intéressantes pour 
son biographe, par les dt'tails qu'elle donne sur son existence 
ilia campagne, sur le bonheur qu'il éprouvait de se voir dé
livré de ces honteuses passions qui avaient si longtemps pesé 
sur lui et dé6é tous les efforts de sa raison et de sa philo
sophie. 

• CL Braun bard, Horatü Opera, t. 2, p. 398; Ernesti, Clavi• Ho1'fl
ti .. a, P. 1011. Voy. cl-de.st11, lib. VIII, S 25, p. ~13; lib• VIII, S ao, 
p. 522. \ 'aillant, Numi,m. antiq. Famil., t 1, p. 19. Cicéron, EpUI. ad 
ditwrl. 119 Il . - 2 Horaœ, Epis/. I, li : Yilliu 1ilvarum tt mihi ,.tt 
reddt-ttlia agtlli. Wirlaod, 1/oraznu EpùU(,., t . 1, p. llO. Sehmid. 
d" lloraliru Ept.lc/n, 1. 1, p. 286 . Orelll , L 2, p. tl7 . B"uohard, t. t , 
p. 3<111 . 
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Il est e• ident aussi qu'Horace a composé cette petite pièce 
pour s'excuser auprès de ses amis de Home sur ses longues 
absences, et pour justifier les changements qai s'étaient ope
rés dans ses goùts et dans sa manière de •·i.-re. 

Cette épitre est adressée it son t•il!icllJ. Je suis obligé de 
ronsen·er ce mot latin, qui n ·a point de corrt>spondant en 
français, et de le définir. Un 1illicus n'~tait ni un fermier, 
ni un méta)·er, ni un coneit•rge, ni uu administrateur d'un 
bien de campagne; un villicus était un esda•·e rulti•·ateur qui 
conunandait mn. autres esdaws tra•<IÎllant a•·ec lui et sous 
ses ordres, afin de culti•·er et d'e,ploiter le domaine de 
leur maître commun. 

Columelle' , le premier de tous les auteurs anciens pour 
l'éronomie rurale, recommande surtout de ne pls choisir, pour 
cet important emploi, des eS<·la•·es de la 1ille, attendu qu'ils 
sont paresseux, dormeurs, qu'ils ainwnt ~ perdre le temps, 
à aller au Cirque, au Champ de \lars, et qu'ils sont jom•urs, 
iuognes et libertins. Cette faute est precis•'meut celle qu'llo
race a.· ait commise ; il a•·ait dtoisi son 1 illicus parmi lt•s 
derniers de ses eSt·lm·es, parmi ceux qu'on nommait me
diaslini, c'est-à-dire ceux qui n'a•·aieut aucun emploi d•'
terminé, et qui devaient se tenir toujours plits à faire ce qui 
leur st•rait ordonné. lllais on •·oit, d'aprl-s cette épitre, que 
cet esclave l'a1·ait sen·i dans SIO jeunesse, et re Jloste dt• fa
.-eur fut probablement la récompense d'ancicllS seniccs et 
d'une fidélité épromée. 

lloraee accuse son •·illicus de préférer à l'honneur de com
mander et à l'abondance que lui prOt·urent les fonctions dont 
ili'St chargé la pitance journalière des esclan•s, ses am·iens 
rompa!(nons, tandis que le calo, le goujat de la maison ( rettc 
sorte d'esela•·es était encore au-desso115 Ju mediastinu.<), 
plus judicieux que lui, se trounrait heureux d'~tre à sa plac.•. 

1 Cclunwlh.•, rit R~ rus/u·a, \"Ill, 120. 
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Ainsi le bœuf part•ssPnx voudrait porter la selle, et le cheval 
til'('r la charrue; mais il faut que <·harun s'en tienne au mé
tit>r qu'il sait faire. 

lloraœ, au contraire, aime mieux le sejour de la rampa!!Jle, 
parre qu'aurun emieux de son bonheur ne le regarde de tra
,·rrs, parre qu'il n'a point d'I'Dnemis dont il redoute le ,·c
oin ou la morsure, et qu'il lui est egal de voir ses \'Otsm~ 
rire de lui quand il entrepr1·nd de porter des pierres ou 
de bêcher la terre 

• G~rant de mes bois et du petit domain~ qui me rend à 
moi-même, et que tu dédaignes pan.'tl que le hameau n'a que 
dnq feux et n·~n,·oie à l'aria • que cinq bons pères de fa
mille, essayons, à l'envi l'un de l'autre. , d'arracher les ronces, 
moi dP mon cœur , toi de mes champs , et ,·oyons qui vaut 
le mieux d'lloraœ ou de sa terre. 

• Retenu iei par l'inconsolable douleur de Lamia, qui pleure 
un frère que la mort lui a enle,·é, mes désirs ct mon ima
gination me transportent dans ma douce !'('traite, et je brûle 
de rompre les barrii>res qui nùmpèchent d'aller la re,·oir. 

• On n'est h~ureux qu'il la ·campagne, suivant moi ; sui
vant toi , qu'à la ville. Quand on em·ie le sort d'autrui, on 
t'SI mecontent du sien. Il y a de la folie à s'en prendre aux 
lieux qu'ou habite; le mal est dans le rœ~r, qui ne pl' Ut se 
fuir lui-mème. 

• Esda,·e pour tout faire, à la ville tu faisais des vœux 
secrets pour ètre rm·oyé aux champs; camp;1gnard, quand 
tu commandes aux autres, tu dP8ires la ville , les bains et 
les jeux. l'our moi, tu sais que je suis constant a,·ec moi
m~me, et tu me ,·ois quitter les rhamps a,·ec tristesse, toutes 
les fois qu'il faut me faire trainer à Rome pour mes mau
dites affaires. !'i ous nP voyons pas les choses du mème 

• \'aria to.st lïco r aro; voy ci·dt>St.us, Uv. VI, S 12, l. 1, p. 36tt-' cr. 
&hmid, Dtl 1/oru/1111 Epi~td" t"rllncrt, t. 1, p 2ti6. 
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œil. fRs lieu\ sombres, ombragf.s, tu lt•s trouves déSt•rts, nl
rreux; ils sont délicieux, au contraire, pour tous ceux qui 
)M'liSent comme moi, et ce qui te parait beau leur est odieux . 
.le le devine, ce sont les lieux de débauche, c·~st le ca
barP! qui tc font r~gretter la ville ; ~~ puis mon coin de terre 
produirait plutôt du poivre et de l'encens que du raisin, ct 
dans tout le voisinage il n'est pas une taverne où tu puisses 
aller boire, pas une courtisane, joueuse de llùte libertine, dont 
l'aigre musique te fasse lourdement sauter. • 

A ces plaisirs, le poëte oppose les tra,·aux obligés de la 
campagne , dont il suppose qne son esclave se plaint. Et il 
ajoute : • Apprends, maintenant, pourquoi nous différons 
d'avis : moi, que tu as vu autrefois se parer d'étoffes fines 
N légères, dont les cheveux étaient toujours parfum"s; moi 
qui, tu le sais , jouissais des bonnes grâces de l'mide Cinara • , 
sans qu'il m'en coùtât le moindre présent ; moi, enfm, que tu 
as connu abreuvé de Falerne dès le milieu du jour, je pré
fère maintenant un repas lt'ger et le sommeil sur l'herbe, au 
bord du ruisseau; non que je rougisse des plaisirs et des jeux 
de mon jeune lige , mais je rougirais de ne pas savoir y mettre 
un terme. • 

Dans rettr épltre, il n'y a pas toujours une liaison parfaite 
da us )ps id<·t•s, mais il y a toujours du naturel et de la grllee 
dans J'expression. On n'en peut pns dire autant de J'épître qne 
Boileau a adressée à son jardinier, dont celle-ci a fourni le 
plan plutôt que le sujet. Le style en est guindé , les pensees 
peu naturelles; c'est, suh·ant nous, la plus mediocre, ou 
plutôt la seule nu~dio<·re des épltres de ce grand poëte. 

1 \'uy. Horace. Carm.JV, l,t; IV, 13,21' Episl.l, 7,28j 1, 14,31; et 
ci-d...,us, li v. Ill, S 7, p. 133. 
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XXII. 

An de Rome 733. .\v. J.-C. 21. .\~ d'Horace u. 

Tout ee qui faisait impression sur Horace ré•·eillait aus
sitôt les fat-uités de sa poétique imagination. l\ous a•· ons 'u 
que la frayeur causée par la rencontre d'un loup lui a•·ait 
fait écrire une ode qui a immortalisé le souwnir de la belle 
l.alagé. Un autre é•·énement, aussi \'lllgaire, de•·int encore 
pour notre poëte l'occasion d'une très-belle ode; c'est la trei
zième du li ne JI •. 

Horace se trou•·ait dans son domaine de la Sabine, lors
qu'un arbre, planté probablement sur le penchant d'une col· 
line, près du village de Mandela 2 , fut déraciné par le wnt 
ct faillit l'écraser dans sa chute. 

Les pensées et les images de cette ode , quoique très-diflé
rentes entre elles, se trou•·ent liées au sujet, et enchainées 
avec un art infini. 

I.e poëte commence par des imprécations contre celui qui 
planta, dans un jour maudit, cet arbre, l'opprobre du •·illage; 
sa main s'était , sans aucun doute, rendue coupable des plus 
grands crimes, et elle avait préparé des poisons de la Colchide. 
L'homme meurt par des dangers prè•·us. Le na•·igateur car
thaginois redoute les tempêtes du Bosphore; le Parthe, les 
armes et les chaînes de l'Italie; et le soldat romain, lui-mrme, 
les flèches que les Parthes lancent en fuyant... Comment 
é•iter les accidents fortuits qui nous menacent à chaque 
heure? La mort, toujours impréme, ra•·it et ra•·ira sa proie. 
Par la chute de cet arbre, il s'en est peu fallu que le poële 
ne visitât les royaumes de la sombre Proserpine; et il prend 

•• Horaœ. rann.., Il' 13: Ill~ d nt(aJto lt ptJIMit dit. Jani, t. Il, p. 330. 
'hl,du•rlich, t 1, p . .t~. Braunha.rd, l 1, p. 2te.- 1 Voy. ci·dt'asus, 
li v. VI, S 1?, p. 3G8, elliv VI, M 1&, p. 371. 

lô 
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de là occasion dr peindre les merreilles de ('C terrible St-jour, 
l'l tout ce qu'il ~·aurait ,-u, sans oublier ccttr multitude d'om
bres qui boit d'unr oreille avide les accord~ de la lyr<' de Sa
]•ho, soupirant ses plaintes contre les filles de Lesbos, et 
les sous m~les d'Alcée, chantant a,·ec son plet·tre d'or les 
traYaux de la guerre, les fatigues de la mer et les ennuis de 
l'exil'. • Toutes ces ombres, dans un religieux silenœ, se grou
pent autour d'em~ et les admirent; mais elles se pressent plus 
fortement autour de celui qui ('é]~bre la gloire des combats 
et la ('bute des tyrans. Fant-il s'pu étonner, puisque les ser
pents des cheYeux des Euménides tressaillent dr ra,·issement, 
et que Cerbère lui-m~me, charmé de ('PS ('hauts diYins , 
abaisse les noires oreilles de ses ('PDt trtes? Prométhée Pt Ir 
père de Pélops trom·ent dans ces doux accents l'oubli passa
ger de leurs maux ; Orion ne songe plus à poursui He les lions 
et les l)·nx timides. • 

C'est toujours par de grandes images et rn grand poi'tr 
qu'Horace nous peint le pom·oir de la poésie. 

Ce qu'il insinue sur les mœurs de la ('éli'bre Sapho est ('OD

firmé par Ol·ide , qui lui fait dire : • Femmes de la maritime 
Lesbos, soit ,·ierges, soit épouses, femmes de Lesbos dont 
ma lyre éolienne a ('é]ébré les noms, ft dont l'amour a fait 
11100 déshonneur, cessez de \·enir PD foule il mes ('hauts 1 • 

Les Lrsbirnnes, rn général, a\·aient une rt'putation que ne 
<~t'ment pas le genre de dérèglement attribué à Sapho Ou a 
('eprndant n•marqué a,·ec Yérité que les auteurs qui ont a('
•·rt'dité les récits ('Ontraires il srs mœurs sont postt'rit•urs de 
plusieurs si~les ~ ('e]ui où elle a n\eu Les plus rappro('hts 
de son temps n'en lont pas mention. Quant à son génie poé
tique , toute l'antiquité s'est a('cordée pour l'exalter. et elle 
a été surnommée la dixième :lluse. Les fragments qui nous 

• Voy cl dl'5su•. lov. \"Ill, li ~8,1. 1. p. Mg.- • O•id•, ll<roid. XV, 
201. 
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rcstt>nt d'elle, et surtout d~ux odes • , dont l'une nous a ete 
eonsenee par Longin et l'autre par Denys d'Halicarnasse , 
justifient les grands éloges qu'on lui a dmmé:;. Elle était de 
"itylèue; c'est it tort qu'elle a été confondue par ()1 ille et 
un grand nombre de modernes a,.ec une célèbre courtisant• 
du mème nom , Lesbil·nne aussi, mais née à Éresos ', deux 
siècles plus tard. C'est à celle -ci qu'on doit attribuer l'amour 
de Phaon et le saut de Leucade. Les médnilles qui nous 
donnent les portraits de l'une et de l'autre Sapho, n'out été 
d!Î('om·ertcs qu'cu 1822 s, et ce qui les concerne n'a pu rtre 
édairei par des monuments certains ct authentiques que depuis 
<·elle époque; et cependant, sans connaître ces monuments, la 
sa11arité de \ïsconti a,·ait dt'jà signalé les erreurs au\qu!'lles 
a,·ait donné lieu l'existence de deux fem mes célèbres de 

même nom, de même pays, mais nées à plusieurs siècles d'in
tcnalle 4. 

XXIII 

Le séjour de la campagne rappelait sans cesse à lïma~ina
tion de notre poële le som·enir d!'S di,·inités champrtn·s; sa 
muse n'était jamais plus heun•usement inspirée que lorsqu'il 
fil liait adrcSSt'r quel<jue prière aux dieux, ou !'omposer d1•s 
wrs pour les fêtes en leur honneur. Jlious trou,·ous dans son 
troisième tine l'ode 18, adressée au dieu F;mne, dont la 
poésie douce, ham10nieuse , est bi<•n assortie à cette di,·inité 
des champs et dt'S for.'ts, à cet amant redouté de tout<'S les 
nymphes qui fuyaient à sou approche. La fète du dieu Faune, 
le Pan des Latins, se c-élébrait le a décembre. Ou croyait qu'à 

2 Voy. ln fragm. de Sapho dans Schneidt>lAin, Delului poetrQI mrlioc~. 
p. 290-3:12, rt dan! Bt>r:!,k , PMtœ lyrid gr~~i, p. &9R·632; pt l'articlt> de 
V. :s.,.5....,onadt, thr Snpho, dans l"édît. tlu Coun dt liU de La Harpe, 
Pori•, llidol lrèr .. , 1~\1, 1. 1 , p. 791. -' Cl. Alh<'twe Xlii, p. 696; 
f.lirn Xflr. 10. --) \ïsronli 1 lcon'I9MP!ût qrrrqur • 1. 1. p. 6!l, pl. 3.
• lhUlt'rochc, ''otia sur lu rottrlillln,· SnpiJn rl' Err:IO", Pa~is, IR22. 
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cette él>oquc ce dieu quittait l'Italie pour aller en Arcadie, et 
que vers la mi-fé,·rier il abandonnait cette contrée pour retour
ner en Italie. 

llo race composa cette ode • au printemps, et lors du retour 
supposé du dieu des forêts ; car il le supplie de parcourir ses 
champs a wc bienveillance, et de protéger les jeunes élhes de 
ses troupeaux : par lui , les tendres agneaux pcm·ent errer 
sans crainte au milieu des loups féroces. Il lui rappelle qu'aux 
noues de décembre, jour de sa fète, il lui a toujours immolé 
un chevreau, et que la coupe de Bacchus, chère à Vénus, n'a 
jamais manqué au sacrifice. L'agriculteur de son canton a 
toujours, pour cet anni\·ersaire, suspendu ses tra,·aux, et alors, 
joyt·ux , il se plaît à frapper trois fois en cadence cette terre 
sou,·ent maudite, rebelle à ses labeurs. 

XXIV. 

De la mème nature que l'ode au dieu t'aune est une petite 
pièce de deux strophes que notre poëte adresse à Diane 
( liue Ill, ode 22) •, pour lui consacrer un pin qui se trom·ait 
devant sa maison de la Sabine, et dont le sang d'un jeune porc 
doit chaque année arroser les racines. Cette ode a de l'intérêt 
pour les mythologues, paree que le poëte y rappellt> quelques
unes des attributions peu connues Je la déesse qu'il im·oque. 
Il lui donne le Litre de di\·inité protectrice des montagnes et des 
bois. Elle arrache au trépas la jeun<' épouse qui l'invoque trois 
fois dans les douleurs de l'enfantement. C'est aussi la déesse à 
triple forme : au ciel, la Lune; sur la terre, mane; aux en
fers, Proserpine ou Hécate. Virgile aussi nomme Diane la ,·ierge 

• Hora.c<-, Carm. III, 1~: Faunt1 ''Y"'Pharumjugin&tu• aJ'IUJtor. Jana. 
//oral., L 1, p. IV3. p...,rlkamp, Q. Horal. FI., p. 31t. Orelll, L 1, p. 371. 
_, HoraC'.e, Carm. Ill, 22: .Vuutritm cwlol ntmorMmqutt, lïrgo. O~lli. 
1. 1, p. 3R~ Braunhard, 1. 1, p. 48:1. Jaol, t. 2, p 221. Milscherhch, t. 2, 
p. 219. 
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aux trois visages r. Comme sœur d'Apollon, t·omm~ lille de 
Latone et dl' Jupiter, comme déesse des chasseurs , comme 
la divinité qui préside aux ~nchantem~nts, Diane re,·ient sou
'ent dans les vers de notre poëte •. t:n modifiant un peu une 
t•onjreture d~ Dacier et de Jani1, nous sommes porté à croire, 
d'aprts Je commencement de cette ode , que J'heureux accou
t•hement d'une femme à laquelle Horace s'intéressait, fut le 

motif qui la lui fit composer. 

XXV. 

Uue femme de la campagne, nommee Phidylé, de la mllée 
de Digcntia, se plaignit devant Horace, de n'm·oir, à cause 
de sa pauneté, que de minces offrandes à faire an x dieux, qu'elle 
avait tant d'intérêt à se rendre famrable. Le poëte a fait, des 
consolations qn'illui donna et des réflexions dont il les accom
pagna, Je sujet d'une ode qui, dans son recueil, suit immédia
tem~nt la précédente •. Nous a\·ons dt'jà souvent remarqué que, 
dans ses compositions reli~~:ieuses, Horace aff~te uue grande 
simplil'itè d'c\pression et d'images; ici, ce caractère du style 
qui ~ied au sujet, était plus strictement nécessaire. Il eùt été 
de mauvaisgotlt qu'Horace déployât un grand luxe de poésie en 
s'adressant à une simple paysanne. 

Il lui dit donc que les plus pompeux sacrifices sont un moyeu 
moins assuré de se rendre le ciel fa,·orable, que l'innocence et 
la \'ertu. Il doit lui suffire de Je,· er \·ers le ciel , à chaque nou
velle lune , ses mains suppliantes, et de sacrifier aux dieu" 
lares, pour se les rendre propices, une truie qu'elle accom-

' \ïrp:tle, f!n. IV, &Il: TergnnuranUJIIt Httllttn, tria virqlrJil 
Md D1arttr.- 'Horaao, Cann. J, 12, 22; 1, 21; Ill, 22; IV, G, 33t 
F.pod. \',Mt XYH, 3j X\111; Epid.ll, 3, 16.-1 Dacier, Horace, 
L 3, p. 3118- !ani, Carm. Ill, 22, 1. 2, p. 2~3. -' Horace, Ca7m.lll, 23: 
t'a:lo tnpiuas si lr.tltris manu•. Onlli, t 1, p. 390. Braunhard, t. 1, p. 4Kt. 
!ani, 1. p. 2'l5. Mil&<'lll'rlich, t. 2. p. 2:!1. 

G. 
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pagm•ra d"encfns ct de primeurs. Alors, l'.lfricus (le wnt pes
tilentiel du sud-ouest, le sirocco) ne nuira point il sa v igue; ses 
blés n~ seront pas ronges par la nielle, et les 11om·eaux-nés de 
ses troupeaux ét·happeront à la maligne inllut·nct• dt• la saison 
des fruits. Les t:lureaux tjui paissent sur l"Algide, au-dessous 
des neiges, parmi les yeuses et les chènes, ou qui s'engraissfnt 
dans les pâturages all>ains , sont résen·és à la bache des pon
tifes. Il n'appartient pas à l'hidylé de répandre umt dt• sang 
pour obtenir la fa,·eur de ses petits dieux qu'elle couronne de 
myrte et de romarin. • Pounu, dit le poëte, qu'une main pure 
touche rau tel , le g;iteau sacre' t•t le sel pétillant apaiseront 
mieux les penates irrités que la plus superbt• \·ictime. • 

Ceux qui, comme Dacier et Sa nad on •, out cru que l'hidylé 
t'tait une aiTranchie dllorace, la concierge de son domaine de 
la Sabine, n'ont pas fait attention que, selon ce que nous ap
prend Caton, un rermier ou un com~erge ne pou\ait t·on
sommcr, ni ordonner aucun sat·rilke. Il n'appartenait qu'au 
përe de famille de remplir les fom,tions sacl"t'CS de pontife 
domestique , et les ceremonies rdigieuses ac1·omplies par lui 
sen· aient pour sa femme, st•s enfants, ses affranchis ct ses es
daws' Si Phidylt' a\ ait appartenu à Horace, le li ne de Prr
so•ds 1/Gratianis en eùt rait mention; et il n'en disait rien, 
puisque A non et Porphyriou, qui a\aient cc li ne sous lt•s 
yl'ux, parlent de l'hidyle comme d"um• (K'rsonne im·onnuc 1 . 

XX\1, 

L'ode 27 du li ne Ill, que nous croyons ap1~1rtenor à l'époque 
où nous sommes arron;, est adn•ssél' à Galatée, et non à .+:lia 
Galla 4, comme lt• pretend Sanadon, IJni Mtit à ce sujet tm 

,... 
• Dacu~r. lP.wt•rts d'Horu4:t, t. 3., p. 411U. Sanadou, llùn•rtl dïlumff. 

t. 3, p. 4.8'!. - 2 caton' de Rr riiiL 1 tl. - " cr. Brauoha.rd 1 t. 1 ' -4H2. 
Orelh, t. 1, p. 300; \'anth·rLour~, Odtl d'l/orrwt, l. 1, p. 167. - • Ho
rllrt', f'arm. Ill, 27 : lmpwl pm-rœ rt't:Ùtt'Hii• OlfUif. sur Uia G&lld.' 
\·oy. ri·d,...uo, lov, \Ill, !iH 3U el 31, 1. 1 p. nJ,r.26. LI. Sana<lnn, 
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roman umquemrnt fonde sur ùDl' supposition que tous les 
manuscrits démentent. Cette ode est justement admirée, pré
eisement à cause du récit de l"enlè•·ement d'Europe, écart pin
darique. où on a •·oulu voir une excursion hors du sujet. 

Galatée, d'après cette ode, parait avoir été une noble dame, 
une matrone amie dïlorace. Elle a•·ait résolu de faire en au
lomne le •·oyage de la Gréce. :\otre poete, qui avait éprouvé 
asseZ' récemment, combien la traversée de !"Adriatique offrait 
de perils dans cette saison , cherche à détourner son amie de ce 
•·oyage •. Il ne veut point l'effrayer par des présages sinistres. Que 
!"impie ait pour guides l'orfraie qui cric •, une lice pleine, une 
louve rousse sortie d«'s bois lanuviens, une femelle de renard 

qui vient de mettre bas , ou le serpent qui , rapide comme la 
fleche, s'élance par un jet oblique devant les chevaux épou
vantés. Horace, augure prévoyant et justement alarmé pour 
!"objet de ses affections, a1·ant que l'oiseau précurseur de l"o
rage regagne ses marais fangeux, appt>llera de l'Orient, par sa 
prière , le prophétique corbeau Il exhorte son amie à laisser 
• aux ennemis, à leurs femmes ct à leurs enfants • (formule 
usitée dans les imprécations) l'audace de braver les vents et 
I<'S flots. Il lui rappelle à ce sujet les périls que courut Europe 
<'1 le désespoir où son impmdcncc la lina . .:liais en quelque lieu 
que Galatée sc rende, qu'elle soit heureuse, et que partout 
et toujours le sou•euir d'Horace l'accompagne. Ce fidèle ami 
fait des vœux pour que la corn«'ille vagabonde et le sinistre pi
•·ert n'arrêtent point les pas de Galatée. 

Telle est l'interpretation simple et naturelle de cette ode, 
qui a donné lieu à birn des elplications différentes, parce qtw 

tl:;ut~n• d~Hurau, t. 3, p. &13-&21; Orrlll, t. J, p. -410 ~ Braunhnrl!, 
t. 1, 501, Janl, t. 1, p. 270; Mitschtrlich, t. 2, p. 2&8' Fea, t. ,, p. 127;, 
Jaet'k, p. IIISi \·anderbour~, t. 2, p. 131.-' '\roy. cldrasus,Jh. IX. 
§ 10, p. ~-- 'Parro e.sl rt"ndu en UaliP.n par parruza, qui .-n lombard· 
\'Pnil&••n e~t l"orfraie ou l'rHraie. '\roy. le O~rt> dÎ Ora'ZÎo de f'abriui, 
Vf'nrlia. fiM:J, fl· ~:!4. 
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notre poëte, s'abandonnant à un de ces heureu~ écarts dont ses 
om·rages offrent plusieurs exemples, a donné une plal'e très
~rande à cette a.-enture d'Europe, qui, d'accessoire qu'elle était, 
devient par là, en apparence, le principal sujet dr son ode . 
.\joutez que le dénot1ment de ce récit semble n'avoir plus aucun 
rapport a\·ee Galatée. 1\lais peu importe , le but du poëte était 
atteint par les premières strophes; et ce mythe channant de 
la fille d'Agénor ,·oguant sur le dos de Jupiter amourcu~. se 
présentait trop ,-i.-ement à l'imagination du poele à propos 
d'un ,-oyage sur mer, pour qu'il renonçât à le conduire jus
qu'au bout. Il en a fait un chef-d'œuue; il a resserré dans un 
petit nombre de strophes un poëme entier. Comme il sait nous 
intPresser à l'effroi de cette jeune fille qui, cn folâtrant , s'est 
placée sur son beau taureau , et tout à coup est transportée 
d'une riante prairie au milieu de la mer, où t'Ile ne voit que le 
ciel ct les flots , et les monstres marins qui l'en•·ironnent! 
Qu'elles sont éloquentes, ses plaintes, lorsqu'elle aborde au ri
•·age de Crète, l'ile aux cent ,-mes, et combien est naturel ce 
doute qui s'élhe dans son âme sur ce qu'elle •·oit, sur ce qu'elle 
éprou,·c, se persuadant que ce n'est pas la réalité, mais un 
souge funeste qui l'obsède ! Comme on sympathise à son Ms
t•spoir, lorsqu'elle déplore la perte de sa virginité et le sort 
affreux qui l'attend! Comme on conçoit bien sa fureur contre 
l'animal perfide qu'elle aimait tant, et qu'clic a•·ait paré de 
fleurs! Quels touchants regrets donnés à son père, à sa pa
trie, à la perte de ses attraits, qui lui font souhaiter d'ètre dé
\"Orée à l'instant par les tigres , et a\·ant que la douleur ne l'ait 
n·ndue maigre et déd1arnt'e! Commc s'accroit l'intérét du dé
noùment par le suicide qu'elle medite! Puis, on voit Vénus et 
l'Amour, a\·ee son arc détendu, qui l'écoutent malignement. 
Y énus, après s'être assez longtemps jouée de sa douleur, lui 
dit en souriant : • Calme, trop heureuse beauté, ton désespoir 
t•t ta colère; l'odieux taurcau reviendra lui-mt'me offrir à tou 
rourrou~ t'CS rorm•s <JUt' tu .-ru~ briser; nu•ts lin à ll•s san-
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glots. Ignores-tu que tu es l'épouse de Jupiter invincible? Ap· 
prends à soutenir dignement une si haute fortune; une des 
parties du monde recena de toi le nom d'Europe. • 

Quand on pense que ce réeit n'était pas pour les anciens une 
fiction, mais un mythe religieux, on concena le p!aisir que 
tout païen pieux de,·ait éprouwr de le ,·oir re,·êtu d'une si belle 
~sie. Galatée IH' pom·ait que s'enorgueillir d'être eompar.:e à 
la belle Europe. Le poëte n'a,·ait-il pas atteint son but, lorsqu'il 
avait su exalter d'une manière aussi Mlicate cPIIe dont les con
,·cnances ne lui pennettaient pas de louer la beauté , tout am
bitieux qu'il était d'occuper une place dans ses sou,·ffiirs? 

XX HI. 

Si Horace, dc,·enu plus philosophe par l'effet de l'àge, se 
plaisait davantage dans la retraite , et s'écartait de plus en plus 
du tumulte du monde , il n'avait pas renoncé entièrement aux 
plaisirs et à la société des femmes. Il se trom·ait à une époque de 
la ,·ie où l'homme , encore dans sa force , a perdu les moyens 
de plaire , quoiqu'il en conserve le besoin et le désir. Horace 
aurait bien voulu ne pas quitter l'amour, mais l'amour le quit· 
tait. Il 6t de cette ''érité une épreuve qui lui fut sensible, ainsi 
que l'atteste une petite ode qu'il adresse à Vénus pour la prier 
de le venger de Chloé. lllais pour bien connaltre les motifs 
qui le porterent à écrire cette ode, il faut raconter la suite des 
a,·entures de Chloé. 

On se rappelle que eette belle escla,·e de Thrace, à peine au 
sortir de l'enfance, avait été l'objet des amoureuses fantaisies 
de notre poëte •, et que ses jeunes appas l'a,·aient un instant 
consolé de l'infidélité de Lydie Mais la blonde Chloé affranchi~ 
totait devenue une courtisane ornée de tous les talents et de 

1 Horacr, Ctlrnt.l, 23; Ill, 28, I:Ji 111, t, IG. Voy. ci-df"ISU!!I, Uv. VIII, 
!!7,l.J,p.t7U;rlliv IX,Ij2·:t, 1.2,p. 5 •1 e. 
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toutes les grâces. t:.llc fit un grand nombre d'amants s'em
presser autour d'elle. Lorsque Horace sc n'conciliait avec Lydie 
N se passionnait pour Glycère, Chloé parfenait peu après à en
lacer daus ses liens le beau Gygès, aux traits gracieux et fémi
nins •. Pour mieux s'en assurer la possession, elle l'm·ait retiré 
dans sa maison , à Rome, et elle était de,·enue non-seulement 
son amante, mais son hôtesse. Ses préc<Jutions furent ,-aines. 
Astérie inspira à Gygès un amour 'iolent et sin~-ère. A.st.,rie 
parait avoir été d'un rang un peu supéril'Ur à celui d'une simple 
affranchie; mais ci!pendant d'anciens manuscrits de notre poète 
la placent aussi dans la classe Iles courtisanes •, ce que con
firme son nom, qui n'est pas romain. Elle contracta an>c Gyges 
t•ette sorte d'alliance qui participait du mariage sans en a\Oir 
tous les caractères, ce qui la mettait au-dessus d'une simple 
t•oncubine, mais ne la garantissait pas, comme l'aurait fait le 
titre de matrone , des poursuites pubhques et ou,·ertl'S des 
amants, des sérénades donnees sous ses fenêtres , et des pa
raclausitllyra 1_ 

Dès le comment·enwnt de son union awc Asterie, Gygi>s 
se vit forcé de partir pour la Bith~·nie, où l'appt•laient des af
faires de commerce et le besoin de s'enril'lùr. La Bith~·nie (l'A
natolie moderne) était l'entrepôt du comme rel' de toutes les 
riches colonies grecques sur les ctites de la mer Noire et dl' 
l'intérieur de l'Asie Mineure Les marchands apportaient de 
re pays des toiles peintes , de petits poignards , et de jolies 
bagues, dont Catulle et Yarron ont parlé'- Le St'jour d'Au
guste dans cette rontree y a !lirait alors beaueoup de monde , 

'llornœ, Can11. Il, 6. Voy. ci-dessus, llv. \'1, S 17, t. 1, p. Jllll, •l 
ci-aprt>s 1 liv. X. S 6.- 'Horace. t·urm. 111, 7: ()uid jlt!J, Aslt'rÙ', 
qu("rn tibi calld,dr. Ct. Pt!dilion d'HIJf"CCre de Laml1in, Luleliœ, 1679, in· 
fol., p. 17t.~ Braunhard, t. 1, p. 4.19; hni, t. 1, p. 108.- 1 Voy. d-df'S
!SUS, liv \', SS 13, U, lrt, t. 1, p. ,-;t·2-:7.- • Catullt", Carm. 25.. \'l'lrron 
cite par .'\'oniu$ .\larcrilus, c. 3, t.lan!t les .4ul'I<Jn5 La/met' Linyruc, 
p. bOL t.lc l'edll. t.lr J60~. 
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et œ fut aussi uu des motifs qui engagea Gyges à s'y rendre. Il 
a\·ait laissf à no mt' .~ste rio>, qui ne put supporter cettt> sépa-. 
ration sans n'pandre bt•aucoup dr larmes Ellr apprit surtout 
avec une mortelle inquiétude qu'à Orit:um, rn Epire', où Gygès 
s't'tait arr~tt>, un émissaire de la trop séduisante Chloé travail
lait à l'rn~ager de nom·r<~u dans les liens de cette courtisane. 

Ce fnt alors , t>t à l'l'ntrée du printemps, qu'Horace adressa 
rode 7 du li~re Ill à Ast~ri<', pour la rassurer ~ur le rompt<' 
de Gygès. Le jt>une homme, si !"on rn croit Ir poëte, prh·é 

de celle qu'il adore, passe à Oricum dr froidt's nuits dans l'in
son.nie et lt's larmes. C'est rn vain qui', par d'artificieux dis('ours 
Pt par nombre d'rxemplt's, on a rht>rrh .. à lui ,·anter le bon
heur dt' l'ineonstanCt>. Plus sourd et plus im'branlable que lt>S 
rochers de la mer d'Icare, Grgès restera fidèle, poun·u tou
tefois qu'Empée, re ,·oisin d'Astérie si habile à maitrisrr au 

Champ de !\lars nn che,·al fou~eu", si prompt à fendre à 
la nage les flots du Tibre , ne pan·iem;e pas à lui plaire plus 
qu'il ne romirnt. 

• .~stérie ! dit Ir poete, à la nuit tombante , fermez bien ,·otre 
maison. Gardez-,·ous, lorsque les sons de la Otltr plaintive se 
feront entendre, d'abaisser dans la rue des regards furtifs, et 
si toujours t:nipée ,·ons appelle cn1elle, Astérie, soyez-le ton
jours. • 

XXVIII. 

A l'epoque m~mc ou Chloé fit de \"ains efforts pour rendre 
Gygès infidèle, Horace \·oulut renouer la liaison passagèrr 
qu'il a\·ait rue a,·er elle dans sa jeunesse. Les refus de cette 

1 Vake, Tr,.wd.s in northrrn Grue~. 18.1&, t. 1, p. :te, 00 L<'s ruior-s 
de l"ancu~n OricrtM sont au \'l11ag~ d'Erikho, rlausla ,.alleP dt Doukadhi>s, 
district d• la K himara. 
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belle furent le motif qui lui fit composer cette petite od~ 26 du 
livre Ill ', où il semble dire adieu aux amours. 

• 1\aguère encore , j'étais habile à triompher de la beauté, 
et je parus non sans gloire dans les combats amoureux. Dé
sonnais, je mets fin à ces luttes, et je consacre à Vénus, fille 
des mers, ces armes et ce luth qui a fini ses campagnes. Amis, 
placez aussi à la gauche de la déesse ces flambeaux, ces leviers 
et ces arcs, effroi des portes fermées. 0 Yénus! souveraine 
de l'heureuse Cypre et de Memphis, qui jamais ne connut les 
neiges de Sithonie, lè,·e un bras redoutable, et touche une fois 
au moins du fouet de ta colère l'arrogante Chloé. • 

Horace m·ait déjà dit qu'il assiég~.ait la portl' de Lycé , non 
avec des le,·iers et des arcs, mais avec une humble et bn\lantc 
supplication, et que Vénus n'aimait pas les femmes orgueil
leuses •. 

Le poëte en ordonnant qu'on suspende sa lyre et tout l'ar
senal des amoureux d'humeur peu endurante , au côté gauche 
de la déesse, désigne le levant ; car les statues des dieux étaient 
toujours placées dans les temples contre la muraille du nord, 
c'est-à-dire qu'elles regardaient le midi et m·aient le couchant 
à Leur droite et le le,·ant à leur gauche. C'est ce qu'exprime 
très-nettement un passage de \' arron J. 

Strabon nous apprend qu'il y a\·ait de son temps, c'est-à
dire du temps d'Auguste, à Memphis, un temple consacré à 
Yénus, quoique d'autres prétcndissPnt <Jue ce temple était 
dedié à la Lune~. i\lais le culte de Vénus était fort ancien à 
l\lcmphis, et il est probable que le temple dont parle le géo
~raphe est cette même chapelle dédiée à Y énus rf:trangère, dont 
l'historien Hérodote a fait mention, et qu'il 'it à Memphis 

1 Horace.. Carm .. 111, 26: Yizipu~llù nupt'r idoJtrw. Jani,l2, p. 243. 
Braunhard,l. 1, p. 499. Orrlli, L 1, p. tOS.- 'Horace, Carm . ., 111, 10, 
o. VO)'. ci-ùtSiUS, liv. V, sU, p. 273.- l cr. Dacier, (~Mt-rt'• d'lia-
....... l. &, p. UD.- • Slroboo, XVII, p. 807, L r., p. 3111 delo lrod. 
franç. 
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dans J'enceinte consacrée à Protée. Cet historien conjecturait 
que cette \'énus était Hélène , fille de Tyndare •. 

La Sithonie était la presqu'Ile moderne de Longos, au sud 
de celle du mont Athos, dans l'ancienne Macédoine. Les neiges 
de Sithonie exprimaient la rigueur d'un p;:ys septentrional ; 
c'est une expression usitée chez les poëtcs anciens. Virgile aussi 
l'a employée dans une de ses églogues •. La presqu'Ile sitho
nienne servait à désigner poétiquement la Thrace et la ~lacé
doine, tout le pays au nord de la Grèce jusqu'au Danube •. 
Les Sithoniens étai~nt Thraces d'origine, et ailleurs, lorsque 
Horace, dans l'ode à Quinctilius \'arus~, nous avertit d'user 
modérément des bienfaits de Bacchus, il nous rappelle les mau..: 
auxquels ce dieu livre les Sithoniens lorsque, plongés dans la 
débauche, ils ne distinguent pas les limites du bien et du mal. 
Ainsi , les Sithonicns désignent dans cene ode tous les peu
plt's de la Thrace, fameux par leurs orgies. 

1 B~rodole, Il, 112. cr. Larcher t .Vt!m . .SIIr la dreJie rbu~s. p 3~; 
TradvctioJt d'Htrodol.l! , t. 2, p. 87 el 41t. - 'V irgile, Ec/. X, &6. -
• Leake. Travell ill rcorthn-n Gn,.~, l. :t. p. UO. Cramtr, GruN>, t. 1, 
p. 2!lt. - • Bor&a>, Ca rm. J, J8, 8. 

IMAl. T. Il. 1 
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De t•.. 733 • l'an 734 . 

1. 

Au de Rome 733. A•. J.-C. 21 . Age d'Horace tt. 

C'e~t ~ l'époque la plus brtllmte de l'été, vers le milieu du 
mois de JUillet de l'année 733, qu'Horace in,·ita l\lécène à ,·en.ir 
prendre chez lui un repas tel que la modicité de sa fortune lui 
permettait de le donner, mais d'où les parfums, les bons vins 
et les autres délicatesses nécessaires à un personnage habitué à 
un si grmd luxe n'étaient point exclus. 

Horace savait que par cette in,·itation il faisait plaisir il son 
protecteur, à son ami, à son MécèM. 

Celui-cj était alors accablé de travaux et de soucis. Auguste 
avait quitté Rome • et s'était rendu en Sicile. Après avoir reglé 
les affaires de cette Ile et accordé à Syracuse les droits dont 
jouissaient les colonies romaines , il passa en Orient dans l'in
tention d'en ftnir avec les Parthes, soit par un traité, soit par uno 
guerre. Au commencement de l'année, des troubles avaient 
eu lieu à Rome, au sujet de l'élection des consuls. Agrippa les 
a\·ait apaisés, mais il était parti pour se rendre dans les Gaules, 
et il devait bientôt faire de nouveau éprou\·er la puissance des 
armes romaines aux Cantabres et aux Ibères des montagnes, 
toujours remuants, toujours indociles ' . !'tlécène était resté seul 

1 Dloo Cassius, UV . e et e, p. 73\ et 7.18. - 'Horac•, Epitl 1. 12, !!8. 

Orf'lll, (, 2, p. 411. \\'t'ISt'Hng, Ad1tol. ad SintpAOHii chro1ticott, p. I!JM, 
éJll . de 11:10. 
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à Rome, chargé, eomme préfet, d'assurer le rrpos de cette 
ville et celui de l'Italie, d'où dépendaient la tranquillité de l'em
pire entier, le maintien de la puissance d'Au~uste et la durée 
du 'louvernement qu'il a,·ait établi. Mécène redoutait l'issue de 
la lutte a\·ec les Parthes, qu'on disait soutenus par les Sères 
et les Bactriens, peuples de l'Asie, plus reculés encore que 
les Parthes wrs l'orient, peu connus des Romains, ct dont ils 
s·e~agéraient les forees. Enfin, les Daces, armés pour leurs di
,·isions intestines, faisaient craindre de nouvelles incursions 
sur le sol de l'empire. 

D'un autre côté, si tous les partis politiques semblaient ré
duits à l'impuissance, si toute opposition au pom·oir impé
rial a\· ait cessé, d'assez fréquentes conspirations indiquait•nt 
toujours l'existence du parti républicain. Plusieurs complots 
formés par ce parti furent prévenus dès leur naissance et igno
rès du publie. Celui de Cinna fut de ce nombre; mais il n'est 
point antérieur à l'époque dont nous nous occupons, ainsi 
que le récit de Sénèque donnerait lieu de le croire •. 11 est de 
l'an i57, et par conséquent postérieur à la mort de notre poète. 
Quelques-unes de ces conspirations eurent plus d'éclat. En 725, 
Jlléci'.ne a,·ait heureusement déconcerté l'intrigue ourdie par 
Jllarcus l.épidus •, dont un historien contemporain, Yelléius 
Parterculus, parle de la manière suivante : 

• Marcus I..épidus était un jeune homme plus recomman
dable pJr sa bonne mine que par sa sagesse; il était fils de 
I..é11ide le trium\ir et de Junie, sœur de Brutus. JI voulait 
assassiner Octave lors de son retour de la guerre d'Actium ct 
d'Alexandrie. Le préfet de Rome était alors lllécène, de l'ordre 
des chevaliers, mais d'une illustre naissance; homme hahilc, 
prévoyant, actif, ne dormant pas quand les affaires l'exi
geaient, et, quand elles lui laissaient quelque rel~rhe, d'une 

1 S~eque. dt Cl~mtnlkl, 1, u.- 21 Cf. Dion Cassio", r.V, u. p. 7,_,;, 
La dalr dr 7'n tsl coofirméfo par un fragmt"ol drs Ft~stt-J rora~ulairt •· 
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paresse, d'une indolence excessives, d'une mollesse qui sur
passait celle d'une femme •. • 

A l'époque où nous sommes arri1·é, lllécène tltait fortement 
préoccupé par des aiTaires de tout genre. Il se troUI·ait, 
en 7 33 , dans des circonstances presque aussi critiques 
qu'en 725. Il avait successivement vu sur~ir la conspiration de 
Licinius llluréna, son beau-frère; puis celle d"Egnatius Rufus, 
sénateur, personnage considérable qui s'était cont'ilié la fa,·eur 
du peuple pendant son édilité, f't était devenu préteur. Rufus 
briguait le consulat, lorsque la décou1·erte de son complot le 
lit mettre à mort avec tous ses complices •. Après de tels 
exemples parmi les hommes les plus favorisés du gom·eme
ment, les troubles qui avaient éclaté au commencement de 
l'année faisaient craindre de voir sans cesse renaitre de sinistres 
projets. 

En Italie, comme hors de Il ta lie, dans le passé, dans le 
présent, dans l'avenir, tout était pour :Mécène des sujets d'in
quiétude. Aussi, Horace, en l'invitant à venir se délasser chez 
lui de ses gra1·es occupations, a-t-il bien soin de lui rappeler 
tout ce qui est propre à calmer l'agitation d'un esprit surchargé 
d'affaires épineuses, et tourmenté par l'attente de grandsél·éne
ments qu'il redoute ou qu'il espère. 

Horace a rempli cette tâche amicale a1·ec une telle supé
riorité, dans son ode 29 du III" line 3, que l'hypercritique &ali
ger n'a pu s'empêcher de dire en parlant de cette ode : • t:lle 
commenre simplement , puis elle s'élè1·e toujours, et parvient 
à une hauteur où nul autre poëte ne peut atteindre. • 

A cet éloge , Vanderbourg ajoute avec raison que dans cette 

'vemlu•PalerruiU!, Il, 83. Suétone, lkl. Allg- 19. Voy. tl·d .... us,llY. 
IX. S 8, p. 1~. - • f.n 7:18. l'oy. Dion Ca5Sius, lib. Lll, cap. 21, p. 710, <'olll. 
de Reimaru~; Suetooe, Oct .. 4ug .• tOt Vellêiu!l Paterculus, 11, 03. - 1 Ho-
na-, Carm. Ill, 2SI : TyN'Mna ngum progtNiet, li bi. Cl. Sc.allger dans 
Daeit•r, Œurrc-• d'Harar,., t. 3, p. r,oo. 
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belle ode le philosophe se montre sous un jour aussi brilla ut que 
le poëte •. 

• Noble rejeton des rois d'Étrurie, une amphore intacte, pleine 
d'excellent ,·iu, ,-ous attend chez moi avec des fleurs de rosier 
mèlees à l'essence du balanus pour parfumer vos che,·eux. 
Point d'importuns délais! Pourquoi contempler toujours le 
frais Tibur, les coteaux d'A:sula et les sommets du parricide 
Télégone? Renoncez, pour un instant, à une fastidieuse 
abondance. Quittez ce palais dont le faite s'élève jusqu'aux 
nues, et laissez admirer à d'autres l'opulence, le fracas, les dé
lices et la fumée de la magnifique Rome. 

• Presque toujours le changement plaît au riche ; et un 
repas où ne brillent ni la pourpre des lits, ni un dais fastueux, 
mais que décore la simple propreté, a, sous un toit pauuc, 
déridé plus d'un front chargé de soucis. 

• Dt'jà le père d'Andromède cesse de cacher ses feux étince
lants; déjà le \iolent Procyon et le Lion furieux exercent leur 
rage, et le soleil nous ramène les jours de sécheresse. C'est 
le temps où le berger, avi'C son troupeau languissant, cherche, 
pour se reposer à l'ombre, le ruisseau et les buissons du sau
vage Syh·ain : nul sou fOe vagabond sur la rive silencieuse •. 

• Et vous, lllécène , ,·ous vous occupez sans cesse du bon
heur et de la splendeur de Rome ; votre sollicitude s'alarme 
des projets des Sères et des Bactriens , sur qui réj;na C)TUS, 

et des peuples que divise la discorde sur les bords du Tanaïs. 
• Les dieux prudents ont enveloppé dans une épaisse nuit 

les événements de l'avenir; ils se rient du mortel dont les 
I'I'J:ards inquiets veulent pénétrer ces ténèbres. Avec sagesse. 
gou,·emez le présent : le reste ressemble à ce Oeuve qui, 
tantôt paisible , coule sans bruit dans la mer d'Étrurie; tan-

1 l"andf'rbour~. Odtl d'Horarr, t 2, p. lit. Jani, L 2, p. 28r;. Mit· 
Jrhrrlich, t. 2, p. 277.- 1 Dacier, t. 3~ p. &08, a raison contre Sanadon, 
1. 3. p. r.:.t. Cf. On-Ill, Horat., t. 1, p. t~7; Jani, L 2, p. 3tH; Mllsch•rhch, 
t. 2, p. ~r;; Braunhard, l. 1, p r;,n. 

'· 
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tôt gonflé par un affreux déluge, franchit ses bords, arrache 
les rochers, déracine les arbres, entraiDe les maisons, los 
étables et leurs troupeaux, et roule tous ces débris, en fai
snnt retentir les flancs des montagnes et les solitudes des fo
rêts, des épouvantables mugissements de ~s vagues irritées. 

• Celui-là vit heureux et maitre de lui, qui peut se dire chaque 
jour : J'ai vécu. Que demain Jupiter obscurcisse le ciel 
d'épais nuages, ou l'éclaire d'un soleil pur, il ne peut ra
mener le passé sous sa puissance, ni détruire, ni changer ce 
que les heures, en fuyant, emportent avec elles. 

• J.a cruelle Fortune, opiniâtre dans ses insolents capri
ces , ôte et donne à volonté ses fa,·eurs incertaines , clémente 
aujourd'hui pour moi , et demain pour un autre. Constante, 
je lui rendrai grâce ; mais la vois-je , pour s'enfuir, étendre 
~es ailes rapides, je lui restitue ce qu'elle m'a donné; je m'eme
loppe de rna vertu, et j'épouse saus dot une honnête pau\'Teté. 

• Ce n'est pas moi, si les vents africains rnenacentd'en~tlou
tir le vaisseau, qu'on verra recourir à de lamentables prières, 
et, par mes vœux obtenir, que mes denrées de Cypre et de 
T)T n'augmentent pas ll'S trésors de l'a,· are Ocr an. Une barque, 
deux rames, un vent favorable et les se<"ours des dieux ju
meaux, me feront à travers les flots tumultueux de la mer 
Égée aborder au rivage. • 

Les poëtes, comme les historiens, ont, d'un commun ac
cord, reconnu l'antiqtùté de la race Ci/nia, dont Cil1tius 
M<l!cenas ~tait issu. Cette famille était orriginaire d'Arttium 
en Étrurie (Arezzo en Toscane), et Tite-Li\"e nous apprend 
qu'elle s'était très-anciennement transportée à Rome, où elle 
s'était fait incorporer dans la tribu Pomptina•. 

' Horaœ, Carm. 1, 20; Il, l:l, 17; Ill, 18, !9; Epnd. 1, 3, V; Sat. l, S. 
1; Epùt. 1, 1, V4. ProperCf', Eltg.lll, v, 1. Marliol, Epigr. X, 73,4; Xli, 
4, ~ t VIII, r:.e. Tacite, An.rtal. VI, 11. Dion Cassius. LI, 3, ~- Tilf!
J.i,·t, X, 3. \ft>ihom, Wtrrtrurt. cap.~- p. A el •uiv., f"l Uon, Mllt'tnlJ· 
liarltl, p t ('{ rt. 
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Le balanus dont parle Horace est le myrobalanus des Grecs. 
Les anciens co distinguaient de plusieurs espèces, mais la 
meilleure était celle que produisait la partie voisine de la J u
dée. On la nommait myrobalanus de Syrie; sa noix était blan
che et de la grosseur d'une aveline '. C'est le bett oléifère 
des Arabes •, le moringa arabica des botanistes moderne~. 
La noix du ben fournit une huile très-recherchée, parce qu'elle 
ne rancit pas en ,·ieillissant. l'\ os parfumeurs s'en sen·ent pour 
retirer et conscn-er l'odeur des fleurs, parce que, n'étant pas 
fluide, ell~ ne fermente pas, et que, n'ayant pas d'odeur, elle 
n'altère pas celle des essences. Ainsi, à cet égard, les Ro
mains co usaient de même, et c'est faute d'avoir connu cette 
particularité que les traducteurs et les commentateurs de no
tre poëte se sont mépris sur le sens des premiers \'Crs de cett<• 
ode, et qu'ils n'ont pas été assez surpris de cette et:pression 
cum /lr>re rosarum, qui serait étrangP- dans le sens qu'ils lui 
donnent. 

Les autres détails que le poële offre dans son ode, ou aux
quels il fait allusion, ne sont pas moins exacts. 

De la tour que ~lécène avait fait construire dans ses jar
dins sur le mont Esquilin, il pouvait contempler dans le loin
tain Tibur et le coteaud',Esula J, \'illedéjit détruite du temps de 
l'linel. A l'Orient du plateau où est placé Tibur, est une autre 
montagne qui est la continuation de celle de Tibur; et d'après 
la note d'Acron sur les wrs de notre poëte, qui dit qu'.f:sula 
est bâtie sur le côté de l'autre montagne de Tivoli , on a eu 
raison de chercher sur cette montagne la situation de cette 
ville s. La montagne , sur nos cartes modernes , se nomme 
Affiiano, nom ancien , puisqu'on retrouve dans des inscriptions 

'PIIDP, Hut. '"'' Xli, ta (21.)-' Sprtng•l•l o ... rootainr~daOJ lo Pli no 
dt la BibliotMqw• latin•, L 5, p. 130 •1 13V. -' Yolléius Pal-.eulus, 1, 
14. R, Je uois qn'il raut lire dans t".f' p~M.~t Au:ulu.m.- 4 Pli nt, Hill. nat. 
Ill. 5, 9. - • Ar mo, ad """· """" Ill. ~- •. dnns Brnunhnrcl, 1. 1. p, ~Il. 
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antiques ,,ub 111011/e ,tjjliano, et .'~':/lian us mons. Gell a\'ant 
dk:ou1·ert sur le sommet de cette montagne les ruini.'S d:une 
,-ille antique , y a placé A':sula • ; mais cette position élé1·ée ne 
con1·ient pas bien à I'Hpression d'Horace. us ruines decrites 
par Gell nous paraissent étre celles de la l'ille d'.-1/fil;r, colonie 
romaine dont parle Julius Frontinus •; et de toutes les conjec
tures qu'on a formées sur la position d'.Esula, celle qui placr 
cet ancien lieu à San-Vittorino, au bas du mont Afniano, à 
l'est de la 1·illa Adriani , nous parait deroir être préférée J_ 

Les sommets du parricideTélégone désignent Tusculum, dont 
ainsi que nous l'avons dit , les ruines se 1·oient près de Fras
cati l_ Le mythe auquel Horace fait allusion fut ajouté par la 
tradition à ceux de l'lliade, et nous a été raconté par llygins. 
Télégone , selon ce mythographe , était le fils de Circé et 
dTlysse; sa mère lui ordonna d'aller à la recherche de son 
père, et une tempête le jeta dans l'ile d'Ithaque. Forcé par la 
faim, il semita1·ec ses compagnons à ra1·ager le pays où il 1·enait 
d'aborder. nysse et Télémaque combatti rent contre Télegone 
sans le connaltre. Télégone tua Ulysse. Par l'ordre de :\linene, 
Télégone, Télémaque et Pénélope se transportèrent dans l'ile 
d'A':.a, où était Circé, awc le corps d'Ulysse, et c'est là 
qu'ils l'enterri'rent. ~linen·e ordonna à Telégone et à Teté
maque de se marier, Télègone a1·ec Pénélope, Télémaque a1·ec 
Circé. Du mariage de Circé et de Télémaque est prownu 
Latinus, qui donna son nom au pays des Latins ou au La-

1 Gril, th~ Topoqraphy of Ro~ a11d il& t.•iciRitv. l J, p. 3-t tl 3S, ~ 
la carle intitulée: Rom~ and ilt1 cJtviron& from a trigono~tnrnl 61ln•ry. 
Sf>bastiani, lïag9io a Ti t'JOli, p. 2U. - 2 Julius Frontinus, dt Colmriü. 
dans )f'S Scriptort1 rci a'grari"~ 1674, p. JO.'L-' La .. uot·a rnrla dei J.Ja1i 
ponti/Id, ~ilano, JK2U, mrl A tort .Esula a San-Grttgorio; Nibby à Catdd 
!\!adam a; "ûll•r. t. r, p. 272, à San-V al trio. Man nort. Jlalia, t. r, p. SG3, 
plaœ .Esuta à Poli, probablem•nt le Bol~ d• Denys d'Halir.arnasse. Cf. 
CramPr, ant". Jtaly, t. 2, p. 68, 182fl. -' Chr. \hiiiPr, Roms compng"''· 
l 1, p. 1 a f)5,- • Hygin, da.nslrs .Vytltogrrrphi lotiHi, ISSI. p. IIH, f .. IJ. 
r,uvtl. Bode, Sc-npt. ,..,. mylhirar., SS 1\ r1211. p. & •tite. 
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tium, et de Télégone est né !talus, qui donna son nom à 1"1-
talie. Mais toutes ces fables, auxquelles les poëtes latins font 
si souwnt allusion • , étaient rejetées par les historiens et les 
J!o'o~phes. Ils les considéraient comme des traditions locales 
rt des contes populaires peu dignes d'attention ; voilà pourquoi 
Vir!(ile, qui .:Crivait un poeme dans le but de glorifier les ori
gines antiques de l'Italie et de Rome, n'a fait aurune men
tion des récits qui faisaient jouer le principal rôle au petit 
bourg de Tusrulum dans les événements retracés par ses ,·ers 
immortels. Virgile est un poëte savant. 

L'emplacement de la tour de l\I.:Cène, d'où l'on décon
nait toute cette belle campagne , et Rome avec sa nombreuse 
population et ses nots de fumée, a été, dit-on , retrou.-é sur 
le mont Esquilin, et ses ruines portent le nom de Torre Jt~:::a •. 
Selon Suétone, ce fut du haut de cette tour que l'iéron con
templa l'incendie de Rome 3; mais son récit est difficile à conci
lier avec celui de Tacite ~. son contemporain, qui n'accuse point 
l'ieron de cet incendie. Cet historien dit seulement que l'empereur 
ne revint d'Antium à Rome que lorsqu'il apprit que l'edifice 
qu'il avait construit pour joindre le palais d'Auguste et les jar
dins de :\!.:Cène, fut menac-é de devenir la proie des nammes. 

Les st-res et les Bactriens étaient, du temps d'Horace, 
les derniers peuples connus .-ers l'Orient ; mais on ne doit 
pas s'étonner de voir la prévoyante politique de Mécène s'oc
cuper de ce que pou.-aient faire ces peuples. Quoique les pays 
qu'ils habitaient fussent alors presque inconnus en Occident, 
leurs noms étaient souvent prononcés : les grands événements 
qui avaient eu lieu en Asie leur avaient donné de la célébrité. 
I.e royaume gree de Bactriane, qui s'était formé après la mort 
d'Alexandre dans le cœur de l'Asie, avait pris une grande ex-

'Ovldt, Fa11. lU, lill; IV,71. ProJM'r"", El•g.ll.8&. Sillo•llallr.. VIl, 
&tl; Ill, U3. - 1 VandrrhoarJ, Odt! d'Hom~t, t. 2, p.~. -, Soétnot, 
l\no, 38.- 4 Tacite, An,, XV, 3V. 
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tension. Pendant Ull certain temps, il renferma dans ses limites 
le bassin de l'Oxus ou Djihoun, le pays des Baskirs, de 
Rokhara et de 1\.hiva , toute la partie orientale de la Perse ou 
du lit de l"lndus; il n'était borne au nord que par les monta
gnes du Thibet • _ Dans le siècle qui précéda le règne d'Au
guste, ce puissant royaume fut presque entièrement anéanti , 
d'une part par les invasions des Parthes , de l'autre par les 
Scythes du nord de rinde, qui parvinrent à se soustraire à 
la domination des Bactriens, et aussi par les grandes conqu~tes 
que firent les peuples plus orientau"t de race jaune, ou les 
1\longols et les Chinois. Ceu"t-ci s'établirent dans le Tangout 
et dans la Sogdiane. Ce rurent ces conquêtes qui firent cou
naitre en Occident les Sères, ou la nation qui produisait la 
soie. Elles amenèrent des communications régulières entre 
ces peuples et ceux de la Perse et de l'Inde, d'où la soie était 
apportée à Rome et dans toutes les parties de l'empire •. Ce 
commerce nouveau , cet accroissement rapide de la puissance 
des Parthes, qui s'étaient rendus si redoutables aux Romains, 
sont des événements qui attirèrent alors les regards sur cette 
extrémité du monde. Strabon nous apprend que, de son temps, 
peu de personnes étaient parvenues jusqu'à l'embouchure du 
Gangel, quoique les Indiens eussent envoyé des ambassa
deurs à Auguste; et aucun voyageur des peuples d'Occident 
n'avait pénétré chez les Sères. C..e n'est que plus d'un siècle 
après, que Ptolémée , dans les prolégomènes de sa Géographir, 
parle d'un voyage rait dans ce pays par les racleurs. ou commis 
voyageurs , d'un commen;ant nommé l\Iaès Ti tian us, 1\lacé-

•Cl- Klaproth, Tabltauz dt rAsit,p. 1, earte ~; Raoul-Rochetlt, 
Surqu~lque& mtdaill~& d~ la Bactnan~ d d~ rin.de. IBM; Strallon, Xl, 
p. ()16, t. t, p. 28-1 de la trad. rranç. Aucun geographe ne doutera qor. 
dans le passage cité, 1 .. Syrl de Strabon ne soient lt'S Serts dont le nom 
a èlédeligure par les copistes.- • Klaproth, Tabltauz dt l'A•i•, p. 1tt 
r,7 • . -illas, a• carle. _l Strabon, Gtogr., XIV, p. &&si t. r., p. r. de la trad. 
rr:mç. BrotliPr, ;trad. dtl lrr&C'f'Îpl., t. t6 p. tso. 
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!Ionien de uaissancP '. Pourt.1nt, dès IP tPmps d'Auguste, l~s 

gt•ographt's s'occupai~nt beaucoup de CPS contrées oriPntales, 
~t Strabon nous apprend qu'on possédait de sou temps dPs 
:\lémoirPs sur les Parthes, la Bactriane et l'Hyrcanie, par 
Apollodore d'Artémite. Ct.>s :\Iémoircs, que nous n'avons plus, 
d,•,·aipnt être très-instructifs. Artémite est une ,·ille à cinq c~nts 
stadt'6 de Séleucit.>, probablement sur l'emplacement de Das
cara-el-:\lélik •. Ainsi, Apollodore était sujet du roi des Parthe~, 
et le pays qu'il avait décrit était sa patrie. 

Ce qu'Horace insinue aussi sur les d.i,·isions qui régnairnt 
parmi les pt.>npiPs des bords du Tanaïs ou du Don, est con
firmé par Dion Cassius, qui a longuement raconté les causes 
de oes dh·isions 3. 

La comparaison sublime qu'Horace fait de l'a\·enir, ou 
des r\·énemPnts humains, a wc les \·ariations que le Tibre 
offre dans son cours, n'e~agère pas , comme on pourrait le 
rroire, les PITets désastreux du débordement de ce fleuw. 
Pline le jeune, qui, sous le règne de 1'\erva ou de Trajan, fut 
témoin d'un de ces débordemPnts , en a fait dans une de 
SPS admirables lettres une eiTrayante description 4, 

Le sol de l'ancienne Rome était généralement de trois à six 
mi>tres plus bas que le sol actuPI, ainsi que ll'S résultats de fouil
IPs multipliét's l'ont démontré; et cependant ce IIPUVP, dans les 
tPmps modernps, a souvent causé à cette ville de grands dégk~. 
L'inondation de 1.)30 vit s'éle,·er J'eau à treize mètrt'6 six cents 
q111tre-vingt-quatre millimètres de l'étiage ordinaire, et ren
versa deS églises. Les crues moyenues sont de huit mètres, et, à 
ct>tte hauteur, plusieurs parties basses de la ,·ille sout inondéess. 

1 Ptolfom~, Gtogr., 1, 11, 7, edit. c.le Nobbe, Tauchnilz, 1843. -a Stra· 
l••n. G<ogT., Il, p. 117; 1. 1, p. 323 de la trad. fraoç.; el XVI, p. 7U. 
Suhant Smilh. Dicl. of. alle, and mod. gtOI)., Londres, 185-1, c'Ht 
Shnbura qui a rtmplact Artêmite. _a Dioo Cas!roiuJ, LI, 23, 27, p. s;.o-GGO. 
- • Pline le jrune, Epill. \'Ill, 17. - • De Tournon, ttudts Jtntistiqru• 
••• Rom•. 183l,lh. 5,ch. 2, p. 1110. Conférezci·après,lh·. Xli,~ J3. 
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Pline le naturaliste a décrit mieu,;: qu'aucun autre gtographe 
de l'antiquité le cours du Tibre ; mais comme il voulait faire 
de cette description un éloge, il dit : • Cc n'est pas seulement 
par lui-même, mais par les rh'ières qu'il reçoit , que le Tibre 
déborde dans la ,·ille même de Rome; alors , c'est moins un 
OeU\·e malfaisant qu'un prophète religieux et tutélaire •. • Cette 
croyance des Romains est confirmée par l'ode 2 du l" livre 
qu'Horace a adressée à Auguste. 

Le père d'Audromede, qui, selon Horace, lance ses feux étin
œlants , était Céphée, roi d'Éthiopie , qui, obéissant à l'oracle 
d'Ammon, a\·ait enchaîné Andromède sur un rocher, pour 
~tre dévorée par un monstre marin 2 • Andromède fut délh·rée 
par Persée.· Céphée, CassiopPe sa femme, et Andromède leur 
lille, formèrent une constellation de neuf à dix étoiles à la queue 
de la petite Ourse. Columelle dit que le lever de Céphée est au 
9 juillet, et Procyon ou l'Avant-Chien, constellation de trois 
étoiles, se levait, au temps d'Horace, le 15juillet •. Ainsi, nous 
avons eu raison de dire en commençant que c'est vers le milieu 
de juillet que fut faite l'invitation d'Horare à Mécène. 

II. 

En t 757, le grand Frrdéric, réduit par quatre puissances à 
risquer une action dPcisive qui devait le dépouiller de son 
royaume s'il était vaincu, se trouvait à I.ripsick au moment où 
il allait livrer cette bat.1ille, qui fut celle de Rosbach. Il lit fair!' 
une Je~on publique par le célèbre professeur Gottsched sur les 
c1uatre dernières strophes de cNte ode d'Horace, où est r'
primé en si beaux vers le stoïcisme d'une ~me qui se place au
dessus des caprices dela fortune. Frédérit·assista à cettl' leçon'· 
Le lendemain il adressa à Voltaire une épître rn vers où sc 

1 Plinr, Hill. nol. Ill, v. - 1 Apo11odorr, Biblioth., li v. Il, !li 3, t. 1, 
p. 1-td, t. ~.p. !!:39, êdit. dr Clavlrr.- 3 Plinr, Hill. Hal, XVIII, 88.
' Janl, Horat. cam~., ~ki., Up5ia", 1809, t. l, p. 2~5.. 
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trou•·aient reproduites les idees du poëte latin. Il méritait de 
fouder un royaume et de le transmettre à ses descendants, ce
lui qui ne désespérait pas des succès dans le malheur, et qui 
savait prévoir des revers dans la prospérité. 

Ill. 

De petits •·ers badillj! que les auteurs nous ont transmis sem
blent démontrer que Mécène, auquel on les attribue •, crai
gnait beaucoup la mort. Il savait si bien jouir de la vie que cette 
c:-rainte n'a rien de surprenant. Il n'était pas d'une forte con
stitution, et les infirmités vinrent de bonne heure attrister son 
existence •. Quoique dans ces vers on fasse dire à ~lé(•ène 
qu'il aime mieux souffrir que mourir, il parait qu'il fut atteint 
d'une maladie qu'il crut incurable et qu'il dësira que la mort 
•·int mettre un terme à ses maux; mais fort heureusement il 
guérit. Tout ceci ressort de l'ode t 7 du livre li 3 , qu'Ho
race lui adressa. 

Le poëte s'y montre profondément affecté des souffrances de 
Mécène, de ses plaintes et de son découragement. Il ne peut 
supporter l'idée d'être il jamais privé de son ami, de son bien
faiteur, et il prédit qu'il ne lui survivra pas. On sait que cette 
prédiction se réalisa. Mécène et Horace moururent à si peu de 
jours d'inten-alle, qu'on a mis en doute t, mais à tort, quel fut 
œlui des deux qui précéda son ami dans la tombe. 

• Mécène, ma gloire et mon soutien, pourquoi me déses
pérer par vos plaintes? Non, •·ous ne mourrez pas a•·ant Ho
race; ni lui, ni les dieux ne peuvent y consentir. Si le destin 

' .'-lhtrt Uon, .Vœcenaliaua, p. 28. ~t>ibom, c. 24, p. tr,l. SCnèfJUe 
lpi8t. Cl, 11. La Fontaine, Fabl~:J l, 1~. us.- 2 Pli or, IJ,st. 11at. lib. V Il, 
cap. rtl (~'2).- a Horace, Carm. Il, 17: Cr~rmt qllen/istzanimcu tws.
•ct. Dadtr, Œtn .. .,.~ld'Horau, l. 2, p a32. Masson, PitaHoralii,p. 35~; 
eot Kirt·huer, Pila Horotii adhr~cinedila~ codice B~roiintnJi, dansSt-sQud"
•lv.mtl HvraliantZ. On y lit: Roma: morit'IU œt4lis suœ &7 rum !tl~unale 
qui a111~ f'Um morldxllur. Vandtrbourg, Odts rl'Jioruce~ t. '-p. 3H7. 
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cruel me ra,issait ct•tte plus ('hère mc>itiè dt• mon :lme, con•
ment pourrais-je me sun·iHe à demi? Que ferait sur la terN' 
ce reste infortuné de moi-même ? Le même jour nous empor
tera tous deux. Je l'ai juré,je le jure encore :si \Ous donnez 
le premier le signal du départ, nous irons, nous irons ensem
ble, compagnons prêts à faire le dernier voyage. l'ii la Chimi're 
au sourlle de feu, ni Gy as aux crnt bras, s'il se re le,· ait, ne pour
raient m'arracher d'auprès de ,·ous : telle est la volonté des 
Parques, tel est rarrt't de la Justice toute-puissante. 

• Soit que je me trouve placé sous l'empire de la Balance 
ou du redoutable Scorpion, témoin de l"heure natale; soit que 
le Capricorne, tyran des mers d'llesprrie ait présidé à ma nais
sance, il est entre nos deux astres un merwilleux accord. Si 
l'éclat tutélaire de Jupiter ne vous a\·ait arraché aut influences 
sacrilèges M Saturne, s'il n·a,·ait susprndu pour \"OUS le •·ol 
précipité de la mort, le peuple, joyeul de \"OUS re,·oir, n'au
rait pas fait retentir par trois fois le théàtre du bruit d~ ses 
applaudissements •. Si le dieu Faune, protecteur des fa,·oris de 
l\lercure, n'eût de sa propre main détourné de dessus ma tète 
rarbre fatal, j'étais écrasé par sa chute '· :\lécène, som·encz
,·ous du temple et des ,·ictimes promis à Jupiter. Cne brebis 
pour le dieu Faune suffira à mon humble sacrilice. • 

Cette ode nous apprend que 'lécene jouissait à Rome d'une 
grande popularité, puisque le peuple le salua par trois sahes 
d'applaudissements, lorsqu'au théàtre il reparut en public, après 
une assez longue retraite 3 ; mais Horace nous donnera occa
sion de rewnir sur cette circonstance si flatteuse pour son 
puissant ami. 

• Hora«, Cnnn. ), 20; Ill, 8.- ' Hora~, Carm. 22. ~- Ptrrlllamp 
{ Curmma HQralli, p. 2:11 ) se trompt qoaot..l il djt que lt>l ancif'ns sc ho· 
ll&lts ne connaiuaienl pas la fin de cttle ode. Voytz.ltt notrs d'Acron tl 
Je Porphyrion, dans Braunh.udo, t. 11 p. uo. _a Voy. ri-aprn. li\'. Xl. 
s 12. 
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!\'. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette ode, c'est qu'elle 
est, avec be<mcoup d'autres, un témoignage certain de la 
croyance d'Horace dans les dieux du paganismP. Elle démontre 
que notre poëte ajoutait foi aux présages de l'astrologie, sorte 
dP superstition nouvelle en Occident, et qui commençait à ac
quérir une grande puissance sur les rsprits, mais dont l'ori
:;ïne était toute différente de celle du polythéisme. 

Horace avait étudié avec rruit les di,·ers systèmes de philoso
phie des GrP~; mais il n'a,·ait pu trouver daus aucun une so
lution rationnelle aux principales dirficultés qu'ils prftendaient 
moudre; aussi ne se montre-t-il partisan d'aucun d'eux. Il 
prend dans tous ce qni peut lui paraître utile pour la morale 
et la conduite de la vie; mais il les ridiculise également quand 
ils prétendent expliquer cette grande énigme de la création, et 
prescrire à l'homme des règles certaines et des lois immuables. 
llorace a,·ait recueilli de l'étude des philosophes un septicisme 
général et ,-agne, qui se manifeste som·ent dans ses écrits; il 
avait un profond mépris pour les magiciens, les enchanteurs, 
les sorciers, les devins; peut-être m~me aussi n'a,·ait-il qu'une 
foi incertaine et douteuse aux augures et aux pratiques super
stitieuses de la religion païenne, qui exer~.aient un si grand cm
pire sur le vulgaire, surtout parmi les femmes •. 

Horace Ct'pendant n'était pas dépoun'tl de religion : il ne 
pom·ait s'exphquer les phénomènes de la nature et les grands 
événements politiques dont il avait été témoin, qui a\·aicnt dé
lié toutes ses prévisions, que par des causes surnaturelles. Il 
trouvait tout simple de les attribuer à l'influence des dieux qui 
régnaient sur les diverses parties de l'univers. Les plus subli
mes génies de la Grèce ne lui fournissaient pas d'explication plus 
claire ni meilleure. Les idées prises hors du cercle des sensa-

1 Plautif", .\liltt gloriolus, octt 3, .cen .. 1, v. e~ruo. 
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lions matérielles qui out ete inculquées tl~s rcnfancr, e\cr<·rnt 
sur nous dans ràgea\·ancé une puissante inlluence, parce que res
prit qui l"roit les a\·oir saisies, s"est habitué de bonne heure à 
s'y soumettre, 1'1 qu'il les adopte comme des ,·érités hors de 
doute, qui ne souffrent aucune discussion. Horace, éle\·é par un 
père pieu~ et de mœurs sévères, était, par ce motif, sincère
ment attaché aux dogmes fondamentaux du mysticisme païen. 
Il emprunte quelquefois à Lucrèce de belles expressions et de 
belles images; mais il rejl'tte sa physique absurde et son athéisme 
incomprfhensible. Ainsi c'est a\·ee foi et sincérité que, non
obstant sa philosophie et son mépris pour les su perstitioos 'ul
gaires, il faisait ou ordonnait des sacrifices aux dieut; c'est 
a\·ec une parfaite comiction qu'il déplore comme un malheur le 
défaut de piété envers les dieux et qu'il attribue à l'irréligion ),'S 

désastres publics, le déclin des mœurs et le triomphe des passions 
et des vices sur la sagesse et la vertu. De même nous Ir voyons. 
dans rode tl du livre !••, adressée à Leuconoé, témoigner un 
grand m.Opris pour les seris et les calculs de nombres •, par le 
moyen desquels les charlatans mlgaires de la Chaldce préten
daient prédire ra,·enir, tandis que, dans J'ode 17 du livre Il, il té
moigne une pleine et entière croyance à ce qu'on a appelé depuis 
rastrologiejudiciaire, c'est-à-dire dans la doctrine qui attribuait 
aux astres une inlluence certaine sur la \"ie humaine. Cette doc
trine était pourtant née des superstitions des Chaldéens, mais 
elle avait été adoptée par Pythagore et par les mathématiciens 
ou les astronomes de la Greee, dont elle augmentait l'impor
tance. Des progrès récents dans les calculs des mouvements des 
corps célestes, et la réforme du calendrier sous Jules C.ésar, 
a\· aient fait une profonde impression sur l'esprit des Homains 
<le cette époque ; et les astronomes, en donnant à J'astrologie 
raJ•parence d'une seient"e basée sur des calculs profonds et des 
combinaisons soumises à des rrgles et à des principes, n'eul"fnt 

• Vov. ci·dttS~m, lh·. \'Il. S 6, t. t, p. tu3. 
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pas de peine à faire partager un genre de superstition dont cux
mt!mes étai~ ut atteints •. Ce qui excuse Horace d'avoir cmbrass~ 
uue telle croyance, c'est qu'on peut dire que nulle autre peut
être n'a ete plus générale et n'a eu un'e plus longue durée. Cette 
maladie de l'esprit humain ne périt pas avec le pagJnismc qui 
ra,·ait vue naitrc , et sun-ecut au contraire longtemps à sa 
destruction. L'astrologie était encore en pl~in~ vigueur lors 
de la naissance de Louis XlV, dont l'horoscope fut à cette 
époque présl•nté à llichelieu par l'astronome Morin, puis ensuite 
gravé sur des médailles frappées par ordre et aux frais du gou
,·eroement. 

Le sa•ant Varron, en engageant son ami Tarrutius Firmia
nus à dresser par des calculs rétrogrades l'horoscope de Ro
mulus, et en se sen-ant de cet horoscope pour appuyer la date 
de la fondation de Rome•, dut contribuer beaucoup à accré
diter parmi les Romains la doctrine de l'astrologie judiciaire; 
et quoique Cicéron se fùt élevé contre, et eùt, a\·ec une graP.dc 
force de raison, démontré l'inanité du thème natal, c'est-à-dire 
l'impossibilité de prédire les destinées d'un individu par la po
sition des astres au moment de sa naissance, on tint peu de 
compte de ses objections 1. Le grand orateur n'était pas ma
\!Jématicien, et ses raisonnements n'empêchèrent pas son ami 
l'iigidius Figulus, qui l'était, de dresser le thème généthliaque 
du fils d'Octave et d'A tia au moment de sa naissance, et de pré
dire que cet enfant serait un jour le maître des Romains •. Oc !<Ive 
et Agrippa, lorsqu'ils étaient retirt's à Apollonie, firent dresser 
leurs horoscopes par l'astronome Théagène. Plus tard, le jeune 
Orta,·e eut tant de confiance dans le sien, qu'il prit grand soin 

r Cr. t.foosortn 1 ra p. 8, p. 35 el40, MU. d'H&Yercamp. VitruYl', IX, 7. 
Aulu-(;f'He, XIV, 1. Lelronnt, 1ur l'Or;giu grrcqut dn zodiuqu~• 

prtknduJ ~gyptien.J, 1837, p. 16 et 2S; IUT r "'slrologi~ judiciaiu, P· '" 
drs l.cluircu•emtlrls historiq,.ul. - 1 Plutarque, Pü de Romulll:t, cap. 1:.:

-
1 Cicéron, dC' /)it·inalifml', 11. •~·t7.- 1 ()ion f'A~ius. LV, 1, p. U"l. 

il. 
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de le dimlguer par tous les moyens possibles •. Lorsqu'il par
\'int à l'empire, il fit dansee but frapper une monnaie d'argent, 
portant le signe du Capricorne sous lequel il était né •. Pline 
artirme que Rome est le seul lieu du monde où l'on ait érigé 
un temple à une comète; ce fut à l'occasion de celle qui parut 
peu de temps après la mort de César, lorsque Octave, l'an i20 

de Rome, célébrait les jeu,; institués par ce dictateur en fawur 
de Vénus Génitrice. Pline transcrit ensuite un passage curieu~ 
des lllémoires d'Auguste, relatif à cette comète, où il est dit 
qu'elle se montra sept jours de suite dans la partie septentrio
nale du ciel, et que le peuple considéra ce phénomène comme 
un signe que l'âme de César avait été reçue parmi les dieux. 
• Voilà, ajoute Pline, ce qu'Auguste a écrit pour le public; 
mais au fond de son cœur, il se rPjouissait de l'apparition de 
cet astre qu'il interprétait en sa faveur, comme un augure cer
tain et heureu'< du signe de sa naissance ; et •·éritabl<'ment 
cette comète fut fa vorable à tout le genre humain. • Ainsi, 
dans ee seul fait de l'apparition d'une comète, nous a,·ons la 
preu,·e que le peuple romain qui en fut témoin, Auguste qui 
s'en prévalut, et le savant naturaliste qui le raconte, cro~·aient 
également à l'influence d('s phénomèn('S célestes sur les d('Sti
né('S de l'homme l. 

Tibère, pendant son 5Pjour à Rhodes , se fit instruire dans 
cette science nouvelle oo l'astrologie par 1'hrasylle, dont l'habi
leté en ce genre était renommée; on sait comment celui-ci 
Pchappa au piège qui lui fut tendu par le t~·ran, qui dtlpuis eut 
dans son sa\'Oir une confttmce illimitée 4, 

Il est remarquable que c'est peu après 1('5 eonqut't('S de 
Pompée en Orient, et après la prise de Jprusalem par les Ro
mains, que l'on commence à signaler parmi les basses classes 

1 D1on CU."'tua, L\"1, 25, p. ~.!t, èd. de Rtoimarus. - 1 Surtonto, Ort. 
A11g ,t».- 3 l'lill<', liu/. nol 11. 23.- • Tacitt, A•na/., H, 20, Sue
lonrt Tibtriu.•. u. 
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des habitants de Rome des pratiques religieuses et des croyan
crs empruntées aux Juifs, ct qu'en même temps nous \·oyous 
rastrologie judiciaire fom1er une sorte de philosophie nou,·ellc, 
et acquérir de nombreux partisans dans les classes élevées. C'est 
alors aussi que se découne une tendance à l'adoption de la 
di\·ision hebdomadaire en usage chez les Juifs, mais lJUi était 
restée inconnue des Grecs et des Romains. Tibulle et Ovide 
nous apprennent que déjà de leur temps, c'est-à-dire aussi du 
temps d'Horace, le samedi, ou jour du sabhat des Juifs, était 
consacré à Saturne, et que les Romains superstitieux le consi· 
déraient comme un jour qu'il fallait respecter et donner au 
repo~ '. Enfin lorsque l'usage juif se fut définithement intro
duit de partager le temps en période lunaire, les Romains , 
qui a\· aient déjà consacré le samedi iJ Saturne, attribuèrent les 
si\ autres jours de la semaine aux planètes et à la lune. Dion 
Cassius •, qui écrivait wrs le milieu du second siècle de l'ere 
chrétienne, lorsqu'il raconte la prise de Jérusalem par Pompét', 
est le premier de tous les anciens qui fasse mention de ce change
mPnt important dans la division du temps. Il en attribue l'origine 
a I'É~·pte, parce qu'en effet c'est par les Grecs d'Alexandrie, 
dont plusieurs étail'nt juifs, que cet usage s'était introduit awc 
les superstitions astrologiques qui lui donnèrent naissance l. 

Les progrès de l'astrologie furent si rapidrs et si grands pPn
dant le régne d'Auguste, que cette doctrine eut, comme celle 
d't:picure, son poète, l\larcus Manilius. Les .4slronomiquPs de 
cet auteur, qui nous rappcllentsouwnt l'élé,·ation de Lucrèce, 
l'harmonie et l'élégance de Virgile, sont un traité en \·ers sur 
l"astrologie, dédié à Auguste lui-même. C'est le premier et le 
plus curieux de tous les ouvrages l{Ui ont été écrits sur cette ma
tiere, le seul qu'on lise et qu'on puisse lire. Les notions astrono-

1 Ti huile,(, 3, 18 O,·idf", RN71t!d. amoris, 219. Ju,·énal, Sal. \"1, 1~8; 
).1\', 08. St•nf>qu,, F.flist. t7, oa. Qointilirn, 11, 18. - 2 Dion Ca~~iu!l, 
X XX\ll, IH •l 19, p. 121tl 12l, édll. de Rtimaru•. - • Ltlronn•. Orig•nr 
drl :odifffJ11~4, p 27. 
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miques ou S!'ienliflques qu'il renferme n'y sont produites • que 
po.1rfaire, comme dit le poëte •, descendre du ciel desconnaissan
cesdirines ct ces confidents du Destin, les astres mêmes, dont 1~ 
pouvoir, dirigé par une sagesse suprême, produit tant de \·icis
situdes dans le cours de la vie humail1e; pour développer, dans 
des vers dictés par Apollon, le poU\·oir des signes célestes sur la 
praduction et la conservation de tout ce qui respire; pour mon
trer ce que ladivinesagesse a révélé au"\ habitants de l'Euphrate et 
du l'iii; pour enseigner, d'après des principes certains, comment 
on peut, par le mouvement des astres, assigner à chaque évé
nement l'instant qui lui com·it•nt; pour remarquer les rapports 
qu'ont, entre le jour et l'heure de la nati,·ité de chaque homme, 
les vicissitudes de sa vic, et les différences surprenantes qu'un 
moment de plus, ou un moment de moins, produisent dans les 
destinées humaines. • 

Ainsi, à l'époque qui précéda la nais~ance du Christ, le po
lythéisme païen, dont le monde entier était imbu, se trou,·ait 
battu en ruines par l'aveugle magie; par le scepticisme philoso
phique des Grecs d'Athènes, dont Cicéron avait popularisé les 
doctrines; par l'astrologie raisonnée des Grecs d'Alexandrie; 
par les dogmes plus purs de la religion de ~loïse; et plus que 
tout cela, eufin, par les progrès du luxe et la corruption des 
mœurs qui, en faisant descendre l'homme au"\ jouissauces pu
rement matérielles, non-seulement le détournent de tou tt: 
pensée religieuse, mais lui imposent le besoin de les combattre 
et de les rt>pousscr toutes, pour calmer les inquiétudes de son 
;îme agitée. 

Y. 

An de Romt 7Tl-73t. AT. J .C. 27-20- Age d'Dora~. 3114•-

Dans une ode qui fut certainement écrite en i31 et adres
sée à Quintius llirpinus, ce nu' me ami auquel Horace adressa 

' M. \hniliu!l. Astronnmiron 1. 1. r,;, dans lea Podtr lo.tm• '""'ort• 
de Lemairt, t. 6, p. 10:.-199. Cl. Proptre<, IV, 1, 103, 
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quelques annét'S plus tard • un~ ~pitre •, dont nous nous ot•cu· 
perons en ~on lien, on voit figurer, sous le nom de L~·dé, une 
habile musicienne faisant aussi le métier de courtisane. Notre 
poêtc l'mvita sans fa<:on chez lui pour égayer, par les sons dP 
s.1 l~·re et de sa voi~, le repas qu'il donnait à ses amis. Les 
S<'holiastes nous apprennrnt que cette Lydé fut quelque temps 
l'amie, c'est·à·dire la maîtres~e de notre poi'te, et que c'est bien 
la même que celle qu'il nomme ainsi dans les odes 1 1 et 28 du 
li•Te IIP. Ainsi l'ode 11 duliue Il, adressée à Quintius llirpi· 
nns, a été écrite l'année qui précéda celle où Horace fit paraître 
séparrment les deux premiers livres de ses odes en 735. Les deux 
autres où Lydé se trouve encore mentionnée, quoique écrites 
antérieurement à cette dernière, ne parurent qu'après, dans le 
livre lll,qui ne fut mis au jour qu'en 736~ . Les raisons qu'Ho
race pouvait avoir de diiTérer ainsi la publication de ces deux 
odes. et de ne pas dinJiguer plus ttit la liaison intime qu'il avait 
eue a'I'!'C la courtis.1ne I.ydé, peuvent avoir été de plusieurs 
sortes, et quoiqu'elles ne soient exprimées nulle part, on les de
vine facilement. 

YI. 

Lydé était, lorsque Horace la ,·it pour la première fois, une 
jeune lille du rang de celles qu'on élevait pour être musiciennes 
et danseuses, afin de del'enir, par leurs talents et leurs attraits, 
de séduisantes courtisanes. t:lle fut l'objet de la ,·olagc ten
dresse d'Horace, alors que, comme <:hloé s, elle se trom·ait 
encore à cet âge où l'on ignore l'amour et son langage, mais 
qui se rapproche pourtant de J'époque où il va porter Je trou· 

1 En 738. -' Horaoe, F.pi11. l, te . -' Cl. Acron et Porphyrion ,ad Ho· 
rai . Cann. Ill. dans BrrlUnhard, t. rt p. ~io; Ill, 2~t, dans Braunhard, 
t.l,p. :aus; Plll, 11,22, dans Braunhard, L 1, p. 2.%.- • Voy. ci· 
d ... u. , Il•. VIII, S t, t. 1, p . 481, et el·apre•, Il•. Xl, S ts el S 1~. 
• Horace, Cann. 1, 2.1,1 et 12 ; et ci-dwoJ, lh'. VIII, ~ 7, t. 1, p. 4Ro ; 
Il• . IX, K 2, p 3; llv. IX . i 27, p. 87. 
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ble dans les sens et faire palpiter le cœur. AillSi que Chloé, Lydè 
Ee montrait timide et farouche, et cependant elle manifestait un 
,·if penchant pour la musique et la poésie. Horace , Sl'lon sa 
coutume, chercha, dans le commerce de sa muse, les moyens 
de tromper l'impatience de ses désirs, en amusant la jeunP fille 
par quelque récit qui pùt lui plair~. Comme il se trouvait eu 
,·en-e, ce sujet si mince et si vulgaire fut pour lui l'ocrasion 
tl" une ode sublime et di~e de Pindare; on ne s'en serait gui-rE 
douté, et il est instructif de voir comment il s'y prend. 

Cette ode est la onzième du livre Ill •. Le porte s'adresse 
à i\lercure, qui m·ait, le premier, su ajuster des cordes sur 
une écaille de tortue ; à :Mercure , le protecteur particulier des 
poëtes lyriques , et aussi des artistes , de tous les hommes de 
génie, de tous les !tommes mercuriaux ( mercm·ialium ri
rorum), comme notre poëte les appt> lie ' : il demande .'1 ce 
dieu le secours dr sa lyre aux sept cordes, et des chants qui 
puissent captiver l'oreille de la farouche Lydé. Telle qu'une 
cavale de trois ans qui joue en bondissant dans la prairie l't 
craint d'être touchée, ignorante de l'hymen, telle Lydé s'ef
fraye des moindres caresses. • !\lais que ne peut la puissance 
de Mercure , qui entraîne à sa suite les tigres et les forêts, qui 
arrête le cours rapide des flem·es! l'fest-ce pas lui qui , par Sl's 
chants, a dompté l'affreux Cerbère, a forcé Tityus et le malh~u
reux hi ou de sourire à ses accords? ~·a-t-il pas fait oublier aux 
Danaïdes de plonger leurs urnes dans le fleul"e ? • 

Sans autre transition que cette mention du supplice des Da· 
naïdes, le poële raconte à Lydé le crime qui fut cause de ce 
supplice et le dé,·ouement conjugal d'llypermnestre. l'armi 
les cinquante sœurs, celle-ci fut la seule qui refusa d'obéir à 
l'ordre paternel qui lui prcscri•·ait de tuer elle-mème son 
jeune rpoux pendant son sommeil. Elle le sau•·a, dit le poële, 

1 Horarr, Carm:. Ill, JI : MffCIIri, nant t~ ducilis n~ngütro. - 1 Horace, 
Carm.l7.~9~etll,7, n. 
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par un mensonge sublime, ct elle mérita, saintement par
jure , l'admiration de la postérité. 

Après a\·oir ré\·élé à son époux les mystères de cette hor
rible nuit, et lui avoir fait connaître qu'eu violant la promesse 
faite à son barbare père, elle de,·ait s'attendre à être chargée 
de chalnes ou reléguée au delà des mers, aux extrémités de la 
Nuruidie, elle termine en disant : • Les ténebres et l'amour te 
famrisent; saU\·e-toi, va où te porteront tes pas, fuis sous 
d'heureux auspices; et quand je ne serai plus, souviens-toi de 
moi , et grave sur mon tombeau une plainte qui consacr~ 

mon souvenir .• 
Pour que Lydé écoutât avec attendrissement cette histoire 

racontée ensi beaux vers, il n'était pas nécessaire, quoi qu'en 
disent les critiques, qu'il existât de l'analogie entre sa condi
tion et celle d1Iypermnestre; le poëte n'a,·ait pas besoin d'ex
pliquer les motifs qu'il a\· ait de faire ce récit. Il lui suffisait 
que Lydé en fùt touchée ; il lui suffisait d'a,·oir intéressé à 
l'hfroisme de l'amour, au triomphe de la tendresse conjugale, 
une jeune fille encore insensible, cruda mari/o. 

\'11 . 

Cette fable inwressante d'Hypermnestre et de Lyncée était de 
l'histoire des temps héroïques. Elle recevait une sorte de sanc
tion historique par des monuments très-anciens de l' Argo
lide, où régna I>anaüs, monuments qui existaient au temps 
d'Horace, et plus d'un siècle et demi après lui, puisque Pau
sanias, qui myagea dans ce pays, à cette époque, les y a de
crits. Après a\·oir donné de curieux détails sur le temple d'A
pollon Pythien, érigé dans la ville d'Argos, par IJanaüs, le 
voyageur ajoute encore : 

• Vous y ,·oyez deux statues en bois, l'une de ~lercure qui est, 
disent les Argiens, J'ouHage d'Épéius, et l'autre de Vénus, qui 
artéérigfl' parH~·permnestre. Ils ral'ontent qu'irrité de ce que, 
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seule de toutes ses tilles. llypermnestrP a\·ait rt·fuse d'e\tt·utt>r 
ses ordres, Danaüs la lina à un tribunal pour la juger. Les 
Argiens la déclarèrent non coupable; et elle érigea , t>n recon
naissance de ce jugement, une statue à Vénus :'iicéphore ... 
On y rencontre aussi, à peu de distance de l'autel de Jupit~r 
Phyxius, le tombeau d'llypermncstre : Lyncéc, qui a\· ait 
succédé il Danaüs, y fut enterré a\·ec elle •. • 

Horace, pendant qu'il était en Grèce pour ses études et à 
l'armée de Brutus, a pu ,·oir ces monuments de l'histoire 
d'Hypermnestre, et ces sou,·enirs ont dtl se gra,·er dans sa 
mémoire; mais, je le répète, rien n'est plus eloignè de sa 
manière que de composer des ,·ers sur un sujet quelconque, 
sans une cause qui l'y détermine, et uniquement pour faire 
preuw qu'il est poëte; il faut toujours que ses inspirations 
pro,·iennent d'une circonstance qui lui est personnelle, du 
besoin d'epancher ses sentimeuts de chagrin ou d'espérance, 
d'admiration ou de mépris, d'amour ou d'awrsion. 

L'histoire d'Europe, qui tca,·erse les mers sur le dos de Jupi
ter, est rappelée au sujet d'un ,-oyage qu'une amie doit faire sur 
mer; œlle de la seosible Ilypcrmnestre lui re,·ient en mémoire, 
à propos d'une jeune fille qu'il ,·eut émou,·oir. Telle est sa ma
nière, telle est sa nature de poète lyrique, obt'issant aux e.n
traînements de son imagination, et satisfait seulement de pou
\"Oir en rtgler le cours. 

La dernière phrase de Pausanias que j'ai citée, démontre 
qu'Horace n'a traité que la partie la plus touchante de la 
,·ie d'Hypermnestre, celle qui seule pou,·ait int~resser et 
émom·oir Lydé. Il n'a pas dit qu'flypermnestrc panint à re
concilier son époux et son père, et que Lyncée succéda à 
Danaüs, qui monta après lui sur le trône d'Argos •, et qu'Uy-

'C"E'sl la \"rnus l'ictriz drs Lalins. Pausanias, Cori~tlhit-, c. 19 rf 21, 
l. 1, p. 4ft~ el 468 de la trad. de Clavit•r, rl Phoàdt, c. Jn, 1. &, p. 3:l2 de 
lu m~me trad.-' Apollodore, Hibliorh;qu~, Il, 1, t. 1, p. 131, et p. 126 
ol 1~9 , d• la trad. do Clavi.r. 
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penunestre et Lynœe furent réunis dans le méme tombeau. 
lllais il est une circonstance douteuse dans J'histoire d'lly

pt>rmnestre, sur laquelle J'antiquité est divisée, et qu'Horace 
semble laisser indécise. Selon Apollodore, llypemmestre sau,.a 
son époux Lyncée parce que celui-ci a\·ait respecté sa ,·irginité. 
I-e scholiaste d'Euripide • dit, au contraire, que Lynct'e, us1nt 
des droits de mari, se rendit encore plus cher à llypemt
nestre, qui prefèra bra,·cr tous les dangers en Je saU\·ant. 
Certes, si , de cette manière, J'action d'llypermnestre est 
moins héroïque, elle est plus touchante. Cependant tous les 
auteurs qui ont parlé de ce fait s'accordent a\·ec Apollodore. 
On a cru qu'Horace a,.ait suh·i aussi cette tradition, parce 
qu'il dit : • Vierge à jamais célèbre dans les ages futurs, ~~ in 
omne r•irgo nobilis <E'.'um. • !\lais notre mot français ,;erge, qui 
correspond au mot latin r:irgo, n'a pas une signification aussi 
étendue. Ce dernier, comme :::xp6l•o; en grec, s'emploie sou
Hot dans le sens d'une femme, jeune encore, quoiqu'elle 
soit mariée. Ainsi Virgile nomme ~·lrgo Pasiphaé •, cette 
épouse de !\linos, si connue par sa monstrueuse passion, 
et mi-re de plusieurs enfants; les auteurs anciens fournissent 
nombre d'exemples de J'emploi du mot t•irgo en ce sens l. 
On peut certainement y ajouter les ,·ers de l'ode que nous 
citons; car les expressions de jut•eni marito, et le discours 
que le poète met dans la bouche d"Hyp~rmnestre, qui espere 
que Vénus fa,·orisera la fuite de son mari, démontrent que 
c'est la tradition suh·ie par le scholiaste d'Euripide, à la
quelle Horace s'est conformé. Elle com·enait au but qu'il se 
proposait, tandis que J'autre lui était contraire; ce n'était pas 

'Au >rn 887 d•la lragedi• d'Hecubr, 't:xŒt~ : lino tf,; IL(~; t•<>~<a,. 
lrrz:r.xv~:t r.pO; ŒÙ'tÔ'ol. - 1 Ylrgile, Ecl. VI, -t7 : llh.' 11irao injtliz, tu 
"""c in monlib11J ffTu. Silius llalicus, Pu11ic. Dl, tU. Justin, 1, .:n, 
f"l Quiole·CUI'Cf', v, 38, ou t"frgo • lt le'DI de ICOrill,..- a cr. Foreellloi, 
1'aliNI latini/a ti• Uriron, au mot P'irgo. 
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sans doute, l'héro.1smc de la chasteté qu'Horace désirait pro
poser pour exemple à Lydé. 

0\·ide a aussi traité , daos une de ses heroùles, ce sujet 
d'IIypermnestre. Il a choisi le temps où cette ,·ictime de J'a
mour conjugal, renfermée par Danaüs pour être jugée par un 
tribunal, écrit de sa prison à son époux Lyncéc , qui s'est re
tiré près de son père A':gyptus, et où elle le supplie de ,·enir la 
deliuer. Cette épitre est longue et froide, elle n'approche pas 
de l'ode admirable d'Horace •. 

\'III. 

An de Rome, 732·73t. A•·· 1.-C. 21·20. Age d'Horace 43-t6. 

Lydè ne se maintint pas longtemps farou<'he; tout porte à 
eroire qu'Horace fut, pendant quelque temps, l'ami (comme 
disent les scholiastes) de cette courtisane. Les d!'ux autr<'S 
odes , où son nom se trouw inséré , le démontr<'nt. 

I..a première, qui est l'ode 28 du livre Ill •, quoique placee 
après l'autre dans ce même livre, lui ('SI é\id('mment ante
rieure, et nous la rapportons , a\·ec un savant critique, à 
l'aunée 73!11. Elle est fort courte, et adressée à Lydé mènw. 
Elle fut ecrite pendant les fètes qui se célebraient à llome 
le 10 des calendts d'aoùt (23 juillet), en l'honneur de :\cp
tune. Les rivages du Tibre sc courraient alors de tentes et de 
cabanes qu'on nommait des ombrages, sous lesquels les ma
riniers allaient boire et se réjouir •. Horace in,·ite Lydé à 
,·enir chez lui pour passer ce jour de fête et boire de son ,·in, 
en l'honneur du grand dieu Jlieptune; mais comme l'aimable 
fille ne chérissait pas autant les plaisirs de Bacchus que 

1 Û\'ldr, H~roides, Epi.ll. Xl\', - 1 HoraC'r, Carm. 111, 2A: f'~~lo qwid 
poiUI! dlt. - 'ltirchnrr, QufL!IiMI" 1/r~alidlltl', 1"almlu duo11ologlrta 
Horatiana ad liurm; ri ~H.t~tchrrlirh, /Jorat opt"ra.. 1. 2, p. 272. - 'Au~ 

~one' Eclog. X\'11, 19. Pomp F"tus, d~ rrrbor. IÏ9rtif., au mot kJJibrll'. 
Rosiui, A"liqrûl. rom., IV, 11, p. 2AO. 
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notre poële , celui-ci l'engage à mettre de côté sa sobriété 
ordinaire. 

• En ce jour consacré à Neptune, que ferai-je? Tn!•·c , 
Lydé, à la fif-re sagesse! Hâte-toi de tirer le Cécube de sa 
prison. -Tu wois le midi pencher wrs son déclin; et comme 
si les heures suspendaient leur vol, tu diffères d'aller prendre 
là-haut celle amphore , qui y vieillit depuis Je consulat de 
Bibulus! 

• Lydé, nous chanterons alternativement Neptune ct 
les vertes chevelures des Néréides; tu rediras ensuite, seule, 
sur ta lyre sonore, Latone et la Messe du Cynthe , Janc;ant 
dans sa course légère des flèches inévitables. Nos derniers ac
rords seront ponr celle qui règne à Cnide et sur les brillantes 
Cydades , et qui se plait, sur un char attelé de cygnes , à 
1·isiter Paphos. Nous redirons aussi à la Nuit les chants qui 
)ni sont dus. • 

Bibulus fut consul en 695. Ainsi Je Cécube • d'Horace avait 
tn>nte-sept ans de date. Les bons vins des anciens ressem
blaient beaucoup à nos vins de liqueur que nous ne mettons pas 
en cave, mais qu'on renfemle en bouteilles daus des armoires, 
si on veut qu'ils s'améliorent. J'ai déjà remarqué que les 
celliers ou magasins à vin étaient daus l'étage supérieur de 
la maison, au-dessous du grenier •. 

IX. 

An de Rome 733-734. Av J.·C. 21-:~u. Age d'Horace U·4&. 

Dans la troisième ode , qui est la onzième du liue Il J, 

Lydé ne figure qu'accessoirement. Ce n'est pas à elle qu'llo-

• Voy. ci-dessoo, Uv. VIl, S 4, 1. 1, p. 3\ll!; Jlv. Vlll. S 2, 1. 1, p. 471; 
rl ci-aprèl, li v. X, Sv, p. 110; Pl Ji v. Xl, ~ rt.- • Voy. d-deuu•. Il•·· 
Vlll, !j,,l.l,p.nu; rlliv.IX.S 1,1. t,p.t. -'Horace, Carm 11,11: 
Qu•d btl/icOIII. rantabtr ,, &1Jihll. Mi1Rehrrll('h. Horal. opwa, t 1 1 

p. 463. Voy. <i·•rm, liv. XI, !P; liv Xli, M 11. 
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race s'adresse, c'est à Quintius Hirpinus. Ct•! ami de notre 
poête parait avoir été d'un rang à prendre part aux affaires 
publiques'. Il venait de se passer des événements importants, 
et d'autre encore se préparaient. L. Cornélius Ba lb us a,·ait, 
le premier des Romains, triomphé des Garamantes , peuples 
d'Afrique au delà de l'Atlas qui habitaient le Fezzan des mo
dernes •. Agrippa, dans les Gaules, s'occupait à réprimer les 
mouvements des Cantabres. Auguste faisait, sous la conduite 
de Tibère , avancer une armée dans l'Orient. Il avait reçu 
des ambassades des Indiens , des Scythes et de la reine d'E
thiopic Candare 3; il avait agrandi les Etats d'Htrode, roi de 
S)Tie •.Horace trouvait que son ami avait l'esprit trop agité 
par toutes ces péripéties de la politique, par toutes ces révolu
tions, et qu'il se préoccupait trop de leurs conséquences rutures. 

Pour calmer ses inquiétudes, il cherche à lui inspirer sa 
morale épicurienne, et il l'invite à jouir du présent sans trop 
songer à l'avenir . 

• Quintius, pourquoi t'inquiètes-tu de ce que médite le 
Cantabre belliqueux et le Scythe dont l' ... driatique nous sé
pare? Pourquoi t'agiter pour les besoins d'une vie qui de
mande si peu? Rapidement s'enfuient la jeunesse et la beauté; 
la triste vieillesse arrive chassant les amours fol~tres et le 
sommeil facile. Les fleurs du printemps ne consen·ent pas 
toujours leur fraîcheur; la lune ,·oit SOU\'ent pàlir l'eclat 
de son disque lumineux ... Cessons de fatiguer notre âme par 
de continuels soucis. Que Bacchus les dissipe; que la rose odo-

• A.cron rt Porph}·rioo, ad Horat. Carnt 11, Il, dans Brauohard,l. 1, 
p.229. 0~111. Horal t. 1. p. 214.- • Le 8 dea ~lrndrs d'avril(27 man): 
cr. Fasti Capitolini. Pline, Hi.Jt. nat V, G. Solin, Polyhid. 29. Virgllr, 
. .fi tl. VI, 79r,. Vf'lltius Paterculus, Il, l'Il. Eroesli, Parrrga HoraUaM, 
ISIS, ln·A', p. XLI. Ce Balbus .. t Jo nev•n de celui qui lui consul.
• F.ruesti, Partrga Horatia11a, loc. cil Simson, Chronicon, Mil de Wm
-.eling, p. 1Mt2. Horaao, Epist. l, 12, 2&. Suetoof', Oct. Augtul., 21. -
• Fluiul Jos•phc, .ln1•9 jud., lib. XV, rop. 10,1. 1, p. 776, tdll. d'Ha· 
,·rrcnmp. 
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rantc et le nard d'Assyrie parfument nos eheveux qui blan
t·hisst'llt. \lens, ami, t~ coucher comme moi sous ce platane, 
ou sous ce pin. Escla,·e, fais rafraîchir dans ce ruisseau qui 
s'enfuit cet ardent Falerne; et toi, jeune garçon , cours 
chez la courtisane Lydé; qu'elle quitte à l'instant sa mystérieuse 
demeure, et qu'elle 'ienne ici a,·ec sa lyre dl,·oire, les chneux 
nl'gligemment noués à la manière des femmes de Sparte. • 

Et non pas des filles de Sparte, comme disent les traduc
IPurs. Les ,·ers de Virgile, dans la peinture de Vénus, et 
d'autres documents nous démontrent, au contraire, que les 
filles de Sparte a\"aient les cheveux flottants •. 

Par le nom de Scythes , Horace désigne les peuples qui 
etaient au nord du Danube , wrs la partie inférieure de son 
cours, c'est-à-dire les Gètes, les Gélons, les Daces et les 
Sauromates. Pline nous dit expressément que ces peuples 
rtaiPnt encore, de son temps , appelés Scythes. Strabon et 
Ovide nous dt montrent que, sous le règne d'Auguste , ce nom 
a v ait la mème signifimtion •. 

Sans doute, Delille J pensait à cette ode, lorsque, passant en 
ren1e les écriHins philosophes qui doi,·ent être sou,·ent re
lus , il nomme notre poëte le premier de tous, et dit de lui · 

Tel l'ami du boo sens, l'lngeniPot Horaœ 
Se joue autour du cœurt, nous instruit aTec ~;:rAœ, 
Fait almtr le repos, la mt'di<J<:rllé, 
1::1 donne à la morale un air de volupté. 

' Vu~ilt, .tEn. 1, 3Ib: DedtrtJtqut comam diffundcre venti.J. [)arJ(Ir, 
Œu..,., d'Horau, p. 2:l2. Acroo et Porpbyrlon, ad /Jorat. Carm. Il, 
11, dans Braunbard, L r, p. 238. -,Pline, Hill. Nat. IV, 26. OTide, 
Tri1t., Ill, 10,1. Strabon, G"'9r., VIl, p. 311 tl Xl, p. 4112. M ... on, f'ita 
1/aralii, p. 263. - J Dtolille,btuzgination, chant VI. - • Perse, Sat. 1. 
17: Ontllt' oofn vitium ruleJtU Flcu:cv. aDiico Tangit, tt admiuw cir· 
cum prœcorflia l"dit. 
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x. 

An dr Rome 7:13. A•. J • .C. 21. Ail" d'Horocc u. 

Parmi les jeunes gens d'une haute naissance qui se faisaient 
mnarquer à Rome par leur talent, était Manlius Torquatus, 
qu'Horace comptait au nombre de ses amis. Il lui a adressé 
une ode et une épltrc • qui, l'une et l'autre , démontrent l'in
time liaison qui existait entre eux. On sait que, l'année mèmc 
de la naissance d'Horace, un Manlius Torquatus fut consul ; 
c'est lui dont Catulle a chanté l'union avec la belle Julie, dans 
oo célèbre épithalame •. L'histoire nous fait aussi connaître le 
fils de ce mrme consul , qui plaida contre Cicéron , et fut pré
teur eu 705 3 • Un Aulus Torquatus, exilé à Athènes, était 
l'ami intime de l'orateur romain 4. Dlcier a, depuis long
temps, prouvé qu'aucun de ces Torquatus ne pouvait ~tre l'ami 
d'Horace , attendu qu'ils étaient ou morts ou trop âgés lorsque 
notre poëte composa l'ode et l'épître adressées à uu personnage 
de ce noms. ~lais le Torquatus d'Horace , auquel plusieurs 
anciens scholiastes de notre auteur donnent le nom de lllan
lius, était certainement le fils ou le rejeton direct d'un de 
ceux que l'histoire nous a fait connaître, et que nous wnons 
de mentionner. 

Ainsi Horace est le seul qui nous foumisse quelque ren
seignement sur le lllanlius Torquatus qui fut son ami. On 
peut même dire qu'Horace est le seul auteur ancien qui 
fasse mention d'un des d~sc~ndants de cette illustre famille, 
après ceux que nous avons nommés, ce qui ne prom·e pas, 

'Horarf', Cnnn. tV, 7.; Epist.. 1, 6. Orr.lli, t. 1, p. 4M; 1. 2, p. 360. -
:J Gatullr. Cann, 81. - 1 Cicéron, tù Finibtt,, 1, 6, 11•19; ETifft. ad 
411. IV, 16; VIl, 12. Rntlu..•, 715. C".A.8a.r, dt Bdlo Gall~. 1, 2t; d~ IJ~IIo 
.-ifric. IKl. ~ltyer, Oral. Rnman.jrag_,~,la, p. 218. - • Ourun, d~ Fi. 
n•bu1, 2,2.!; Epis/. (td Altk. V, 1; addit-crt. \'1, 1. -• 0Jdt~r, fEu· 
1·rt1 d'Horact, t. 8, p. 2157. S.~10adon, 1. cs, p. 82. Voy. ci-apre.~, Uv. X Il, 
li13. 
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romme on l'a dit • , IJUC celui-là fut le dernier. Le Torquatus 
Asprenas qui parut dans IPS jeux troyens n'était pas de cette 
famille; mais il Hist:lit f'ncore des :llanlius Torquatus au telllJl6 
de Cali~ula, puisque cet empereur leur ôta, ainsi qu'à l<•urs 
de5t't>ndants, le droit de porter ce collier, auquel ils de1·aient 
leur glorieux surnom •. 

!J'après re qu'Horace et ses anciens scholiastes nous disent 
sur le 2\lanlius Torquatus auquel sont adressées l'épitre a du li
He t•• et l'ode 7 du livre IV, nous savons que c'était un 
jeune homme éloquent qui s'était adonné au barreau. Peut
être avait-il reçu des leçons de llloschus de Pergame. Il est 
rertain, du moins, que lorsque ce célèbre rhéteur fut accusé 
du crime d'empoisouuement , lllanlius Torquatus se chargea 
de plaider pour lui ; mais l\loschus eut dans Asinius Pollion 
un défenseur t'ncore plus célèbre 3. Torquatus était riche et 
habitué dans son intérieur à un assez grand luxe; mais il 
préférait encore , au 'l. délices d'une chère somptueuse et dé
lic.ate, la société des hommes d'esprit et de talent: il aimait 
surtout celle d'Horace. Cependant Torquatus, homme d'af
fatres, homme du monde, homme de plaisir, et plus jeune que 
notre poëte, ne pouvait avoir la même modt'ration dans ses 
désirs, le même dédain pour l'opulence , ni tire , comme lui, 
dépoun·u d'ambition. Il se trou1·ait, au contraire, lancé dans 
la carri~re agitée, mais brillante, qui conduisait le plus sùrc
mt>nt aux honneurs et aux dignitfs; toutefois, il avait un ex
cellent fonds de philosophie. C'est surtout à ceux de ses amis 

• 'Wieland, llonrun•• Rritf(", t. J, p. 106.- 2 Suétone, Caliguln, ar,. 
l.es premlrN jeux. lro)rns eurent lira eu il'; les 5t"CCnds tn i2J. On 
nil qur c•daif'nl Sfilleu•t"nt ln 1!15 dt" sénal«·un rl de ~raods p<'rioOnn:t:;:~ 
qui ligurairnt dao1 en jntn:. cr. SnélonP, Ort. AruJ. U-UII. OrP.IIi, 1/ural., 
1. 1, p. 3~. DionCasa.ios, XL,ïll,2t•, p oto; XI.IX,,3,p. r..oo; U, cap. 22, 
f\. 6!tS; l.llf, 1, p, 8H; UV, 28. p at. ft.-' Acron rt Porphyrion, ad Il,_ 
rot. l'.pi~l. 1, o. dans Dr.1onhard. l 2, p. 28i. ~P)"l"'t', Orulor. Romanar. 
frogM~Ifkl, p. 2:H. 
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qu'entralnait le rapide tourbillon de la vie active que le poet<• 
de V éo,usie aimait à retracer les grandes n:rités , les principes 
fondamentaux de la vraie sagesse •. • N'espère rien de durable : 
I!'S saisons et les heures , qui nous enlèvent nos jours , te le 
disent assez ... Les lunes rapides réparent du moins leurs pertes 
dans le ciel; nous, une fois descendus où sontalléslepieux Énée, 
Tullus et Ancus, nous ne sommes plus que poussière et ombn•. 
Qui sait si à la somme de nos jours les dieux ajouteront le 
jour de demain? Il n'échappera aux mains a'ides d'un héritier 
que ce que tu auras accordé à tes plaisirs ... • Tel est Je fond 
Ms idées sur lesquelles Horace revient sans cesse ; mais, à 
l'égard de son ami Torquatus, ce n'est pas pour lui reproch~r 
de ne pas se conformer à ces maximes, c'est plutôt pour l'ex
horter à y persévérer, pour lui témoigner sa satisfaction de 
trouver en lui cette conformité de princip~s, cet accord de 
pensées et de sentiments qu'on aime à rencontrer dans un ami, 
et qui contribuent à nous le rendre plus cher. Horace n'écrit 
jamais à ses amis pour les régenter, pour f~ire parade de sa 
philosophie ou de sa morale; ses compositions sont toujours 
le résultat de quelque circonstance qui lui est relative. Cette 
fois, c'est le besoin d'inviter Torquatus à dln~r chez lui qui 
lui fait prendre ses tablettes •. 

Il pré,·ient son ami qu'il doit s'attendre à de modestes plats 
de légume.s. Cependant il lui promet du vin mis en cruche 
sous le second consulat de Taurus, et recueilli entre les ma
rais de !\lin turnes et le vic us Petrinus ou le l'etrinus mons, 

1 Horace. Cama. IV, 7: Di((H_qrrt ,.ir•~!; rtd~unljam gramirta l'am pt.. 
0,...111, /lora/., t. 2. p. 35o. Thro1. Schmid, Des Jloral. Epi•t<ln nklaM"I, 
t. 1, p. 114 et 115. Wieland, 1/orauJtl Brit{t, t. 1, p. IO~JOG. En raisonnant 
a la manii'n> de Wieland, Il serail facile dt prou >er que Boileau, dan•.., 
~ilrt>s 2 rl &et dans M ~atire &, a Youlu se moquer de l"ahbi Dt'.l!i Roch8, 
"l raire la satire de Guilleragues, de Valincou( et df' Dan:;:toau. - 2 Ho. 
race, Epid. 1, 6 : Si poltl Archiaci5 convit.•a rccurJibl"n' lHii•. C((VÎ. 
ron·, Epill. ad di1·t>n. YJ, IP. On-IIi, t. 2, p. 1&0, me-t 1~ P~lrirtHI mo111 
a Rocca dl montt R•~oni. 
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pr.:s de Sinuesst'. Ct' soin qu'a pris Horace. d'indiquer d"une 
maniere si p~ise le vignoble qui a servi à remplir les am
phorl'S de son cellier, est remarquable, et nous donne les 
mo~·ens d"en déterminer la situation. Celle de Sinuesse est 
donnée par les mesures anciennes, non pas El où nos géogra
phes placent ce lieu, mais à Bagnoli, sur le rh· age•. Les 
seuls coteaux qu'on remarque entre cette position et ll'S 
marais de lllintumes, qui sont à l'oul'St de la ri1·ière nommée 
Garigliano • , se trouvent placés à l'est de cette rh·ière et au 
sud du pt>tit ,·illage de Piedimonte; ce ,·illage est donc le ,·jeux 
Pétrinus d'Horace. <.:ieéron nous apprend qu'il y possédait 
une ,·ma très-agréables. Ce coteau s'embranche au côté nord
ouest du mont !llassico, Jfasdcus mons , région du vin de Fa
leme et des meilleurs crus; et en effet, Porph)Tion conlirme 
ceci, puisqu'il dit que le r:inum Petrinum était un 1·in de Fa
lerne 4. Notre poete a soin de pré1·enir sou convive quf' 
son 1·in date du consulat de Statilius Taurus. Ce consulat eut 
lieu l'an 72!1. Ainsi, d'après la date que nous assignons a 
cette épitre, ce 1·in d" Horace étai t un ,·in de six feuilles. Se
lon Pline , il fallait quinze ans au vin de l'aleme pour acquérir 
sa parfaite maturité 5 ; et il parait qu'en effet le vin d'Hora!'e 
etait encore trop nouveau pour être compté au nombre des 
1·ins exquis, car il pre,·ient Torquatus que, s'il en 1·eut de 
meilleur, il faut qu'il l'apporte avec lui. li lui dit aussi qu'il lui 
faudra se contenter de coucher, à ce repas, sur un lit coustruit 

1 Cl. Anlortina ltinerar.,édlt.de Wesseliog, 108·1:.!2; Tabula Pnllmgt· 
., .. a, "9"'· V. F. Pline, Hut. na/. XXXI, JI, Siliuoltalicuo, VIII, ~27. 
Voy. ci-dt'Situ,Uv.JV ,S 7,l. J, p. 217.- 'Cr. Zaonooi, Ca~tt du Toyaumc 
dt Napltl, n• 10; on lit l'agrtoli sur celle carte, pAr erreur du graveur OLl 
par suite de la proooociatioo locale.- s Cicéron, ad diwn. VI, 11. -
a Porphyrioo, ad 1/0'Nlt. EpUt. I, •· &, dans Braunhard, t. 1, p. 268. 
Voy. ci .... pre., Uv. Xl, S 1~.- • Pline, Hui. nat. XXIJI, w, 1, 21. Vov. 
cl-d-111, •ur ltt diflértoto >!~nobles, liv. VIl,!! 4. t. 1, p. Jeg; Il; .. 
VIII. li 2,1. 1, p. 67; Jh·. X. 811. p. Dt;liv. Xl,S 12. 
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par Archias Les scholiastes • nous apprennent que cet ouvrier 
n'ru faisait que de communs. On sait quel luxe les Romains 
mettaient dans cette partie de leur ameublement. Les couchettes 
dont ils se servaient pour manger étaient sou,·ent en bronze, 
enrichies d'ornements en argent ou en or massif, et en écailles 
de tortue m;\le •. 1\lais si les lits sont communs, s'ils n'offrent pas 
des tapis émaillés de différentes couleurs, si les matelas ne sont 
pas teints en pourpre , si leur tural ou com·erture ne pré
sente pas de riches broderies J, tout sera, Horace l'assure, de 
la plus exquise propreté. On se mirera dans les coupes et dans 
les plaL~ •. Déjà le bain chauffe, et tout sera prêt à l'heure. 
Torquatus aura son franc-parler, et peut être assuré que rirn 
de ce qu'il aura dit pendant le repas ne transpirera au dehors; 
car il aura pour com·ives leurs amis conimuns, Butra, Septi
cius et Sabinus s. 

Nous n'a\'Ons aucun renseignement sur le premier de ces per
sonnages , probablemEnt l'ami de Torquatus. Il y a un Se.pti
cius6, che,·alier romain, mentionné dans une des Verrines de 
Cil·éron. l'lusieurs manuscrits portent Septimius. Ce serait 
alors le Titius Septimius, qui composait des odes pindariques 
et des tragédies, mais qui ne se bornait pas à cultiwr la poésie, 
puisqu'il devait bientôt partir pour aller rejoindre Tibt>re en 
Asie et faire partie de sou cort.>~:e. Le troisi~me com·in> est 
Aulus Sabinus, poëte aussi, et qui s'était fait connaltre par drs 

• A.cron e! Porphyrion. ad Horat. Epilt. 1. e., dans BraunharJ, t. 2, 
p. 288.-' Clct'ron, f"<7T. 11, 4. Plint, llis/, nat. XXXIV, 8; XXXIII, 
6'!. l'tlartlal, Epigr. IX, Mt, H, 88; XII, 07.Cf. )lazob, Palais dt: Seau· 
rw.s, 2• édit., l"· 2!l2. - J Pdronf", Salyr., cap. 40, r, p. 108, ètJit. de 
1781. Cict'roo, r,rr. Il, 19; Tlt!Ctll. V, 21. Tit~Lh•, 34, 17. Rora<P, Sat. 
21 1, 3, liS. Tibullr, 1, 2, iD. !ttazois, Palais d~ &aurv.s, p. 2!.4.-
4 Horau, Epist. 1, 6, 7. Srbmid, D,.s Horal. Epist~ln ~rlr.la~rt. l r. 
p. lill.- r. HoraCt", Epi$/. I, 6, 20·25. - • Hor:t<'1", Epi1t. l, 5, !!G. Coo
fl'rt'Z OaciN.l. ~.p. 2j2; Ott'lli, Hornlius, t. !!, p. :JM; JJM."k, Horat., 
p. 2sr; Poltif"r, Horat., p. 273 l"l 350; Cicëron, l'tn". Acx•u. 3, U; Bt>nll .. y, 
Horat. t. 2. p. 2l; Saoadon, L 8, p. 79. Dans l'tdilion d•l.amhin, Lw~
lür, lfi79, P'l" alfH'tl, p. 23~. i1 ,. 111 /Jrutnm St'pli'"-ium'IN~. 
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héroïdrs •, dans le !(!'.Ure de celles d'Ovide, dont ilétait l'ami •. 
l"ious avons parlé precedemment d'un Sabinus Tyro, auteur 
d'un traité sur l'horticulture, qu'il dédia il ~lécènc 1• D'apri's 
son nom, ce Sabiuus paraît avoir été un affranchi, et il est 
douteux qu'il ait été lié a,·ec notre poëte. L'autre, au con
traire, dans le genre de composition où il s'était essayé, sem

blait balancer la réputation d'Ovide; il ne lui ressemblait pa~ 
seulement par la nature de son talent, mais encore par son p~n-
1·hant excessif pour les femmes. Horace ne le promet comme 
convive à Torquatus que conditionnellement, et dans le cas seull'
ment où une invitation plus agréable de quelque jeune beauté 
n'auraitpas devancé la sicnne4. Il y aura place pour les ombre' • 
qu'il plaira à Torquatus d'amener avec lui; mais il faut qu'il 
e11 indique le nombre, car lorsqu'on se trom·e trop presse a 
table, surtout pendant les chaleurs de l'été , il y a des incon
vénients qu'Horace e\prime d'une manière à choquer notre 

délicatesse moderne. 
L'heure et le jour du repas sont lixés comme il com·ient 

dans une telle invitation : c'est au eoueher du soleil; le jour 
est celui de la naissance de Œsar, jour de repos et de loisir, 
dit Horace. Ce n'est point Auguste, mais Jules Cesar que 
le poëte désigne ici 6 • Le jour natal de 1·e héros était le 4 d~s 
ides, c'est-à-dire le 12 juillet, et re jour était férié par décret 
du sénat 7. Combien les temps étaient changés! Ainsi , 'ingt
quatre ans après que ce di~tateureut péri parla main de Brutus, 

' ScaliR••· Po.t. ''1, p. R6U Schœll, 1/111. dela lilier. rom. 1. J, p. 365. 
-' 0\idl", Opn-a, l. 1, p. 17, dr l'édit. dr l.f'motire; ~z Ponto, X\'1, 
18; A mor. 11, 18, ,7. -J Plint, Hid4 nat. Uh. XIX, 67, 2, \'oy. r-1-de,sus, 
1\v. \li, S 1, t. 1, p. 336.- •cr. 0\iùt, ~:r Pouto. 1\', Jtl, 17; AfN,Qr. 

Il. IR 1, 17. Orf'lli, /lora/. t. ~. p. 36:>.- ~ Uoraet", Srr/. JI, K, 22. Voy. 
ci-df'!i.SU!, li~. 'ïl. Ji; 4, t. 1, p. 39G.- 1 Porphyrion, ad Hural. l:pist. 1, 

ft, 9, dans Braunhard, t. 2, p. 207. \t~l~ré Porphyrion Pl le mol trsfivant, 
Orelli. l. 2. p. 2bl. pmche pour IP jour de la na.i~nce n·~u~u.stt.; ce 
M'rait le 23 it.>ph"llibrr: ct n'Pst plu' l't"lé, m~me a R.om(". -; Macro!.•• 
Saturn., 1, Il Dion Cass..iu~, XI.IV, t, p. 38:1. 
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un Romain qui a•·uit pris ll's armes en fu1 ~ur de Brutus , N 

un des descendants de ce ~lunlius Torquatus • qui a•· ait com
battu a•·ec Pompée contre César, se réunissaient, pour fêter, 
comme un jour heureux, le jour de la nuissanœ de l'usur
pateur, pour rendre à sa mémoire ll'S •·ai us honneurs qui , lors
qu'il était vi•·unt, u•·aient tant choqué la fierté n'publieaiue, 
et pr01·oqué la conjuration à laquelle il succomba, 

Horace sa\·ait que son ami était, dès le matin, assiégé chez 
lui par une troupe nombreuse de clients, qui l'attendaient dans 
son atrium. Dans l'architecture romaine, l'atrium était un 
grand \'Cstibule com·ert d'un toit, placé en a\·ant de la princi
pale entrée du palais ou de l'hôtel, u•·ec une cour au milieu, 
également cou•·erte et entourée de colonnes •. Mais Horace 
n'ignorait pas que Torquatus pou•·uit se soustraire à tous l'es 
importuns, en évitant de sortir par la porte principale, et eu 
s'é<,huppunt pur lu petite porte qu'on a•·uit toujours soin de pra
tiquer derrière ces sort~s d'édifices 3• Aussi c'est le conseil 
qu'Horace donne à son ami . Il lui recommande surtout d'ou
blier, en •·cnant, toutes les affaires d'intcrêt et d'ambition, et 
surtout le procès de :\loschus . 

• Ainsi , Torquatus, nous pourrons prolonger en toute li
berté, pendant cette nuit d'été, nos plaisirs et nos doux en
tretiens. Qu~ mc fait lu fortune sans la faculté d'en jouir? F:par
!;ner, se pril·er sans cesse pour enrichir un héritier, c 'l'St se 
comporter comme un insensé. Bu l'Ons, répandons des fleurs. 
Dussé-je faire douter de ma raison, je donnerai le premier 
l'exemple. Quels effets charmants ne produit pas lïnessr? Elle 
dé•·oile les pensées les plus secrètes, ou ne les l'Œ'Urs à l'espé
rance, soulage l'dme du poids des soucis, do1me du courage 

'Ckar, de Bcllu ril·ili t. 2,. - 2 Varron, dt L1ng. lt~l;,e., lib. IV, 
cap. 33, Pomponius FttStmr.. dt r"b<W. siguijlcalione, au mol ./tnurrt, 
p. 40, ldl!. dr Dacl•r, 1700. Mazois, Pa/ail dr Sca•rus, 2" edit., p. ~7. 
- 'Stretonf'. tïnud 18. Tac-Ut, lltsl. tl. t,l. Stlni>quP, dr B"t·Ua" L';l~ 
cap. JI,~-
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au plus lâche, et fait éclore les talrn!S. Qud est le hu1rur qul' 

le \"in n'a point rendu éloquent? Quel <'>t l'indigrnt auqut·l il 
n'a point fait oublier sa miSt're '? • 

Xl. 

Ll's progres du luxe ct de la molll'ss.! amenaient la corrup
tion rapide des mœurs , qui en est la suite nécessaire, l't 
dl'puis longtemps re triste résultat se faisait sentir dans la 
maniere dont on éle,·ait la jeuncsSt'. 

L'ancienne austérité romaine était oubliét", ridiculisée ou 
méprisée. Cependant Auguste était en Orient avec une nom
breusearmee,et l'on rroyaitqur la guerre a1·eclcs Parthl's allait 
recommencer : la défait l' de Crassus n't'tait pas nngér, 1'1 d" 
noU\·eaux èf.·hees, au rontrairt", a1·aient appris tout ct" qu'un 

a1·ait à redouter de res peuplt•s bdliqu1'u' . C'est dans ers l"ir
ronstanœs qu'Horace èf.•ri,·it l'ode dru,ienw du lint> Ill, q•1i 
dans plusieurs manuSt'rits portt" rrt intitulé : de r f;dumlioJL 
de lajerme•se, que moti,·eiP puer condiscat •. C'est un hymn•• 
que le pode a dl'stiné à être l'haut.- par lrs jeunes ~t••ns dt! 
nobles familles, qui, dans Cl' jour des li!H>ralia lou des frtrs de 
Bal'l"hus, sc d~pouillaient dr la rob1• préte,te pour prendre la 
toge 1 irile l. Alors commençaient les études de hante philo

sophie, les l'\errirrs guerriers au Champ de "ars, les débuts 
dans l'art oratoire. 

Cette belle odl' l'SI conforml' à la dO<'trinc du plus pur StOI
cisme. C'est à ses amis, r'rst-à-dire à tous les Romains qui 
s'intt'ressmt à la gloire de Rome, que le poële adresSl' Sl'S in
structions. Elles touchent trois poin!S qui constituent l'homme 
tout entier : le courage, la 1 ertu, la religion. Le l'Ou rage doit 

1 HorarP, Eprit. [, 6, tn-2fl. -' Hnr:tt"P, C'•1rm. Ill , 2: .lllfllillllnl 
orniu pau~ri~m poli.- :t cr. Braunhar,J. t. f, p. 'lt'l; Orrlli, t. 1. p 2111n. 
- • 0\idf', Ftul. Ill, 712 tl i71. Cif'èmn, EpiJI. ml .lllir: \i'J, 1. St*m•C(Uf', 

F.piJI. t. cr. cl-dt•Mu•liv. '· M 13, t '· p. '"· •• ci-oprl>s,Hv. xr. M u. 
non. T. 11. 10 
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endurcir le jeune Romain contre la faim, contre les pri.-ations 
de tout genre , et lui faire bra,·er tous les perils; la vertu le 
conduira aux grandes actions et le rendra capable d'e\ercer di· 
gnement les magistratures les plus é(e,·ées; enfin la religion lui 
enseigne à garder sa foi: sans elle il ne peut obtenir la con
fiance des autres hommes, ni les faveurs des dieu\. 

Le poëte a soin de montrer en peu de mots les a,·antap:es 
de ces sublimes préceptes et les dangers qu'il y aurait de s'en 
écarter. Le guerrier valeureU"t fait l'admiration de ses conci
toyens; il est l'effroi des Parthes et de tous les ennemis de l'em
pire. • Il est doux, il est glorieux de mourir pour la patrie; la 
mort n'épargne pas le làche qui la fuit. • La vertu donne seule 
celte énergie qui rend l'homme indépendant de ses semblables; 

~Ile seule procure des honneurs purs et sans tache; elle seule 
ou ne le ciel aux bommes dignes d'échapper à la mort, et les 
y conduit par une route inaccessible au vu lgaire. • Les dieux 
récompensent aussi l'homme qui, fidèle à ses serments, sait 
garder un religieux silence. :\on,je n'habittrai point avec l'impie 
qui aura ré\élé les mystrrcs de f..t'rès, et je ne m'embarquerai 
pas a\·ec lui sur un ,·aisseau que la tempête peut briser. Jupiter 
outragé frappe souvent du m~me coup lïnnO<•ent et le cou
pable ; rarement la l'eine, au pied boiteux, manque d'alteindn.• le 
s1·éiPrat qui fuit de,·ant elle. • 

XII 

On voit, d'après celte ode, que le culte de Cérrs d'Éleusis 
était en ,·igul'ur du temps d'Horace. Il subsista encore long
temps après lui, puisque dans les formul<•s qui, sf.'lon Lucien, 
terminail'nt les initiations, on disait : • Si quelque athée, ou 
chrétien, ou épi<•urien, est ici témoin de ces mystères, <Ju'il 
sorte, et que les personnes qui croient en Dieu soient initiées 
sous d'heureux auspices •. • Tant que se maintint la puissance des 

1 Sainte-Croix., .Vystt>rrs dH Ptt!Jn"~~mr, t. ~.p. 3U. 
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Atheniens, ceux qui dévoilaient les mystères au\qucls ou •·Lait 
initie dans le temple de û'rès, à Eleusis, etaient punis de 
la peine capitale. La loi des Eumolpides, de cette gran .Je fa

mille d'hierophantes chargés du culte de la deesse, interdisait 

aux étrangers ces rites sacrt's. Mais cette loi etait éludée par la 
faculte qu'a,·ait tout citoyen d'Athi>nes d'adoptl'r un etranger. 

Pour pouvoir participer aux mystères il suffisait donc de se 

faire adopter par un Athenien , et alors , suh·ant la remarque de 
l'empereur Julien, on de,·enait .-\thenien par la loi, ne pouvant 
l'être par la nature •. Cil'éron nous apprend que les habitants 
des contrees les plus lointaines ,·maient, de son temps, à t:Jeusis, 
pour sc faire initier •. Sénèque, dans une de ses tragédies, dit 
que la foule !k>s mânes se précipitant aux enfers est aussi 
uombreuse que celle des initiés athéniens, désertant leurs mai

sons pendant la nuit pour célébrer les mystères de Cérès ; et 
A ri;.tide noliS assure que 1<- temple de cette déesse pou,·ait con
tt'nir autant de monde que la ,·illr d'Athèn('s •. On ne doit donc 
pas s'etoru1er dt' J'emprt'ssement que mettai('nt tous les jeunes 
Romains à se faire initier. 

Horace, pendant son séjour à Athètl('S, n·a,·ait )laS manque 
d't'Ire de ct' nombre. Ce n'est pas seulement la dernière stro
phe de cette ode qui le Mmontre, c'est l'odl' entière. L'imag~ 
<)ni termine la dernière strophe n 'rst qu'une des représentations 
thé:llrales et symboliques dont on ét.1it témoin dans ces reré
monies religieuses , et tout~s les strophes retracent les dogmes 

qui y etaient enseignrs. I..e poëte a fait passer dans ses vers les 
formes mêmes du langage qu'on employait dans le rituel de ce 
eulte, et il a retracé les scènes qui éraient figurées à l'époptie, 
le troisième et dernier degré de l'initiation, sans toU<•her ce
pendant à la partie mystérieuse qu'il etait défendu d~ dévoiler. 
\' oilà pourquoi il s'arrête subitement. En traitant un sujet aussi 

1 Sainlr·Croil, Ibid., t. 1, p. 28D.- t Cicëron. dt /\'atur. dttor. r. u. 
- 1 Séneque, H41rrNI~t /~trr•J, M~. :\riatidr, eUe par Sainff..Croit, "V"· 

dll fl09. t. 1, p. 132. 
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\enere, il redoute de commettre quelque indiscretion, et il st• 
rappelle la récompense due à ceu' qui sm·ent garder les secrets 
de ces mysti'res, et la peine r<'senee à ceux qui les trahissent. 
Toute l'ode a une teinte de gra,·ité religieuse et une sublimité 
d'expression qui donnent une force imposante aux preceptes 
qu· elle iuculque. 

Les commentateurs de notre poète , n'ayant pas aperçu lt'S 
rapports qui existent entre les inities d'f:leusis et les stropht'S 
qui précèdent celle où il en est fait mention, n'out m qu'un 
défaut de liaison et d'ensemble entre les direrses partit•s de cette 
belle composition. Pour les Romains, au contraire, dont un 
~rand nombre etaient initiés aux mystères d 'f:leusis , et qui 
to~s reronnaissaicnt dans l'ode une inoitation du lan~:a~e de 
ces prrtres du culte ré,·ére de Cérès, cette suspension subite 
du poëte, qui s'arrète au milieu de ses plus belles inspirations, 
par la t•raiute de commettre un sacril~ge, der ait produire une 
imprt•ssion profonde ct solennelle. 

On ne considé1era pas ce<"i comme une conjet·ture, mais 
l'Ommc un fait démontre, si on rapproi'IIc les e\prt'Ssious 
d'Horace de t·elles qu'emploie Plutarque , pour décrire le bon
lll'ur dont jouissaient les époptes, c'est-à·dirc ccu\ qui a\· aient 
ete admis à l'époptie on à la dernière initiation •. 

• ~lourir, dit Plutarque, c'est ètrc initié aux grands m}stercs. 
L'homme dewnu parfait par sa non,dle initiation, rt•ndu :1 la 
liberte et vraiment maitre de lui-mème, celèbrc, couronne de 
lieurs, les plus augustes mystères, rom· erse a\·ec des ànws pu
res, et •·oit a•·ec mépris la troupe profane de ceux qui, plongt•s 
dans la boue, se pressent et s'entassent sur la terre, ce sejour 
t!t• misèn• où les retiennent la crainte de la mort et la deliaut·c 
du bonheur d'une autre •·ie. • 

' Sainte-Croil , .Vyslirts du pt~gan11mt, t. 1, p. :132. - Plulantnt, 
,.·rag. de lmmnrl, 1. 7, P- 268, dt" la lr11.tl. ,, .. Ricard, ri t. V, p. 8 de l'Nit. 
dr Didot, 1StO .. IR:J5. Sainte Croil, .VIJslf"rrs du pn!J,,wsm•·, L 1, p. JSI. 
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Xlii. 

Dans une seconde ode, sur le mème sujet qui suit immé· 
diatemcnt œlle dont nous \'t'Dons de parler •, et qui dans plu
siPurs manuscrits n'en est mème pas stipan't•, Horace rait, des 
la prcmitre stropht>, un sublime portrait du sage des stoït'iens, 
de cet homme idéal, qui panient à se soustraire, par la phi
losophie' à toutes l..s raibless..s de l'humanité. et se rraye, par 
sa St"ule ,·ertu, le chemin du ciel. Toutes les œuHt'S philoso· 
phiqut>s de Sén..que ne sont que le dé\'eloppement de ces ,·ers 
d'lloracl'. 

• I.Rs rev:ards menaçants d'un t~·ran rarouche, la rureur 
d'un IM'uplt> séditieux qui commandt' le crime, les ,·ents ora
!(t'Ut soule,·ant les nots de I'Adriatiqu<', la main froudroyante 
de Jupitt>r Tonnant ne sauraient ébranler l'homme justt' ct 
ft>rnw t'Il St'S desseins. Que le moud~ en éclats s'écroui<', St'S 
débris le rrapperont sans l'eiTrayer. • 

Le poele uous montre ensuite que c'est par cette rorce d':lme 
que Pollux, Hercule, BaC'<'hus, ont mérité l'honnt>ur de briller 
dans lt>s demt>u~ l'êlestes. Il nous pt>int Au!!uSt(', au ,·isage 
radieux, s'abrt>m·anl avec eux du dhin nt>ctar. Puis il nous 
transporte au moment où Romulus, dont la famille de Cesar se 
l>rPtendait issut', emporté par les coul'lliers du dieu )lars, son 
(li're, triompha de l'Achéron, grâce au discours que Junon pro
non<:a t>n sa fa,·eur dans l'assemblée des die1n. Ce discours rem
plit le l'l'ste de l'ode; et dans les beaux vers dl' cette composition 
sublime, ce n'est plus le poëte qui parle, c't•st Junon. 

Elit- dfiolare qu'elle saerifie à ~lars son trop juste ressentiment 
t·ontre la race de Piram t>t d'Het•tor; qu'elle pardonne à ce fils 
qu'une mtrt' troyenne lui a,· ait rendu odieux; qu'ell<• <'onsent à 
ce que le brillaut Olympe s'ouvre dc,·ant lui; qu'elle ,·eut bien 

1 Horace' Carm. 111' a : JN~lllnl ., ttiWCt>nl propo~ili rirllnlo 6raun
h.anl, t. J, P~ 2f>S. Jani, t. !, p. 3l; \tllscherJich, L 2. p 33. Orelli li, 
1 1, p. 2H6. D<rrin~. p •~•. Ja .. rk. p. -=•· ~·.,, t. 1. p 79. 
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que le Capitole brille d'un èclat éternel , que fi•>me donnt 
des lois aux !llèdes •·aincus' , que cette •·ille étende la terreur 
de son nom jusqu'aux régions les plus lointaines, dt•puis le dé
troit qui sépare l'Europe de l'Afrique jusque sur les champs 
que le Nil feconde de ses eaux debordees; et sïlestaux limites 
du monde un seul pays qui prétende se derober à la puissance 
de Rome, elle permet qu'elle y porte le glaive triomphateur. 
fière qu'elle est de parcourir également les régions que le soleil 
dévore de ses feux et celles que désole un hiver éternel. 

1\lais la •·indicati•·e déesse ne consent à ces glorieuses des
tinées qu'à une condition, c'est que jamais on ne relèvera les 
murs de Troie; c'est que les troupeaux bondiront sur les tom
beaux de Priam et de Pàris; c'est que la lionne y <'a<'hera impu
nément ses petits. Si les belliqueux descendants de Quirinus 
osaient enfreindre sa défense, si par une piete mal rntendue, par 
trop de confiance en leurs forces, ils rntreprrnaient jamais, sous 
de funestes auspices, de réparer les ruines de cette •·ille, qui 
fut le berceau de leurs ancêtres, alors • elle, la sœur et l'épouse 
de .Jupiter, accourrait à la tète de ses bataillons •·ictorieux, et 
dtlt Apollon lui-même rele•·er trois fois un mur d'airain, 
trois fois ses braves Argiens le renverseraient; trois fois les 
Troyennes capti•·es pleureraient lrurs époux et leurs enfants. • 
l\lais tout à coup re poëte s'interrompt, il est effrayé de son 
audace. • 0 ~!use, oü m'entraînes-tu? Arrête-toi , téméraire: 
de tels sujets ne con•·iennent pas à ta joyeuse lyre; cesse de 
redire les entretiens des dieux, et d'attenter à leur majesté 
par la faiblesse de tes accords. • 

XIV. 

Il n'y a qu'uneseule opinion parmi les critiques sur les beautk 
de eettc odG . tous en ont admiré J'invention dramatique, l'é-

'Voy. cidt."Ssus, liv. V,M 22; liv. VIt, S 8,l 1, p. 306et 4C7;,et 

li v. IX, S Il , t. '• p. Il•. 
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lé•ation des pensées, l'harmonie et la force des expressions, la 
r1chesse des figures; mais ces beautés sont encore mieux goûtées 
quand on se rend compte des motifs qui ont porté le prn'te à 
l'rerire. 

Cette ode a trait à deux objets différents , les louanges «'t 
l'apothéose anticipée d'Auguste, et la réfutation des bruits ré
pandus et accrédités sur son compte, par ceux auxquels de
plaisait son pouvoir usurpé. 

Auguste était parti pour l'Orient, en i33. Pendant son ab
sence, les assemblél's des comices, pour l'élection des nouveaux 
consuls •, avaient donné lieu à des troubles, à des séditions 
Auguste ne s'en effraya point; il nomma Agrippa préfet de 
Rome, et continua de s'occuper des affaires d'Orient. La tran
quillité fut promptement retablie. Pendant ce temps ,l'on sut 
que les Parthes ne paraissaient pas disposés à combattre , que 
l'armée romaine qui marchait vers I'Armenie rendrait l'em
pereur maitre des destinées de ce pays; on apprit encore que 
les Cantabres et les Astures, et tous les peuples rebelles de la 
Gaule et de l'Espagne, se soumettaient; on a\·ait.reçu d'heu
reuses nom·elles de l'expédition de Pétronius en t:thiopie, et 
de la paix conclue a wc la reine Candace, qui régnait sur L't'lie 
contree •. Enfin des ambassadeurs des Indiens t'l des Sc~1hes 
riaient venus trou\·er Auguste dans l'lie de Samos 1. Ainsi l'on 
\'Oit que le poëte n'exagi-re pas, lorsqu'il dit que la puissance 
romaine se faisait sentir jusqu'aux extrémités du monde connu. 
Cette gloire, ce haut degré de prospérité dont Horace fait, non 
sans juste raison, un motif de louange pour Auguste, n'em
J>èchaient pas les conspirations et les manœuvres du parti des 
méeontents, qui u·a,·aient d'espérance que dans le renverse
ment du gouvernement établi. Tous les bruits qui pouvaient in
disposer les Romains contre Auguste et nuire à son autorité, 
etaient Jlropagés par les hommes de ce parti. A cette époque , 

1 Oioo Cassiu1, I.IV,e, p. 734.- 'Dion cassius, IV,&, 7Ja.- J D1u0 
Cauiut~,IV,!>, p. ";3D S t'foot", Oct .. 1"?· 21. 
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on r~pandit une nom·PIIe qui, plus qu'aucune autn-, pom·ait 
exciter contre cet empereur la baine du peuple ct du sénat dt> 
Home : on disait qu'il avait le projet de transportt'r en Orient le 
siege de l'empire. Il n'en était rien, il ne le voulait pas, il JU' 

pouvait pas Ir ,·ouloir; mais pourtant di,·ers<'S cirronstanN'S 
donnaient du crédit à cette rumeur généraleetpubliqur, notam
ment les troubles qui avaient eu lieu pendant la durée des co
mires, lrs mrsurrs sè,·èrrs qu'on amit été obli~é de prendre a 
propos des conspirations découvert!'s et déjouees, et plus que 
tout cela, la prolongation du séjour d'Auguste en Orient : car, 
au lieu de rrvrnir à Rome , il s'etait de nom·eau arrt'té dans 
l'lie de Samos. Enlin, en disant qu'il voulait établir à Troie Je 
siège de l'empire , ou ne faisait que rrnom·eler des soupçons 
dt>jà conçus contre son grand-oncle, Jules Cesar; et cette ac
<·usation, tout aussi fausse que celle qu'on formait contre Au
guste, n·a,·ait pas peu oootrilmè à rendre Je dictateur odieux 
au sénat, et à augmenter Je nombre dr crux qui conspirèrent 
contre ses jours. On connaissait les pret~ntiou.~ qu·a,·ait la fa
mille drs Jules de descendre d' tuée, rt, par c<•tte raison, ou 
la soupçonnait d'adopter a,·ec fawur ce qui tendait à faire 
re,·iueles antiques l't glorieu\ sou,rnin; de la 'ille dr Troil' . 
.Jules Cesar avait t'\empté lt·s haiJitants de cette \'ille d<• toute 
espèce de contribution; il avait r<'Spect<! leurs libertes munici
Jiilles. Auguste aussi, après son premi<•r sejour à Samos, quand 
il se rendit ru Bithynie, \·isita la Troade, et consen·a i< la 'ill<• 
de Troie tous les pri,·ilégrs que Jules Cesar lui a\ ait t•onfl'rr>'. 
C'est A11guste qui avait rètaiJii l't fait rt'll'brrr a\·ec le plus de 
pompe tt de magnilicelll~ lœ jr;n troyens institués par César. 
Il en fallait moins pour faire craindre ;, Iii multitude qu'Au
guste ne \·oulùt se sèpan•r de Home, et am;autir c.ette reine 
du monde rn transportant Ir siège dr l'empire ct les dieu\ du 
Capitole dans un canton obscur de l'Asie. Pourtant, c·.>nune il 

• Strabon, G~oqr., XIII, p. r)o_., t. -6, p. IG7 .Je la lrc~tl. !ranç. Surtout>, 
Jul. Ccl .Jar, 77. Sur lt"S mt'daJilt) t.lllium, on lit : An;. Ta.tJAD. 



Age d'Hor. U·U.) LIVBii niXIÈ!IIi. 117 

~tait ai mt>, comme il a•·ait refust> la dictature et la censure 
p~rpetuelle, comme il avait flrchi Je genou devant le peuple 
pour quïl ne Je for.;ât pas d'accepter la plus éminente de ces 
deu' dignités •, comme on le ronnaissait ennemi de tout chan
~ement •·iolt•nt , plein de prudence et de modération , il était 
facile de détruire de pareils bruits par des dé<;aHux publics. 

Or, il ne pouvait y en a•·oir de plus efficace et d'une nature à 
se r~pandre plus promptement, à faire une plus vi>·e impression 
sur les esprits, que l'ode qu'Horace composa dans ce but. <.:om
ment aurait-on pu croire encore à un tel projet de la part d'Au
fl:USte,lorsquelepoëte,en faisant de cet empereur nn si magnifi
que élo;e, en le•·énérantcomme un dieu tutélaire, proscri•·aiten 
même t<'mps comme sacrilège et comme impie ce mème projet 
qu'on lui prêtait? La di>·inité de l'homme vertueux et du sage, 
la di•·inité d'Auguste, la divinité de Romulus, le fondateur de 
Rome , la ~loire et la puissanre de Rome, misi'S par un accord 
unanime des douze ~ands dieux sous la protection du ciel, 
tant que lt.>s Romains préféreraient la •·ertu à l'or, tant que les 
murs de Troie ne seraient point rele•·t's, tant que Rome , la 
•·ille éternelle, serait le sié~e de l'empiri'; •·oilà ce que les stro
phes sul>limes du poele de Y éniiSic faisaient retentir aux oreilles 
charmées des orgueilleux Romains. 

xv. 

I:epltre vingtième du l" li•·re•, nous démontre qu'à la lin 
de l'année 733, Horace fit paraitre (Jour la premiere fois un 
recueil de ses poésies, jusqu'ici publiees isolément ou par 
lines dètachés. Ce recueil contenait ses deux liHes entiers de 
satires, tels que nous les amns, et les livres 1, Il et Ill des 
odes, à la rèsene d'un petit nombre, qui furent répartis trois 

'Sut'lone. Oct .. lug. ft2. \'rllëius Patercnhu, JI, R9. Florus, IV. 12. 
lhunCnuiiU,LIV, 1, p. 730.- 1 florac.r, Epr:st. 1, 20: f'N'IuntAum Ja
'141mqwr, /ibn-, lf/Wr·turr t·idcril. 
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ans plus tard dans c~s trois li .-res, soit qu't•lles ai~nt été compo
sé~ depuis, soit que di,·ers motifs ~n aient ~mpêché la publi
cation. 

Comme tous les poëtes, lorsqu'ils ont eu à pullli~r leurs 
productions inspirées par di,·erses circonstanCt>s et aux ditTé
reutes époques de leur vie, llorace, dans l'arrang~ment d~ ses 
poési~, ne s'est nullem~nt astr~int à l'ordr~ chronologiqut• de 
l~urs compositions. Il n'a eu dans cet arrangement qu'un seul 
but, c~lui de donner à chacun~ de s~ pièces le plus de 'a leur 
possillle, par la place qu'il lui assignait dans son recueil, et de 
procurer au l~cteur, par les contrastes et la \'ariété, un plaisir 
plus \'if. Il est aujourd'hui impossil!le de de,·iuer les motifs qui 
ont déterminé Horace à n'insérer certaines od~s que dans l~s 
derniers li .-res, quoiqu't•lles eussent été composees dans les 
pr~mières annè~s de sa vie, et à admettre dans les pr~mi<·rs 

livres celles qu'il avait écrites les dernières, et qui faisaient 
allusion à des é,·énem~nts récents. Un J"e('Ueil de poési~s n'~st 
pas dt stiné à tenir lieu d'annales historiqu~s' ni de memoires 
biographiqu~s. Comme Horace se ,·ante a\·cc juste raison d'a
voir transporté dans la langue latine l~s mètres varies d~s GJ"e('s, 
on peut affinner que, dans l'ordre qu'il a adopté pour son re
cueil , il a surtout consulté le plaisir de l'oreill~ , et qu'il a ch~r
!'hé en même temps à donn~r un caractère particuli~r à chacun 
de ses livres. C'est ainsi qu'il a relégué dans le dernier ou dans 
les épodes toutes l~s pièces îambiqucs analogues à celles qui lui 
l'tai~nt échappées dans sa jeunesse, et qu~lques aut~s qu'il ne 
désirait pas de son vi vaut annexer à s~ autres livres. On trouve 
dans le troisième ~t le quatrième livre des formes de vers qui 
ne se présentent pas dans les deux premiers, ce qui produit 
une surprise. agréable à J'or~ille, au mom~nt m~m~ oia l'e\
trème ,-ariété des mètres employés jusque-là pouvait faire croire 
que J'auteur avait déjà épuisé tous l~s genres de strophes, toutes 
lt•s natures de vers, fawrables à la langue latine. 

La méthode qu 'llorace a em11loyée pour com110St'r son re-
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ruril a ~~art' plu,it•urs rritiqu~s, qui n'ont pas fait at11·ntion 
IJUe c'était cependant celle des auteurs de tous les temps. Ct'! te 
difference entre les mètres employés dans les difft'rents 
li nes des od~ d'Horace leur a fait penser que ce poète n ·a
,·ait, à chaque t'poque de sa ,·ie , composé que de certaines 
sortes de \'ers, et que par conséquent aucune des odes renfer
mees dans le troisième ou le quatrième li ne ne poU\· ait êtrl' an
terieure à une de celles qui se trou>aient daus les deu' pre
miers li>res •. Par la, ils se sont épargné le soin de discuter b 
date de chacune des pièces de l'ers du recueil, et ils ont cm 
les classer chronologiquement en rangeant intt'graleml'nt, se
lon certaines dates, les différents li nes quïl a successi,·ement 
publiés; mais la date de la publication d'une production littt>
raire ne dt't~rmine pas celle de sa composition , et c'est celle-ci 
~urtout qui est importante à connaître pour l'histoire. 

:.\'on-seulem~nt les sa1·ants t·ritiqu~s dont je parle ont commis 
des fautes gra,·l'S, eu méconnaissant les allusions de notre poëte 
ll.•s plus é,·identes aux é1·énem~nts de son temps; mais ils ont 
eu tort de changer J'ordre des 1i1·res qu'il a\·ait publiés, et de 
les placer selon l'ordre présumé de l~ur publication. Ainsi que 
nous J"a,·ons dit ailleurs, J'ordre qu"unaut~ur a cru de,·oir adop
ter pour J"arrangem~nt de ses œunes, fait, comme ses œun~s 
m~mes, partie de ses Jlensées; et nul n ·a le droit, m~me en se 
fondant sur les meilleurs motifs, d'y substituer les siennes. 
Si J'on excepte les épodes, et peut-être aussi le st"Cond li ne des 
t'pitres, etl"./rt poétique, qui n'ont été annexés au recueil 
d'Horace qu'après sa mort, le reste du recueil a été formé par 
lui : Suétone nous l"atteste2 . l\ous amos donc ce ri'Cueil tel que 
son auteur a ,·oulu qu'il lùt, et on doit se garder d'y rien 
d1anger. f.\pliquons les grands poètes, traçons J'histoire de 
leurs inspirations ct des productions de leur génie ; ma1s é' i· 

' hmH Tatf', 1/oratiu• nltitiiiHs. rw th~ book$ of llora.rt arra~eqr<l 
"' th,.ir C'hrrmui"'!JiC'alllrdf!T., ~t'dit., 1~7. p. Iii._, Suéloœ, l'it.a lit~ 
rulit, p. Ul ~,1, cid1l. de· Ric-hln. 



12() IIISTOIRE ll.IIORACE. (.O.n lit R. 733-731. 

tons par un zèle d'éditeur maladroit de faire perdre uue partie 
du plaisir qu'on ressent à la lecture de leurs ouvrages•. 

X\'1. 

Dans l'épître qu'Horace adresse à son livre, pour lui donner 
de paternels conseils •, il lui reproche d'avoir l'œil tourné du 
côté dl> Verturnne et de Janus, et de désirer trop •·i\ement, 
après avoir été poncé par la main des frères Sosies, d'ètre e'
posé en vente, aux regards du public, dans la boutique de ces 
libraires. 

On polissait le ren•rs des parchemins sur lesquEls les lines 
étaient écrits avant de les mettre en wnte, afin de les rouler 
plus facilement, et pour qu'ils fussent plus doux à la main de 
ceux qui s'en sen aient l. ~ous avons dt'jà parlé des frères So
sies, de ces libraires que la ,·ente des poésies d'Horace contri
buait à enrichir, et de la situation de leur boutique au bout de 

la rue Toscane, où il y avait une statue du dieu Yertumne ~t 

une autre de la déesse Pomone 4. Leur profession était dewnue 
d'autant plus lucrative, qut•le goût des livres et le nombre des 
bibliothèques s'augmentaient chaque jour. Rome possédait 

alors trois grandes bibliothèques publiques: celle de 1'.4/rium, 
ou vestibule du temple de la Liberté, fondée par Asinius Pol
lion en 7Ja5; celle des portiques d'Octa1ie, dont la dédicace 
remonte à l'an 720; et enfin celle du temple d'Apollon Pal<olin, 

1 Sanadon, Pot~i,.!i d'Uuracrt ciUposus Jtlon l'ordrt chroHolugrqm:. 
li~' ln·4°. Jamt>s Talr 1 /luraliUJ rrJIIlUliU, ~ eltil., tf'a7, in-,. ... - 2 cr. 
Acron et PorphJ·rion, ~d Hurnl. EpiSI. XX, 1, dans Braunhard, t. 2, 
p. 350. TIWod 5<-hmid, OrJ HoralÏ«$ Epill.dll rrkl11trl, t. 1. p. 452. Wit'
land, HoraiiUJ Bri(/t, p. 323, édit. de 1801. -3 Acrou tl Porphyrion, ad 
Horal. Episl. XX, v. 2; ri An port., v. 345, dans llraunhard, t. 2, 
p. 3MJ ri t70. \'oy. cl·dessu<, lh· 111, S t, p. 130.- • Nardinl, /(omn 
vduJ, hb. V, cap. r.. Pl.1uh.•, Curcnlw, act. 1 V, , .. 21. - l~hlor.•, 

Ong. VI, 1. l'lin•. Hi.•l. oat. \11, 31. 
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fond~~ par Auguste•. Des hommes instruits, Hygin, Mrlissus, 
Pompdus li lacer, avaient été préposés par Auguste à la ~arde 
de ces riches trésors de Jïntelligence humaine •. L'industrie 
des Jibrai~s rendit les li nes communs : ainsi Sénèque achetait 
pour une somme modique un Cicéron complet dans la bou
tique de Dorus; et dans celle d~ Tryphon ou d'Atrectus, d<'
meurant sur la placed'Ar~ilèt~, près du Forum de César, le \'O

Iume des poésies de ~lartial, recom·ert en pourpre, bien passé 
à la pierre ponce, ne coùtait que cinq deniers romains, ou trois 
f ran<"S di X 'lOUS l. 

llorace reproch~ ~ncore à son livre de montrer des goùts tout 
diiTérents de ceux qu'il a cherch~ à lui inspirer, et d'm·oir mal 
profité de l'éducation qu'illui a donnée. Ne J'm·ait-il pas accou
tumè à ne se montrer aux rel!:ards que d'un p<'tit nombrr de 
(ll'rsonnes choisies? Et le ,·oilà qui s'indigne d'ètre mis sous 
der! dépouillant toute pudeur, il brùle de se produire au grand 
jour! Il lui prédit qu'a près un premier succès dtl à la nou\·eauté, 
il tombera dans les mains du peuple, qu'il deviendra la pâture 
des wrs, qu'il senira à enwlopper les marchandises destinées 
pour l.;tique' ou lllrrda~ , ùst-à-dir~ pour I'Afriqu~ ou pour 
I'Esp.1![ne. Que f~ra alors llorace? JI se rira de c~lui qui u'a 
J•oint <oulu écouter ses conseils; il imitera ce rustre qui, \'oyant 
son àue refuser de lui obeir, Je poussa de lui-même dans le 
pr~dpice. Pourquoi s'obstin~r à sauver qui ,·eut l>érir? 

Pourtant, si par un destin trop heureux il arrive que quel

que <ieux maitre d'école des faubour~s se ser•e de J'orgueill~ux 
,·olume pour montrer à lire aux enfants, • alors, lui dit le 

· Suétoo~. Oct. Aug. 29. Horarf', Episl 1, 3, 17. Oion Caulus, XLIX. 
4l. p. &01. Plularqut>, .Varc:dhu, 30. - t Sm•tonf', Juf. Cœ.mr, &ft, tl d~ 
llluJir. GrtJmm., cap. 20 et 21.-' \farlil.1l, Epigr. 1, 118; Xlii, 3. St!ne· 
QUt', d~ Be-A~j., VIl' 8. cr. n~ la fnbricnllon d du prtz dtl papu·r dans 
l',mllqurt', par Ambr. D1dot, 1Rr•7. p. l;j. - 4 Oo \·oit ln ruinPS d'VU
que dana la bai~ d~ CarlttagP. pres dt." Po1lo Farina.- • C'e•l la Lir•dc& 
mc><J.rn•, dan• la C.Jaltlf(ne. 

Il 



122 III~TOIRE u·uORACE. ( .4n de R. i3J-il4. 

po~te, quand le soleil moins ardent (ll'rmettra à un petit rt>rcle 
d'auditeurs de te prêter l'oreille, dis-leur que, né d'un pi're 
aiTranchi sans biens, j'ai déployé des ailes assez puissantl's pour 
nl'elancer hors de mon humble nid. Ainsi ce que tu m'ôteras 
t>n naissance, tu me le rendras en mérite. Ajoute encore que 
j'ai su plaire à ce qu'il y a de plus illustre dans Rome en guer
riers et en magistrats, que je suis de taille assez petite, que mes 
cheveux ont grisonné 3\·ant le temps, que j'aime le soleil , que 
je suis prompt à m'emporter et non moins prompt à m'apai~r; 
et si, par hasard, quelqu'un s'informe de mon ;ige, réponds que 
je comptais quatre fois onze hi•·ers l'aunée où Lollius s'adjoignit 
IA'pide pour colli'gue dans le consulat. • 

Par cette date precise la composition de cette épitre et l'ap
parition du line d'Horace se trouvent fixees à la fin de dé
cembre i33, epoque à laquelle le poëte a•·ait quarantl'-l)uatre ans 
accomplis •. 

Un consul n'en choisissait pas un autrt>. Si donc Horaet> s'ex
prime de cette manii're, c'est qu'i l fait allusion à ce qui~ passa 
lorsque Lépide parvint au consulat. Auguste avait été nommé 
consul en 732 avec ~larcus Lollius Palicanus, le pi're de <'e 
jeune homme auquel Horace avait adressé l"épitre deuxièmt> 
du 1 .. li ne 2 ; Augusteu'aceepta pas le ronsulat. Les eomict>s fu
rent assembles pour nommer un consul à sa plaet>, tandis quïl 
et.1it en Sicile. Deux eoncurrt>nts se présentèrent, Lépide N 
Silanus ; mais leurs hri!tues occasionnèrent du trouble et des 
seditions, et ce fut l'appui que Lollius prêta à Lépide qui le fit 
triompher de son ri•·al '. 

La manière dont Horace s'exprime à la fin de cette épître, 
prouve qu'il se glorifiait autant d'avoir mérité dans sa jcuni'SS(' 
l'estime et la faveur de Brutus, que, dans l'àge mùr, c4'11e d'Au-

1 Conf~rtz _,cron tl Porphyrion , Epul. 1 , 20, v. »28, dant 
Braun hard, t. 2, p. 3b3. Throd. Schmitl, Or• HoratiN& EpUtcl11, 1. 1, 
p. t06. Dt~citr. 1. 9, p. 26~- Orrlli, 1. 2, p. tKG-t9.1.- : ConrHPz «"i·dPS'-U5. 
Uv VIII, !§ g, t. 1, p !>:19 - J Dion C.us1ua, lib. 1.1\', rap. S, p. ':'J4. 
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!(USte; et J'e~pression publique d'un t~l srntimenl honore à la 
fois le poëte et le toul-puissant empereur'. 

Remarquons que les mots dont Horace se sert pour p<'rmet
trc à son livre de partir, Juge qrw descendere gesfis, • cours 
où tu veux descendre, • semblent démontrer que le poëte ha
bitait alors à Rome un quartier éle1·é, probablement sur les 

t:squilies, près du palais de Mécène •. 

X\'11. 

An de Rome 7:14 A•. J.-C. 20. Age d'BoraC<', u. 

Depuis la mort du jeune "arcellus, Tibère était le seul dans 
la ramille impériale qui pût commander en chef l. Il n'a1·ait 
que vingt-deux ans lorsque Auguste, pendant le séjour qu'il 
lit en Orient, lui confia la ronduite de l'armée qu'il envoyait 
rn Arménie. Il s'agissait de rétablir Tigrane sur le trône de 
ses pères et d'en chasser Arta1·asde son frère, dont un parti 
puissant demandait J'expulsion •. Tibère n'était pas au-dessous 
d'une mission si importante : il a1·ait déjà donné des preuws 
de capacité militaire dans la guerre contre les Cantabres , où il 
commandait une légion en qualité de tribun militaire. ~ommé 
questeur à di \-neuf ans, il montra une rare intelligence dans 
IPS fonctions qu'il a1·ait à remplir, et il déploya une courageuse 
activité pour appro1·isionner Rome de blé, et pour pré1·enir la 
disette dont on était menacé s. Déjà profondément dissimulé , 
il désirait plaire à Auguste, au peuple romain, à l'armée, el ne 
laissait percer au dehors aucun des vices qui déjà assiégaient sa 
j<'unesse. Sa taille était haute, majestueuse, sa figure agréabl~, 

1 Schmid, De.< Haratiu1 Episûln rrlrlaut. t. t, p. tM.-' Voy. ci-dt:\-
1'01, Uv. X, S 1, t. 2, p. 80. _, Suetbne, Tiberiu1, r.. Tacite, Ann. Il, 3. 
Dion C ... lus, LI V, g p. 7JII.- t Velleiuo Palerculu"- Il, gl. Au li<'u de 
Rt'gqum ArblvaMli d~dit, Usez: R~g11.wmeju1 drlavcud4 er~plum Tigrau• 
d~dtl. Tacilt-. AwR., 1, 3. Dion Cusius, UV, t, p. 738 Suètone, T;teriul, 
v.- • Vellt'iu~ Palerculos, 11. 94. 
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el son esprit ~ulti1è 1• Il parlait le gr~ a•·ec racilite, et faisait 
des •·ers dans cette langue et en latin ; il a1·ait élè formé dans 
l'art oratoire par ~lessala Corvinus, dont il était un graud admi
rateur. On estimait 11lus ses discours impro•·isés que ses discours 
écrits , parce que, scrupuleux défenseur de la langue latine à 
laquelle il •·oulaitconsen·er la prééminence. ils 'interdisait, quand 
il écri1·ait, tous les mots, toutes les tournures nom·ellrs ordinai
rement puisrs dans la langue grecque. l'our é•·iter un excès il 
tombait dans un antre, et obscurcissait son style par desexprrs
sions surannt'cs '. On ne peut pas douter que les discours que 
Tacite lui rait tenir, lorsqu'il fut panenu à l'empire, n'aient 
t'le re raits par ~et éloquent historien 3. Tibère s'était surtout 
~omplu à étudier l'histoire des h•mps fabu leu'ô, et il ne rallait 
pas de1·ant lui, dit Suétone, ai'Oir oublié quelle était la mère 
d'Hercule, ni quel nom portait \ehille parmi lrs tilles d<• J.~co
rnède, ni enfin quelles étai<•nt l<•s chansons ordinain•s des Si
rènes. Horace jouissait de toute la rawur d'un prince rlr•·e de 
son ami ~tessa la Corl'inus , et nous a1·ons 'u prrt•édrmmeut que 
ce rut à notre poëte que s'adressa Srptimius 3 lors<Ju'il désira 
lui être re~ommandé l. En partant pour aller prmdre le ~om
mandement de l'armée qui lui avait été ~onflée, Claude Tibère 
a•·ait, comme tous les grand> personnages, emmené al'~ lui 
un nombreux ~ort .. ge s. Indépendamment de ses t•sclaws, de 
ses arfranchis, de ses ramilirrs et de ceux qui composai<•nt sa 
maisou, il a1·ait à sa suite ceu' qui de•·ait•nt remplir lt•s rune
lions dr médel'ins, de secrétain•s, de trésoriers, d'insp('('teurs; 
puis des clieuts indépendants qui n'a•·aient d'autres fonctions 
spéciales que celles qu'il poumit leur conrérer. C'étaient dt•s 
jeunes gens riches, ambitieux, qui s'atta~hairnt à sa personne 
dans l'espoir de s'avancer en se rendant agréables à ce jeune 

1 Yeti. Paterculus, foe. ~it. Sut'tonr, Tilwru,s, 10, 71.- 1 Suêtom-, Ort • 
. -luy., RO; Tibwiul, 8 el iO. Tacilt, AN Pl. Xlii,~· - 1 TIC'llt" • • /N'If. IV, 
:t1t·l 38. Cf. M4"~·~r. Orat. Hom. fragm., p. 231. Ore lU. Horo.l., l ~, 
p 3K,, - 'Horac•, Epi.sl 1, P,- 'Voy. Uv. IX, M ra, 1. 2, p, 31>. 
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prince, et cu méritant par leurs senicefj,S<I prote<·tion et s;~ 

faveur . 
Dans cette cohorte, brillante de jeunesse et d'espérance , 

qui composait la petite cour de Tibère , Horace avait plu
sieurs amis, ou, du moins, plusieurs connaissances intimes. 
Au nombre de ces amis et dr res connaissances étaient Celsus 
Alllino,·anus, Titius, Florus et ~lunatius. C'est pour a\·oir de 
leurs nom·elles et de celles de Tibère, c'est aussi pour ap
prcndre ce qui se passait à l'armée, quïl écrivit à l'un d'eu1, 
Julius Florus, l'épltre troisième du J•• li He' . 

Celsus était un de ceux auxquels d'importantes fonctions 
furent confiées; il était un des secrétaires de Tibère . Titius , 
au contraire, etait seulement un des clients de Tillèl"l' ; il Ill' 

remplissait auprès de lui aucune charge, et n·a,·ait aucun 
emploi dètermine. Quoique désigné ici par le poëte sous le 
seul nom de Titius , il est bien le Titius Septimius qu'llo
race ;n·ait précëdcmment recommandé au jeune prince •; le 
mème Septimius auq uel est adressée l'ode 6 du livre Il, qui 
contient de si beaux. t~moignages d'une ami ti~ réciproque J ; 
le même Sl'ptimius qu'Horace, selon quelques manus<·rits, 
promettait comme un con,·i>·e aimable a 'rorquatus, en lïn
' itant à di uer 4; le même Septimius auquel Tillulle, son ami, 
adresse, dans une de ses élégies, d'utiles conseilss; le mème Sep
timius qui s'initia si bien depuis dans la faveur d'Au~uste qu'il 
de,· iut un de ses familiers, celui dont nous ,·errons ligur~~r le 
nom dans une lettre de cet empereur ;, llo race fi; le même 
Scptimius enfin, dont le tombeau, près d'Aricia (la 1\ida ~ , 

est signal~ comme uu monument remarquallle par un an(•icn 

1 Koraœ~ Epùt. 1, 3: Juli F/Qrr, quibu• t~rmrum mililt"t ori1. Ortlli, 
1/o'Nl/ii o~, t. 2, p. 337. _.~ Hor3Ct", EpiJt. l, 9. Voy . ci-dessus, li\•. IX, 
S JJ. t. '1. p. 38 . -) Horau, Carm. Il, 8. Voy. c::i ·dl-ssus, li v. V, S 3, t . 
1, p . 2412. W~ichert, de Tilio &ptit11in potla, dnns ln Podarum latin(). 
ru rn rrliqui<l', p. 3il tl l76.- 4 Horace 0 Epi&t . 1' 5, 26. cr. ci--dHtUS . 
li v X. N lU, 1. ~. p. 102. - • Tihulle, El'fl., Uh. 1 . t, 7a-71. - • Sue· 
tuue, l 'i b.J /Jflralti Suc-lt~~ti'!JW, ~~it dt• Richier. p. 37·3~. 

Il. 
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sdJOiiastc de notre ,.11oëte •. Il est pro !Jable aussi qu" Titius 
St>ptimius était le fils de ce :\1. Titius, qui fut consul suppléant 
en 723, lors du troisième consulat de cesar Octm·e et du 
consulat de Messala Con·inus•. 

Titius était par sa mère le ne•·eu de ~luoatius Plancus 
le consulaire 3. Le jeune ~lunatius qui se troU\·e mentionne 
dans cNte é)Jitre, était le fils de ce ~luuatius Plancus, J'an
l'ien ami d'Horace. Ainsi Titius et ~lunatius étaient cousins 

1~1r les f1•mmes; et tous deux se trou•·aient ensemble alors 
auprès de Ti hère, dans un même but et a•·ec les mêmes 
projets d'ambition. 

Titius s'essayait dans la poésie lyrique; il s'était propos~' 
Pindare pour modèle. Il éeri•·ait aussi des tragt>dies imitées 
de ce genre de pièces à caracteres exagérés, à •·ers ampoulés, 
qui paraio;sent a•·oir été le goùt dominant de la ~Ielpomène la
tine. Ces pièces ne plaisaient pas à Horace, qui comprenait 
mieux que ses contemporains combien le naturel et le pathé
tique des tragirtues grecs étaient préférables à ce fau~ su
blime. Il n'est rien resté des poésies de ·Titius Septimius; 
Jll'ut-~tre m~me ne furent-elles jamais publiées. 

Celsus, surnonui1é AlbinO\· anus, parait o•·oir été encore plus 
intimement lié a•·ec Horaee que Titius Septimius. C'est à Celsus, 
ainsi que nous le dirons bientôt, que notre poëte éerit quand 
il se trou•·e affligé de ces accès d'hypocondrie et de maux dl' 

1 Cf. Acron et Porphyrion, ad Horo.L Epilt. l, 3, D, dans Braunhartl, 
t. 1, p. 260, rt lescholia•te de Croquius, p. t:t:l!i.- 'Cf. A.lmrlo't'tf'D, Fa.sh. 
Roman. ro11J11lum, p. lU. Plutarque, Anli.INiUI, &S. Dion (AMius, L, 
l:l, p. 613. Velléius Palerculus, Il, b3. 'Weichert, de Til1o &ptmlio 
poela, dans les Pod.lalil1. rtl,quitL, p. 671.- 1 Horaœ, EpUI. l, 3. Nolrt' 
T•lius Septimiua ne doit pas t?lre confondu a ne un aulre pot-le tral(ique 
qui \'hall du lt'mps dt• t:ir~ron. Cl. Cicéron, Br~t~tlll, 4b. Weichrrt, Pod. 
lu/111. r~liquW, p. 37:1. "")er, Oral. Rom jra!}J'I'knta, p. 158. Tatius Sol
luuus, 4ui \hait !iious Tibrre. 'rn rau 71ï, parait a\oir ele un dt>s 
pareub du Tilius Srptimiu~ d'Horace cr. Oioo ~aus, LVIII, 1, p. 87t. 
'faci~:.! . . /nu. IV, Jtt. · 
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ucrfs, résultats iue\ il ables d'un trop grand alms des plaisirs 1 • 

Son âge et l'interet qu'il lui portait l'autorisaient à mêler aux 
temoignages d'amitiP dont ses Hrs étaient les iuterprèt!'S 
quelttucs a,·ertissements utiles. Celsus 1 malgré les nombreuses 
ur~upations dont il était surchargé, faisait des vers, et il en 
lisait encore da,·antage; mais ses meilleures compositions n'é
taient que dPs réminiscences. Horace J'a,·ait plusieurs fois 
averti qu'il faisait fausse route, et dans ct>tte épître il le 
pré,·ient de nou,·eau que, s'il veut réussir en poésie, il est né· 
t·essaire qu'il puise dans son propre fonds, et non dans celui 
d'autrui. Horace donne ici ses avertissements et ses con
seils avec le ton de confiance d'un homme très-supérieur en 
âge, en talent, en réputation, au\ jeunes écrivains auxquels 
il s'jdresse, et non pas avec ces intentions malignes et ce 
ton railleur qu'on lui a gratuitement prêtés •. 

Il faut se garder de confondre 1 comme l'ont fait quelqut's 
~ntdits, Celsus Albino,·anus avec l'edo Albino,·anus. Ces deux 
1wrsonnages portaient le même surnom, tous deux faisait'nt 
des ,.t'rs; mais voilà tout ce qu'ils ont de commun. l'edo Albi
no,· anus fut l'ami d'Ovide, qui lui a adressé dans son exil 
une épître en ,·ers 1. Il se lit un nom par des poëmes hé
roiques dont les titws seuls nous sont panenus. Celsus Al
l>ino,·auus, au ooutraire, quoique plus jeune qu'llora<·c, com
l'osait des ,·ers I'D mt'me temps que lui , mais ne paraît pas 
~,·oir acquis de célebrité. Jlious n'avons les titres d'aucune 
de ses poésies; pt'ut-ètre ne les publia-t-il jamais 4• 

"ais ce n'est ni à Celsus ni à Titius qu'Horace a adrt'ssé 
c<•tte troisième épître du premier livre; c'est à UD ami, plus avant 

Horoce, Epi&t.l, 8. Orelli, 1. 2, p. 386. Voy. tl-apres, §19, p. 131. -
' \\'it·lant.l, f.."pi.Ut:lu~ t. J, p. 77~80. Wt"ieherl, de Tilio Septimio put:l(J., 
t.lam; M"5 PfH'Iar. lcalin. nliqui~. p. 4.6:)-aoo. Dacier. Horau, l. f!l. p. IJJD-
2:n. Sanadon, HOMce, t. 8: p. b2-~.-, 'hidr, Ez PonhJ, IV. lU. -
• \\t'ichert, PtHlnr. lalùwr. rtliqu~r.e, p. 3ts2. Baehr, Gr~ehkhte da 
Jk)miKhnl littrrai.J p. 126 et ~l. 
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encore dans son intimité que ne l'étaient cr·s den\ jeunes gens. 
Cette épitre t't la dru\ième du livre II • , l'une et l'autre adres
sées à Julius Florus, témoignent de l'étroite liaison qui exist<Jit 
entre notre poete et cP personnage. 

Nous ne savons de lui que ce qu'Horace et ses S<'holiastes 
nous en apprennent. Il etait fort jeune alors, et il s'acquit 
par la suite la répul<ltion d'un savant jurist·onsulte et d'un ha
bile avOI'at. Les termes dont Horace se sert à son égard dé
montrent qu'il faisait facilement des vers, et qu'il rèussiss;oit 
tres-bien dans la poésie lèRère Le nom de Julius parait indi
quer en lui un client de la famille impériale. Il est naisem
blable qu'il ébit le plus jeune des fils d'Aq"ilius Florus. On 
sait que ce Romain, sur l'ordre cruel de César Octa'e, fut 
obligé de se sacri fier pour sauwr les jours de son !ils i)iné; 
celui-ci, desespéré d'ètrr prh·é d'un si tendre père, se donna ln 
mort •. D'après ce qui sc passa à l'égard des fils de Cicéron et 
d'Antoine, et de tous les fils d'illustres proSI'rits qu'Auguste se 
plut , après la fin de la guerre ch·ile, à combler de faveurs 
lorsqu'ils s'en montraient dignes, on peut croire que Florus, 
le dernier rejeton de cette infortunée famillt•, Pncore en
fant lors de la mort de son père . et de son frère, fut élevé 
par les soins de César Octave, et qu'ensuite sa capacité t•t ses 
talents lui acquirent le crédit et l'estime dont il jouissait. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'Horace a\· ait pour Florus 
une grande affection. Cela est demontrè par l'épître dont 
nous nous occupons. Un but imporbnt s'y cacht• sous les 
griÏces du bel esprit et sous l'urbanité de l'homme de cour. A 
mesure qu'Horace avançait en àge, il voyait quelque chose de 
plus précieux que la gloire, de plus désirable que les talents : 

• Fi urt. bono claroqu' jldtli1 am1ct J\'rrtmi. Acron et Porph) riùn, ad 
Horol., Epis/. I, 3 el li. 2:, dans Braunhort.J, l. 2, p. 259. Orrlli, t. 2, p. :t~ 
rt ~41l. - t Dion C.lSsius, 1.1, 3, p. 633. Su._<tone, 0l'l .. lug. J:J.. Wt>i· 
ehrrl, Puclar. loliu. wliqt~itr, p. 3M. Dion Dw.ius f'l Suroturu• ~·ae.cor· 
ùeut bUr le rait, mais non ~ur la datf'. Sm.•tone mt·rllr plus lll' ronlian(·r. 
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c'etaient les jouissances du cœur, une conscience irréprochable, 
et la constance en amitié. 

Julius Florus s'etait lié avec ~lunatius Plancus, jeune homme 
de grande espérance, et qui, par la suite, pan·int comme soll 
pére au consulat •. Peut~tre était-ce par son intimité avec la 
famille des Plancus, qu'Horace s'était si étroitement lié avec 
Julius Florus. Quoi qu'il en soit, l'attachement presque fra
ternel qui unissait Julius Flon1s et ~lunatius, se rompit par 
une cause que nous ignorons. Horace fut arnige de cette rup
ture entre deux jeunes amis qu'il chérissait également; et 
comme il parait que Julius Florus était le moius bien dis
JKlse des deux à une sincère réconciliation , c'est à lui qu'il 
adresse cette épltre 3 du tine t•• . D'abord il.a l'air de ne 
vouloir s'entretenir avec lui que des nouvelles littéraires et 
politiques ; mais il en prend occasion de lui rappeler que les 
solides rt'sultats dP la philosophie , la culture de la raison , 
le bon ordrP à établir dans ses sentiments et ses pen!'hants, 
sont préfrrables aux vains prestip;Ps de la poésie et de l'é
loquence. Pour a.-oir la mesure .tes pro~rès quP Julius Florus 
a faits en ce genr~>, Horace lui d~>mande si, dalls son cœur, 
les plaies fait~s à l'amitié par la coli-re ou un injuste ressen
timent sont parfaitement cicatrisées, et s'il ressent pour 'lfu
natius cette mrmP affection qu'il a\·ait autrefois pour cet 

ami, et que celui-<'i mérite. 
Tel est le motif caché , le vrai motif de cette épître, qui fait 

autant d'honneur au boo cœur d'Horace qu'à son excellent 
esprit et à son talent comme ecrivain ; car les vers en sont 
soignés, élégants, et remarquables par le choix et l'heureuse 
propriété des expressions •. 

• Julius Florus, je suis en peine de savoir en quelles contrées 
Claude, le beau-fils d'Auguste , a porté la guerre. Est-cc la 

'fA" pt'tl' rn 712; le üli en i68, d'4prlas lt"S Fa•li roruulau1. cr. Wei· 
rhrrt~ Potlnr. lat,tor. rt'llq•liœ, p. 377. Voy. ci-a.pres, liv. XIV,!; 10. -
a-aoraee, Eput. 1, 3. Ort'lll, Hvrat. op. t. ~" p. 337. 
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Thrace, est-ce l'llebre enchaîné par les glaces? est-ce la mer 
dont les nots roulent entre deux tours voisines et baignent 
des rh·ages ra1>prochés • , ou le~ fertiles campagnes et les co· 
teaux de l'Asie qui \'OUS retiennent? Et la studieuse cohorte, 
quelle œuue compose-t-elle? je ,·eux le sa,·oir. Qui d'entre 
,·ous se charge d'écrire les hauts faits d'Auguste, et fera 
passer à la dernière postérité l'histoire de nos guerres et de 
nos traités? Et Titius, dont Rome s'entretiendra Lientùt, 
Titius, qui, ddaignant les ri,·es d'un accès facile, a osé, sans 
pàlir, s'éle,er jusqu'à la source où Pindare a puisé, comment 
se porte-t-il? Pense-t-il à nous? Sous les auspices d'une musc 
favorable, s'efforce-t-il d'adapter à la lyre latine les accords 
du poëte thébain ? Ou bien se li,·re-t-il en ,·ers pompeux à de 
tragiques fureurs ? Que fait aussi notre cher Celsus? Je lui ai 
dit, mais il faut souwnt le lui redire : • Soyez riche de rotre 
propre fonds, ne touchez point aux écrits qu'Apollon Palatin 
a reçus dans son temple. La corneille est bafouée par dt'SOiseaux 
en troupe qui la dépouillent de leurs plumes, et qui lui rnis
sent ainsi l'éclat de St'S couleurs empruntées. • 

• Et vous-mème, Florus, qu'entreprenez-mus? Abeille 
agile, quelle est la nour qui ,·ous attire? Votre esprit étendu, 
culti,·é, poli , peut, à \'Olonté, aiguiser les armes de l'éloquence, 
discuter avec clarté les questions de droit public, ou composer 
d'aimables \'HS. Partout ,·ictorieux, mtre front sera decoré de 
la couronne de lierre. Où n'iriez-vous pas, si les passions a\I'C 
leurs soucis rongeurs, leur innucnce glaciale, ne \'OUS empê
chaient de \'OUS laisser conduire par la sagesse? Petits et 
grands, c'est à cette ,·ierge céleste qu'il nous faut tous recourir 
avec ardeur, si nous \'Oulons être chers à notre patrie , chers 
à nous-mènws. 

• N'oubliez pas, dans votre réponse, de m'apprendre si \'OUS 
'" ez pour :\lunatius toute l'affection que \'OUS de,·ez avoir; si 

1 LP detruit d'.lbyrlu&, ou dv~ IJan..lant>llt>a. 
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\Oir~ recoociliallon a été birn cimenter; si la plaie faite à 
'os cœurs ne se roU\· re pas; si la <·haleur du sJng, l'in
niJ<!rieoce de fage ,-ous rendent toujours indomptables et 
<·nlretiennent encore ,-os fiers ro•ssentiments. 1\lais non, \ous 
n"~tes pas faits pour rompre les liens d'une amitie fraternelle. 
En quelque lieu que ,-ous soyez, saehez , chers amis , qu1~ 

je nourris une j!;enisse, promise aux dieux , pour fêter votn.• 
retour. • 

X \III. 

Tibère n'eprouva aucune résistance, et ne rencontra point 
d'obstaclt'S dans la mission dont Auguste l'avait charge. Arta
•·asde fut mis à mort par les Arméniens eux-mêmes a,·ant que 
l'armée romaine eût pénètre dans leur pays; et arri,·é dans la 
capitale de l'Arménie, Tibère , du haut du tribunal où il sié
~:eait, posa la couronne sur la tête de Tigrane. Tibère, dit 
l'historien Dion , représenta ce succès comme le résultat de 
son habileté et de son eourage, et on ordonna , comme après 
une très-j!rande \"ictoire, des sacrifices au'\ dieux •. 

XIX. 

Ce malaise général, qui tient à la fois de lïrritation et de 
la langueur , qui , sans aucune altération des organes exté
rieurs, ôte aux membres leur force, à l'esprit ses facultés, at
taquait souwnt Horace •. De longues souffraneRs morales ou 
ph~·siques, des émotions ,.i,·es trop souvent répétées, re,ces 
l't l'abus de~ plaisirs' l'appli<·ation et les habitudes sedentaires, 
Co! découragement subit qui saisit l'àme après de ,-ives t'Spt>
ranœs trompées, tl'll<•s sont les eauses qui contribuent à pro
duire ce malaise. Enfin, plusieurs grands médccins modernes 

' Vf'lhHos Palf'rrulus, Il. Di, 4. Sut:lum•, Tllx-riHJ, 367. Tacitr, .Inn., Il~ 
3. lJion Ca~t.iu.<~~, UV o, 55, p. ill~. - 1 Acron, nd 1/orat. J.:pi.~l. ad p,. 
~oHt-~,3<12, d:ms Br<,unharrl, 1. li, p. 6ïta. 
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prét~ndrnt que certains lieux, certains climats tend~nt par eu~
mêm~s , independamment de toute autr~ eause, à donner les 
maux de n~rfs: c.ar tell~ est J'~xpression que J'on a im·entre 
pour Msi~rr les effets d'tmr maladie tellement indf'finissabl~ 
qu'on n'a pas pu, ~n notr~ langur, lui donner un nom; telle
ment différente dans S('S effets de tout('S r~II('S qui affiil!rnt 
J'~spèce humaine, que ceux qui ne J'ont pas éprouvée ne peuvent 
y eroirr. 

Ceux qui ont le mieux étudié l'influenee des différents di
mats sur J'organisation humaine, dist•nt que Ir séjour seul de 
!tome • eontribur à produire cette maladie, dont les Italiens 
ont su r'primer si bien les effets par 1~ nom de tiratura 
qu'ils lui donnent. Si e~ttc obsenation est exacte, ou 1·oit 
combien dr causes s~ rrun isgairnt pour qu'Horace ressentit 
sou1·eut erttr affection maladil'e sous Ir poids de laquelle J'i
magination s'affaisse, la raison chancelle, la \'Oionté de•·irnt 
incertaine et flo ttante, J'humeur impatiente, chagrine et 
fantasque . 

Il ('SI probaLJe que c'était pour cr mal qu'Horace a1ait con· 
sulté le médecin )!usa , qui lui a1·ait con5eillé 1('5 bains froids 
rn hi l'er •. Lr même remèdt· a aus5i été quelquefois employé 
a1·rc succès par les médecins modernes pour Ir même mal. 
Horace rn souffrait plus que dr eouturnr , lorsqu'il reçut une 
lettre dr Celsus A lhinm·anus, qui montra it <Jllr les foncti•>ns 
dr ct•hJi-ri aupr~s de Tibère , Je crédit et la fan·ur qu'rii!'S lui 
:1\'aient acquis, a•·airnt en fi~ son orgueil ~t e'alté ses CSJWÔ· 
rances. Horace, dans sa courte réJKlnse , épltre !! du linr 1••, 
J'a,·ertit des dangers dr la prospérité qui, lorsqu'on en usr mal, 
fait som·ent perdre les amis qu'on a1·ait, et suscite <ll'S ennemis 
qu'on n'm·ait pas. 

• J. C:tar~f', On f1,t i~rjlut'n~ of di mate ùt lht prn-rntion llM.tl ~flrt' oj 
c: h1'MriC'. di.,~n•"• ~ todlt ., p. 1&1\. Jnmf'!oi Jonhsun, Chatt!J" h{air , t\c' .. 
3• ét.lit , p. 286.- 1 \ 'oy . d·d~sus, liL tX.1' R. p. u .- :s Horaa", F.pi.~l. 
1, H : fr/Jo gaudrr .' tl b~n~ rn1t !}trt!Tt All>i11oe.·oRu. 
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Cette courte t'pitr,• est une dt• rrlles qui peigtlrnt le mietrt le 
~ara~tè're et la situation d'esprit de notre poëte à I'Pp{){)Ue où 
il J'él'ri•·it, et le but que nous nous proposons dans cet ounal!e 
r\ige que nous la traduisions dans son entier • . 

• A Celsus Albino\'anus joie et prospérité! !\!use, •·a portrr 
de ma part ce vœu au secrétaire, à t'ami de Jliéron '· S'il te dl'· 
mande ce que je fais, dis-lui que chaque jour je forme nomllre 
de projets tous Jllus heau't les uns que les autres; mais que ma •·il' 
n'en est ni plus sage ni plus douce. ;lion que la grêle ait dé•·astè 
m~s •·ignes, lt's chaleurs des5Pdté mes oliviers, l'épidémie at
teint mes troupt"aux dans de lointains pâturages ; mais par~e 
que, moins sain encore d'esprit que de corps, je ne •·eux rien 
<'<-outer, rien croire de ce qui pourrait soulager mon mal. Les 
mèdet'ins ll'S plus sincères me dt'plaisent; mes meilleurs amis 
nùrritent quand leurs conseils •·eu lent me tirer de ~ette funeste 
lan~eur. Ce qui me nuit,jl' le recherche; re qui me serait sa
lutaire, je le rejette. Plus changeant que le •·ent, quand je suis à 
Tibur,j'aimc Rome; à Rome, je désire Tibur1. 

• Apri-s cela , ô !\!use , dt•mande a Celsus comment il ~e 
porte; comment il gom·erne ses affaires; s'il plaît toujours à 
son jrunP patron ct à ceux qui l'entourent. Si Ct>lsus tc répond : 
• Très-bien !• comnwnced'abord par J'ru féliciter; et puis, n'ot:
blie pas de lui glisser dans l'oreille cc prtit a\ is : • Celsus, tl'l 
wus serez avec la fortune, tels nous serons a•·er •·ous. • 

1 cr. 8raunh3rd ' f. :J, p. 2Jil5;. 'flléod. Schmitl' 1. 2, p. 205. OrPIIi' 
l. 2, p. 31t&.- 2 C"PSt Ti lw~, Tillff1tt• Clauditu NrnJ. -' \o"o)'. liw. '', 
li :1, 1. 1. p. 2u, •1 li•. \11. M 24, p.tea. 
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De l'an 734 • l'•n 736. 

1. 

An dt· Rome ;:u. ,\\", J •• c. 20. Age d'Horare u. 

Auguste sc rendait de jour en jour plus cher aux Romains 
par les soins qu'ildonnaita l'administration de l'empire, par J'ha
bileté et la sagesse dont il faisait preU\·e en réglant, d'une ma
nière glorieuse pour les Romains et utile pour le bonheur et la 
prospérité générale, les intérêts compliqués de tant de peuples 
réunis sous une même domination, dans un seul et immense 
}:tat dont la capitale était Rome, et dont il était le cher tout-puis
sant et respt>Cté • . 

Après a\·oir em·oyé Agrippa dans les Gaules et parcouru la 
Sicile, Auguste était passé en Grèce. Athènes, enl'ore ri\·ale 
de l~1céMmone, dans son assujettissement se soumit au décret 
qu'il rendit pour la Mpouiller d'une partie de ses domaines et 
les donner à cette dernière ,·ille. 

Auguste alla ensuite en Asie :'llineure, où plusieurs \·il'es 
et l'ile de Clùos se ressentirent des bienfaits de sa présence. Il 
disJ>Osa, ainsi que nous l'a\·ons dit, du royaume de la Grande
A l'ménie en ra,·eur de Ti~rane.' ('Onrétla la Cilicil' et la Prtite
Arménie à Arl'l~élaüs, donna la Galatie à Hérode et pt>rmit 
que l\lithridatesucct'd;it à son pi-re dans la Comagène 3. 

Mais le résultat le plus nuportant de t-e mt'morablt• \'oya!(e 
d'Auguste, celui qui jeta le plus grand lustre &ur son règne, 

'Voy. cl·apri'S, li<. XIV. S 1.-' Voy. ri·dtssos, Uv. X, S 18, p. 131 
-:: Uion Cls..,ius, li X, ra p. o. p. 738. 
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cc fut la fin des négociations depuis si longtemps entamées avec 
le roi des Parthes, le seul peuple ci\·ilisé conuu des Romains 
qm eùt résisté à leur puissance et triomphé de leurs légions. 

l:ne petite pièce de vers d'Antipater de Thessalonique, poële 
qui parait avoir été particulièrement attaché à Lucius Pisou , 
auquel Horace a adresse son Art poétique, nous montre corn· 
IJien les Romains étaient flattés qu'Auguste entreprit d'humilier 
l'orgueil des Parthes. Le poëte s'adresse en ces termes à l'em-
11ereur, au moment de son départ pour l'Orient : 

• Pars, vole vers n:uphrate, fils de Jupiter. Déjà de l'Orient 
s'avancent vers toi les Parthes pour implorer la paix. Pars, di
•·in empereur; tu verras queh peur a détPodu leurs arcs. Va ré
gner sur l'Orient, berceau de ta raœ; que Rome, qui de tous 
t'Ôtés n'a do! limite que l'Océan, rpÇoive pour sceller sa gloire 
les rayons du soleil le•·ant •. • 

L'armée qu'Auguste fit habilement conduire en Armènito, 
sous le commandement de Tibère, avait effrayé le roi des 

Parthes, Phraate IV, qui, mal afTenni sur son trône, était dé
testé de ses sujets. Il se dt'cida à conclure la paix et à se sou

mrttre aux conditions qu'Auguste avait prescrites. Il rendit les 
en~ignes militaires qu'il avait conquises sur les Romains, li .-ra 
1.-s trophées que ll'S Parthes avaient .:rigés en signe de leurs 
'ictoires, et tous les prisonniers romains qui étaient encore en 
son pou•·oir. 

La nouvelle de cet événement t'ombla de joie tout l'empir<' : 
on le signala sur les monnaies avec drs emblèmes e'agérés ; un 
trmple, consacre à ~lars Vengeur, fut élevé sur le Capitole pour 
y dl'poser les aigles romaines restitut>es par les Parthes ; et lors
que Auguste rentra dans Rome, on érigra en son honnt•ur un 
arc de triomphe'. Pour s'expliquer la satisfaction qu'éprou•·ait 

1 .'-nUpah•r, .lnthol. polfll. IX, ~g7: !TÙ.Àtv in' E·~wirt'YJv. - 'Dion 
f'.DWUI, LI V. 1. 8, p. 7JG. Justin, X Lll, !i·IO. Visconti. lco11ograplue gr,.,·. 
qH~. chap. 14, t. 3. p. 87. Sainl-\lulin, Bto9rophie Mlfit·trwllr, t. 3ft, 
p. Ut. Cl. Hora("{', Ep.:at.J, 121 ~. \'o~·. ci·apr~. liv. Xl, S ~. 
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l'orgueil des Romains de la simple execution d'un traité auqw•l 
0:1 craignait que Phraate ne ,·oult\t se soustraire par la guerre, 
il faut se rappeler que ce roi de~ Parthes de,·ait passer pour le 
plus grand capitaine dt> son temps, puisqu'il a\·ait toujours 
triomphé sur le champ de bataille de tous ses ennemis. Il a'ait 
conquis la l\lédie, ,·ainru et fait prisonni~res les légions de 
Crassus, forcé celles d'Antoine à la retraite, en,·ahi l'Arménie 
t•t passé au fil de l'épée tous les Romains qui s'y trouvaient. 

Le résultat obtenu par l'habileté d'Auguste, sans qu'il t•n 
coùtât la ,·je à un seul Romain, dHint encore plus important 
par ses conséquences qu'il ne le paraissait d'abord. Cc ne furent 
pas seulement des trophées et dt-s prisonniers rendus, une 
~tuerre que l'on croyait imminente, é,·itt>e : re fut le commen
cement d'une pai1. durable, d'un accord parfait entre les den' 
plus puissants monarques du monde; ce fut 1.1 supèriorité de 
Rome sur Ctésiphon , de l'empire d'Oœideut sur l'empire d'O
rient, de l'Europe sur l'Asie, pour longtemps assurée, non par la 
terreur des armes, non par les seulseiTrts des profondl'S com
binaisons de la politique , mais par une cause bien minime en 
apparence, et qui a échappé à l'attention de presque tous les 
historiens. 

Auguste, lorsque Phraate eut satisfait à toutes ses demandes, 
fit present au roi des Parthes d'unè belle esda,·e italienn<', 
nommée Thermusa. Cette femme, d'abord traitée par J>hraate 
en concubine, obtint sur lui, lorsqu'elle lui eut donné un fils, 
un ascendant irrésistible. Elle devint sa femme légitime, et il lui 
fit rendre des honneurs extraordinaires. On a encore les mon
naies qu'il fit frapper, où le portrait de sa nom· elle épouse se 
trouve gravé au revers du sien a,·ec cette légende en grec : 
reine Tltermusa, déesse céleste •. CPt amour de Phraate pour 
&.1 belle esclave, et la préférence q•,"il donnait au fils qu'il a1ait 

' Cl. Fla v. Jo..-ph•. X V Ill, 2, ~ t. p. ~71, t'dl!. d"H..-ert"amp. Sai ni· 
MarUn, Bwqr. V1ti1•., t. 34, p. :!36. 
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eu d'ell<'. sur ses autres enfants, lui ali~n~rrut toute sa famille; 
il crail(nit les conspirations. Pour les pré,·enir, il ne garda près 
de lui qm•le fils de Tl.ermusa, et fit déporter hors de son royaume 
tous St'S autres fils avec leurs femmes et les enfa'nts quïls avaient 
eus d'elles. Il les em·oya tous à Auguste comme gages ortieit•u"
d'amitié, dit Strabon•. Du temps de ee géographe, eette royalt• 
ramille était entretenue au"- frais du trésor publie, avec une 
mal(nificence extraordinaire. Auguste connaissait l'attachement 
des Parthes pour le sang d~s Arsacides; et, comme il l'avait 
prém, de nou,·elles ré,·olutions rendirent les fils de Phraate 
utiles à ses desseins. Phrataeès, ce fils fa,·orisé de Thermusa, 
entretenait, dit-on, uu commerce criminel a,·ec sa propre mère; 
ce qui est certain, c'est que , de coneert a\·ee elle, il abrégea les 
jours de sou p(!re, dans l'espoir de rél(ner a sa place. :\lais les 
grandss'opposérent à ce que le fils d'une esc la v~ italienne mont<it 
sur le trône des . .\rsacides, et ils reùl·mandr rent au~ Romains 
un des <lU tres fils de Phraate. \' oilà pourquoi Strabon, contem
porain de cet é,·énement, après avoir rappl'lé combien ks 
l'arthes s'étaient montrés redoutables, ajoutt•: • Aujourd'hui, 
c'est au~ Romains que sou•ent les l'arthes s'en remettent pour 
le dwi' d'un roi; (H'U s'en raut qu'ils ne reconnaisst•nt la sou
\l'rainett' de l'empereur. • 

Tat'ite nous apprend que le rappel d'uu des fils dt• Phraate 
eut lieu la seconde année du règne de Tibère, l'an i69 de Ronw, 
deu~ ans aprés la mort d'Au~uste•. Ainsi l'on ,·oit qur, tant 
que eet empereur ,·éeut, non-seult·ment il n'eut rit•n à crain
dre des Parthes, mais que, par ses intelligences avec Tll('rmusa 
et les ot;~ges qu'il a,·ait à Rome, il maintint le puissant roi des 
l'arthl'S sous s.1 dépendance. Aui(Uste ;n·ait en oe roi un appui 
plutôt qu'un antal(oniste, pour toutes les mesures qu'iljugeait à 
propos de prendre a lin d'affermir son autorité sur les provinces 

' Slr<thun, \'1, p. :!AA, 1. 2, p. U3 tlt la trou). (rilnÇ, 1•l X\'1, p. 71A, t. b. 
p. UJ; tw. la mi•m(· tratl. - 1 Tacilr . . Inn., Il, 1. 

Il. 
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d'Orient lt•s plus ~loignét•s du centre de l't•mpirt•. Lorsque 
lllraate eut consenti à restituer les ensci;:nes militaires des 
Romains ct les prismmiers qui avaient sun·écu à leur c.1ptivité, 
il envoya, pour cet effet, des ambassadeurs à AU!(tiSte. Selon 
l'usage des Orientaux, ils fléchirent les genoux de,·ant l'em
pereur de Rome, tt celui-ci, en signe d'alliance, posa une cou
ronne sur la tête du chef de cette ambassade. Ainsi, le roi des 
Parthes parut, par cette ,·aine cert'monie , à laquelle on donna 
une ~:rande publil'ité, ne tenir ses f:tats que de la seule ,·olonté 
d'Auguste, de mème que les autn•s Jl"tits som·crains de l'Orit•nt; 
et les ••oncessions qu'il a\·ait faites ne semblèrent plus t'Ire le re
sultat d'un libre consentement, mais d'une grande victoire rem
portée sur lui par Auguste •. 

Il est certain que cctte apparente soumission du puissant mo
narque des Parthes eut un grand retentissement, et que rien 

· ne contribua plus à donner une haute idée de la puissance df' 
l'empereur. 

Des ambassades des nations les plus éloignél's, parties de 
tous les points du globe, ,·inrent, dès lors , trou,·er Auguste 
partout où il se trou,·ait, à Antioche, à Samos, à Rome; il en 
lint de l'ile sam·age dt>s Bretons. :Sous m·ons parlé de l'ambas
sade de Candace, la reine d'f:thiopie. Po rus, qui se \'antait de com
mander à six cents rois de rinM •, envoya aus~i à Auguste une 
ambassade qui par sa magnificence éclipsa toutes les autres. 
Le nom de celui qui l'cmoyait rappelait les conquètt•s d'A
lt•\andre ct dut frapper singulièrement lïmagination des Ro
mains. Les présents qu'emoyait l'orus furent offerts par huit 
t•sda,·cs indiens, le •·orps demi-nu l't parfume d'aromates. Ce 
qui, dans ces présents, excita le plus l'etonnement, ce fut un 
homme né sans bras et tel qu'on representait Hermès, lançant 
des flrchcsavec les pieds; puis des oiseaux inconnus, des serpents 

'Suctoue, Oct .. -1''!1· ~1. Ju51in., XLII,~. Horace, Ode Il, 2, 17; 
Eptsl. f, 1 :!, 27, - J Sir .ahun, X V, p. ï U). lliuu Cai:iius., LIV, p. 7Ja, 
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l'Dormes et le tigre des bords du Gange, qui jamais n'a\'ait eté \'U 

I'D Or<'ident •. Un brahmane, Zarmanus Chegan, de la ,·ille de 
Bargose •, qui s'était réuni aux ambassadeurs de Porus et qui 
a\' ait suhi Auguste à Athènes, lui offrit le triste et déplorable 
spectacle que Calanus a\'ait présenté autrefois à Alexandre : 
pour jouir plus promptement de son immortalité, il se jetil 
t'D riant et plein de 'ie dans les flammes d'un bûcher qui le 
ronsumi-rent. 

Tous ces grands ewnements, toutes ces étranges men·cilles, 
rendaient la gloire d'Auguste plus populaire et le grandissaient 
dans la pensée des Romains. On était panenu à le considérer 
comme un ètre à part, comme l'homml' du destin, comme l'élu 
des dieux , et les louangl's qui lui étaient données par les ora
tt•urs dans le sénat, par les portes dans leurs ouvrages, quelque 
nagt>rées qu'elles fussent, n'étaient que l'expression de l'opi
nion génerale l. 

Il. 

Horace aurait cru manquer il ce qu'il se devait à lui-même 
Pt à la patrie, si sa muse, dans ces circonstances, a\' ait gardé le 
silenre. C'est alors que pour louer Auguste il saisit, dans son 
od!' cinquieme du livre III •, les plus puissantes cordes de sa 
lyre. 

• Aux rieux ri-gne Jupiter, son tonnerre nous l'atteste; mais 
Auguste est le dieu de la terrr., lui qui a soumis le fier Breton 
f'l le Perse redoutable • 

A pri-s ce dt'but, Horace se rappelle que, parmi les Romains 
prisonniers, plusieurs refusèrent de re\·enir dans leur patrie, 
soit paree qu'ils a,· aient formé des établissements chez les Par-

• Plinr, HUt. nat. VIII, 25.- 2 Dion Cauius, LI V, p. 739. Slrabon, XV, 
p. 720; t 5, p. g3 d• la trad. fran~.-' Yoy. cl·apr .. , Jiv. Xl, ~ •·
' Horau, ('arm.lll, ~= ('~lo lo'ftartlrmCTtdidirnu& Jore•.Jani,l2, p.7R. 
Uu·lll, t 1, p. 308. \llbCh!"rlieh, l. 21 p. 78. 0\idr, Fast. il, IJ0-131. 



lill IIISTOIIIE n'HORACE 

thes, soit paree qu'ils rraignairnt de sc ret rom er au milit>u de 
leurs conritoyt>ns, aprios a\·oir eté si longtemps captifs. A toutes 
lt>s époques, re fut un l' hontl' pour un Romain de nt> pas mou
rir les armes à la main, plutùt que de subir l'esclaYage l'Il se 
rendant comme prisonnirr de gut>rre •. Le sou\·enir d'une telle 
souillurt>, imprimf'e au nom romain, é,·eille dans l'àme du poete 
la plus rorte indignation. 

• Quoi ! Il' soldat de Crassus a JIU vine l'époux a,·ili d'une 
femme rtrangère ! 0 sénat 1 quel changement dans les mœurs 1 

Le :'llarse , l' Apulien, oubliant la togt> romaine, lt>s boucliers 
sacrés, lt>s feux rtrrnt>ls dt> Vt>sta, obéissent à un roi ~lede! 
Ils ont ,·irilli dans les camps des t>nnemis et sont de,·enus 
leurs alliés et lrurs parents, quand Rome et lt> Capitolt> sont 
t•nrorl' dt> bout! • 

Lt> poele oppoSl' à un tt>l ext>mple lt> dé,·out>mt>nt si connu 
de Hrgulus; puis, s'abandonnant à l't>nthousiasme que lui in
spiTe la magnanimité de re héros, il peiut sous les l'ouleurs lt•s 
plus vi\·t>s sa noble action , sa prodigieuse ft>rmcté d'~ime; il 
nr re,·ient plus aux louangrs d'Auguste, qui auraient atlaibli 
l'effet d'une si vigourt>use peinturl'. C'est ainsi qu'unt> ode qui 
s'annonçait comme étant dt>stin~c à llattt>r la gloire d'un heu
reu\ l't puissant drspote, de,·ient, par l'dft>t dt> celle inspira
tion subite qui fait un dt>s charmes du genre lyriqut>, l'eloge 
du plus sublime effort de patriotisme dans un t:tat libre. 

Tous lt>s historiens latins t>l trois historiens grees, Appit•n , 
Dion Cassius, Zonaras •, parlt>nt des consrils ge.nèrcux donnPs 
par 1\égulus au sénat, de sa fidelité à ses sermeuts l't de la cruauté 
inouïe dt>s Carthaginois à son égard. Silius Italicus 1 a aussi célé
bré cl' martyr dt> la vertu romaine, l't Cict'ron ci tl' ct>s faits comme 
Ct'ftains 4. Cependant à tant dt> témoignagrs on oppose le si-

'cr. TitP.·Lhe et Eultope dans Dader, Hornr,, t. 3, p. ur.- 2 Ap· 
Oif'n, d~ R'b"s Pmaicu, cap. 3 f'l t. Tilt>·Li,·e, XV Il, 28. Valerr \fallmP, 
IX, 2. - J Silius Italicus, \'1, ;tfi. Florns, JI, 2, 23.- • Cicéron. dt' OIJI· 
cu!, 1, 12; Ill, 211, 2i 1 Orrrl. 111 Pi.Jmt., Ut. 
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Jeure de Polybe • et de Diodore de Sicile, qui donnfnt beaucoup 
d'autres détails sur Attilius Régulus. L~ silence du premier 
est imposant, c<Jr l'antiquité n'a point d'historien plus graw, 
plus instn1it, plus judicieux; en n'a pas fait attention qu<•, 
dans ee que dit le second, il parait moins fortifier la contra
dietion qui existe entre Polybe et les autres historiens, que 
nous do1mer les moyens de l'expliquer. En effet, Diodore nous 
apprend que la wu,·e de Régulus, inconsolable de la mort d•• 
son mari, engagea ses fils il fairr subir à leurs prisonniers car
thaginois les plus cruels traitements, et qu'ils les firent enfer
mer dans une r.age de fer pour y pér;r d'inanition. Tel était 
le genre de mort qu'elle croyait, dit l'historien, que les Car
thaginois avaient fait subir il Régulus . Pn des prisonniers, nom
mé Bortor, périt pa reet affreux supplice; l'autre, au contraire, 
nommé Amilcar, fut sau,·é par les tribuns du peuple, qui failli
rent l'Ondamner les fils de Régul us pour avoir déshonoré lt• 
nom romain par leur cruauté. Amilcar, eu efti>t, protestait 
qu'il anit donné à Régulus, dans sa capti\ité , les plus grands 
soin~ •. D'après ce rérit, ne parait -il pas é\·ident que R<'gulu" 
mourut en effet dans la prison où les Carthaginois l'avaient re
tenu captif, qu'il courut a Rome le bruit que les traitements 
harbares et cruels de ses ennemis avaient <'ansé sa mort , et 
que res récits parurent assez naiscmblables pour que sa veu,·e 
y ajout~! foi? Les carthaginois niaient les faits et assuraient 
que Régulus était mort naturellement. La \'érit~ à <·et égard, 
comme pour tout ce qui se passe dans l'ombre d'une prison, ne 
put jamais être connue. Les historiens latins ont suhi la tra
dition et les récits les plus déshonorants pour les carthaginois. 
l'olybe, qui n'y croyait pas et ne poU\·ait cependant s'appuyer 
sur des preuws positi'es pour les contredire, a préféré les 
passer sous silence 1. 

1 Polylw, 1. 33.- 2 D•odort til'! Sicilt•, E.rurptn, lib. XXIV,I 2, p. r,· fi, 
Mil de \~~eueling; t. i, p. P, f\p la lrad. de \liot. -'Cf. Ile Bt•aurorl, 

• 
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La manière dont Horace s'exprime dans le début de cette 
odl·, relath·ement aux Parthes (il les nomme Perses, nous a•·otlS 
dit pourquoi), n'a trompé personne, et l'ou n'a jamais cru 
qu'Auguste eùt subjugué ce peuple belliqueux. Il en a etè de 
même des Bretons; cependant les commentateurs modernes de 
notre poëte ont cru, d'après lui, que reellement Auguste a•·ait 
soumis par ses armes l'ile de Bretagne. rn d'eux a même cité 
Strabon sur cc sujet •, et c'est precisement Strabon qui nous 
apprend que du temps d'Auguste il n'y avait pas un seul sol
dat romain dans toute l'ile de Bretagne. Les liaisons commer
t'iales de l'empire romain avec les Bretons, principalement 
pour le commerce de l'etain, avaient étt' l'occasion de quelques 
ambassadt:s, ct aussi de quelques presents qu'Auguste fit ras
lueusement suspendre dans le Capitole, comme les trophees 
des peuples •·aincus •. 

Les lllarscs et les Apuliens, c'est-à-dire les peuples des 
Apeunins, daus les en•·irons du lac Celano et dans l'Abruzze 
ulterieure, et ceux de la Pouille, dont notre poète deplore 
la honte, etaient, avec les Samnites, dans la Terre de Labour, 
au nombre des plus bra•cs et des plus courageux soldats de 
l'empire. C'étaient aussi les peuplt>s d'Italie que les Romains 
a•·aient eu le plus de peine à •·aincre 3. 

Ill. 

Ou était au premier jour des calendes de mars de l'an 734, 
jour des rètes matronales. instituées en l'honneur de l'enle
H'ment des Sabines. Ce jour-la, les dames romaines se pa-

IJiutrl.alioA .SIIT l'illlYTtilud~ dtl prrmi~rs litcl~.s d~ r his loin d~ Ron~, 
p -t2u. Daunou, Biogr. tmiv. art. Rtguhu, t. 37, p. :!0:1.- 1 Vandr-r
hourg, Od.s d'll<>rar<, t. 2, p. 110. -'Cl. Horaœ, Carm.lV, U; Epnd. 
\'Il, 7. Surtonf', Claud. 17. Tlbull~, IV, 1, IbO. Cn.ar, de Btllo. Gall.\', 
11. Slrahon, 1 V, p. 200; t. 2, p. 81 de ta trad. lranç. Dion Ca»ius, LI V. 
tt rt 9, p. 7;l0 73!1. _l cr. Horacr, Carm. Il, 20, IS. \'irgllr1 Gturg. Il. 1157 . 

• 
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raient de leurs plus br~ux ornrmrnli • , et apri>s avoir fait 
un sa(rifice il Junon dans le temple consacré à cettP dèesse 
sur le mont E~quilin, elles attendaient chez elles les pr~sents 
ole leurs amis et de leurs maris. Ces derniers faisaient , dr leur 
ctité, des sacrifices à Janus. Ce jour-là donc, ~léckne, pour sr clé 
lasserde ses tra,aux l't se distraire dl' ses souci~, alla chez Horacl' 
rt fut fort <'tonné de Il' trou,·er occupé des préparatifs d'un fes
tm; de voir des cassolettes pleines d'enccos, des fl'ux allumt's 
sur un autel de wrt gazon. ~otre poëte explique à son illustre 
ami que tons ces apprèts n'ont pas pour but de rèlébrer la 
fète du jour, puisqu'il n'a pas, lui célibataire, le droit d'y 
preodre part ; ils sont dus il un Hl'U qu'il a fait d'immoler 
c·haque annPP. un bour blanl' à Bal'l'hus , qui lui sali\· a la 
'ie lorsqu'il faillit d'r tre krasè par l'Ct arbre dont il a 
plusieurs fois p3rlé dans ses ,·ers 2 . Tel est le sujet des st.1ncc~ 
qui forment la huitième ode du livre Ill J; elles sont peu lyri
ques, et ne se font remarquer que par leur élégante simplidtl' . 
Si , pour l'art, cette pièce est une des moindres Je notre poele, 
elle est pour son biographe une des plus importante~ : les é\·é
uements du temps qu'elle raptl!'lle, certaines habitudes des Ro
mains auxquelles elle nous initie, le jour qu'elle jette su~ le l'a
ral'tère dllorat·e que t()ute sa philosophie n'affranchissait pas 
des superstitions de sa religion , les lumières qu'Pile nous donne 
sur le r.aractèrc de ~leci>n.e et sur l'intime ramiliarité qui e"\is
tait entre l'homme d'État et le poi>tc, appellent sur ,~eue oclP. 
toute notrl• attention . 

Horace dit que ~lécene, familier avec les lan!tues grecque 
et latine, et instmit sur toutes choses, doit moins qu'un 
autre s'étonner de ,·oir <'PS honneurs rendus à Bacchus. Il 
eng"ge sc.n protecteur et son ami à partager le festin qu'il a 

1 01 idt . Fall . 111 , 161. Plutarqur. Romulu•~ 33. SfrYiua. '" tEn . v. 
63~. Til·ullt , lll,l,l . - •cr. Horaco·, Carm . J, 2:1 , 11 ; 17; Ill, s;•l 
c1-d.-~us, hv. ll, M 1r.; hv. IX, S 10; li v. X, !4 22. - a Horace, Car,;. 
111,8: ,Varliis et~l~b• ?Mid ngtms cnltmdi•. 
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prépar.! IIOUr [tltrr c·e dieu ; il lui promet du lÜ dont le<. am
phun•s ont commence à s'enfumer sous le consulat de Tullus. 
Cette date nous reporte au consulat de L. Yolcatius Tullus, 
l'an 681!, une a1mée m·ant la naissance dllorac'C; ou bien au 
c·onsulat de L. Yolcatius Tullus, !ils du pn•c~'drnt, à l'an 721 •. 

La première date donnerait quarante-six ans d\lge au \'in 
d'Horace, la sceonde treize ans; c'est cette dernière date que, 
suil ant moi , llo race nous indique. Il est bien Hai que nous 
l'a1·ons lU s'adresser, dans une de ses mies, à une amphore 
qui dat;oit du jour de sa naissance, l't que Martial parle d~ 
s'enirrc•r awc une amphore centenaire 2 . :\ous sa1·ons aussi 
Cfu'rl e\istait enc·ort•, du temps de Pline, de ce fameu'l. vin du 
c·onsulat d'Opimius de l'an li3:l, auquel ses deu'l. sin·les d'an
t·remJPte a1·airnt dunm• la c·unsistanet> du miell. _,lais, gent'ra

lc·ment parlant, di1ers passa~PS des auteurs nous prom·ent 
que la plupart des 1 ins • ehez les anc·ien~, perdaient de leur 
ljtWiitl' au bout de 1·ingt ans , ct mème moins, quoique quel
qurs-uus llusscut st• ~tarder beaueoup plus longtemps. <.:'etait 
•·n 727 qu'llorat·e s'adressait , dans l'ode 1ingt et unième du 

111 r~ Ill , ù l'amphore emplie le jour de sa naissam·e • ; ce nu 
arait alors tn•nte-huit ans Mais nous \'O}'Ons par l'e~pression 
dont llorac·e se SPrt pnur le 1·in dont il est question ici, qu'on 
;o1 ait emplo}·~", pour Il' faire lieillir plus promptement, le nJO} en 
<fu 'indique Columelle l't qui eousistait à mettre l'amphore dans 
tm ec•llicr e\post· ù la ru mée du foyer •. 

Pour que 'lècéne ptlt jouir de la [ète qu'il a1 ait prt'part'c, llo

rac·e l'hen·he à dissiper les inquietudes qui pnm aient obst'der 

cet illustre ami, comnw prt'rct de Honw l't dr toute lltali~, 
comme prinl·ipal ministre d'Auguste, sans l'l'S.'r prfficcuflé de 
tnus les evt'nements. Rome est tranlJuille ; Co tison, le roi dPs 

• Orf"Ui, Jlurnt .. t 1, p. :\30. AlmtiOVt'f'O, Ftul. rmu11l., p. &7 ri Ol. -
, \larlial. \"Ill, t~ •• t.- J Plinr, Hui. Hal. ~IV, u t•l Il.- • \"oy. d-dn
su!lh.liii,S2, lh'. X.SR,t. 1, p. t7o;t. 2, p IKJ. -•Horaet>, ('arm. 

111, JJ, 11. Columrlle, I.e. ~u. O~tolli, Horat., 1- 1, p. 329. 
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Uaces •, a ~té defait par Leu tolus; le "ede (c'est-à-dire lt< 
Parthe) tourne ses annes contre lui-mème; le ,·ieil ennemi de 
Rome, le Caut.1bre, habitant des frontièrt•s espagnoles, est en
fin dompte; le Scythe, rare détendu , songe à regagner ses 
de:;erts •. :'llécène , exempt de toute inquiétude , peut donc 
~aisir a\·ec joie les plaisirs de l'heure présente, et faire trêw 
pour quelques instants aux sévères tra,·aux qui l'accablent. 
• ~lécène, je t'en conjure, loin du tumulte et des cris, vide 
n>nt fois la coupe en l'honneur du dieu saU\·cur de ton ami , 
et que les flambeaux, témoins de nos réjouissances, brûlent 
jusqu'à l'aurore. • 

IV . 

.'\"ous a,·ons déjà plusieurs fois parlé de C. Valgius Ru fus 1_ 

Cet ami, dont Horace ap11reciait tant le bon goût, dont il am
bitionnait les suffrages, perdit un jeune homme nommé 
~lystès, qu'il aimait avec tendrPssP. :'\otre poëte lui écrivit, 
pour le consoler, l'ode neu,·ième du linc II '· Les lieux com
muns par lesquels il cherche à calmer rarn iction de Yalgius 
sont, selon un critique éclairé, re,·êtus de couleurs poetiques 
Pl brillantes, au\quelles le temps n'a rien fait perdre de leur 
éclat 5• C'est Hai ; mais la différence de ton qui existe entre 
cette ode et relie qu'Horace composa pour consoler Yirgile 
de la mort de son ami Quinctilius \'arus 6 suffit pour démontrer 

1 \'oy. Ci·dl")sUS, )iv. ''1, S JG, 1. 1. p. :l7G. - 1 Strabon, Ill, 8, p. 1~6, 

1. t, l'· 461 de 1• lrad. fran~ .• vi VI, p. 2>-7 ; 1. 2, p . 421 d<lalrad . c .. 
pa~~n de StrM.bon sont rt'lahra a la soumi~ion des CantM.brr~. Dion 
Ca.uiu~llv . u. p. 7tl de l'edit. de Rrimaru~. Floru~. IV, 12. l 'elltiUi P~
lt>ttulu5, Il, :KJ. Sul!tone, Ort . Aug. 21 et $3 . Florus t"'\l le pl~n 1n
•tructir Jur la ddo:ailt> d~ Cotiwo. - J Horace, Sut. l, 10, 81. ''oy. ci 
d ... su•. liv. Ill. S 1t,l. 1, p. Ill:> ; liv. V, S 17, L 1, p. •a? ; Uv.\ 1, S o 
f'f. S 10; l. 1. p. 3U tl 360. - • Horac~. Ccuua. 11, 0 ~ ."ion •~mpt'f' ;mbrr.s 
uubituu lt11pidcu. -' V~ndt'tboUf'C'. Odt:~ d'lloracc, t. t, p. 247. 
• lk>roœ, c.,.,. . 1, u. Voy. cl·d"'•u•. lir. \'Ill, \20, 1. 1, p. ~•• · 

IIOR . T. Il . 13 
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l'erreur de ceux qui ont <'fU que lllystès étdit fils d1• C. ralp;ius 
Rufus. Le fils d'un Romain ,d'un grand personnage, tel qu'é
tait Valgius Rufus, ne pouvait po'rter le nom grec de lllystès; et 
plusieurs inscriptions antiques prouvent que ce nom étdit assez 
commun dtez les Romains, comme nom d'escla1·e •. Les 
moyens qu'Horace indique à Valgius pour l'aider à se dis
traire de sa douleur, l'expression dont il se sert pour dési

gner le genre d'affection que son ami a1·ait pour ~lystès, et 
les termes qu'emploie Acron •, ne permettent pas de douter que 

l'objet de tant de regrets ne fùt quelque jeune et bel escla1·e, 
objet d'un impur atl<lchement 1. Cette ode est encore une 
nou,·elle preu,·e , ajoutée à !dot d'autres, de ces mœurs faciles 
N sans pudeur de l'époqneoù vivait Horace~. 

• Cher Valgius , les nuages ne 1·ersent pas sans ct'SSe la pluie 
sur les t·hamps attristés; d'éternelles tempêtes n'agitent pas 
les flots de la mer Caspienne, et les glaces ne r~couuent pas 
toute l'année les plaines de l'Arménie; les aquilons ne cour
bent pas sans relâche les chênes du Gargane ; l'orme ne se 
montre pas en toute saison dépouillé de son feuillage. Et ce
pendant tu poursuis dr tes éternrls regrets ~lystès, que la 
mort t'a enle1·é; toujours, que l'étoile de Vénus se lè,·e ou 
qu'elle fuie demnt le soleil rapide, l'objet de tes amours est 
devant toi. Pourtant le vieillard qui 1·écut trois :lges n'a pas 
toute sa vie pleuré l'aimable Antiloque , et la mort du jeune 
Troïle n'a pas fait 1·erser des larmes sans fin à ses parents ni à 
ses sœurs désolées. lllets un terme à ces plaintes peu dignes de 
ton courage; célèbre plutôt a1·ec moi les trophées de César Au
guste, le sommet glacé du 1\iphate subissant nos lois, le 

'Gruter, CMXXXVII, t; OIXLI, a. Weich•rt, dt C. l'algio Rufo 
pot la, daos 1~ Pottar. la lin. f'tliqtltœ, p. 232. - 2 Acron, ad Hornt. C:um~. 
II, o, dansBrauohard,l. 1, p. 2'3. _l Horace. Il, u, Jo; ~'·ec tibi, vespn-o 
!"rgmk, dtC'tdunt amorts. - 4 Ct. \Veichf'rl, loc. ciL, el la note de 
rabbé Galiatli dam tes Œut·rtsd'Horar~, traduHes par Campt'OOO, l. ·~ 
p. 188. Voy. ci-d•ssus, 11•- JI, S 21; liv. VIII, S ~. 1. l, p. 9~ •117~; •t 
Uv. Xlii, S G. 
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llcu,·e de Medie roulant des flots moins superbes, et le Gélon 
retenant son coursier dans les étroites limites que lui pres
crirent nos ri<•toires •. • 

Par les trophées de César Auguste sont désignés toils l~s 

succès obtenus sous son commandement, mais surtout les nais 
trophées dont les Parthes .-enaient de faire hommage à cet em
pereur, et les enseignes militaires de Crassus déposées dans le 
temple de Mars au Capitole '. Les souvenirs de la mer Cas
pienne et de ses orages, des plus hautes montagnes de l'Arménie, 
du :'iiphate l, relèvent habilement la gloire que Tibère s'était 
acquise par son expédition dans ce pays, en indiquant les obs
tacles que la nature lui opposait. Horace nomme l'Euphrate 
le lleu.-e de !llèdie, parce que cette designation rappelle mieux 
les peuples soumis, et que la poésie se complaît dans les noms 
antiques. La mention des Gélons, peuple guerrier de la Sar
matie et des bords du Borysthène ou Dniester, faisait res
sortir l'éclat du triom phe de Lentulus sur le roi Cotison et 
le succès de cette importante campagne si heureusement ter
minée •. Tous ces évenements étaient récents , et Virgile em
ploie pour les célébrer les mêmes noms , les mêmes images 
et presque les mèmes expressions s. Le vaste promontoire du 
mont Gargane et les forêts de chênes qui le comTent , four
nissent à notre poete, dans sa propre patrie et non loin des 
lieux de son berceau, un objet de comparaison aussi grand, 
aussi majestueux que ceux quïl a tirés de l'Orient, et qu'on 
rencontre aussi très· fréquemment sous la plume des autres 
poètes latins postérieurs à llorace6. 

'Cl. Braunhard, t. 1, p. 213; Jani, t. t, p. 338, Mllscherlieh, t. 1, 
p. l33; Or•IH, t. 1, p. 206.- • Voy. ei-d ... us, li\·, VIII, 21-29, l 1. 
p. M.MS-522; liv. Xl, S 1, t. 2, p. 13:;. - J Sur le Niphille dts anclrns, cf. 
Mannrrt, Grographi~ dtr Gnulun and R&mer, t. 6, p. 182.- • Floru"ï, 
1 V, 12. Uion Cauiw, LIV, u. Sutotonr, T1beri.u!, u. Strabon, Al, p. :ua. 
Horacr, Carm. Il, 20, Ul, ultimi. Gtloni; Ill, 4, J:;, Gdo11os plwrt'trator. 
Ju,tin, XLII, &. Pline ,1/t.d. flat. IV, 12.- • \ïrgile, Grorg. Il, 11~; 
Ill, 461~ En.IV,387; VIII, il&. -"Siliu.slta.licuJ VIII, Gao.l.ueain, V, 
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Acron, Porph) rion, Ir s1·olias·r de Cruquius • et cl'lui de 
\"anderbourg •, tous s'accordrnt il dire qur le Yalgius, ami 
d'Horacr, celui dont ilparlrdans sa dixième satire du lhre 1'"~"1, 
était bien le même que C. Valgius Rufus qui fut drpuis consul 
~ubrogé en 744 '· Ajoutons quelques détails à ceux que nous 
m·ons d~jà donnés sur crt ami d'Horace. C'est Pline qui nous 
apprend qu'il l"rxrmple de Caton I"Anrirn, Yalgius a•·ait com
men"é un traité des plantes pour la guérison des maladirs , rt 
qu'il ra,·ait dédié à Auguste. Dans la préfacr dr cet ounagr, 
il mettait au nombrr des dr•·oirs de œ prince, commr un des 
plu~ dignrs de la majesté impériale, celui dr rrmédi~r sans 
relàche aux maux de 11JUmanitè;. La nan erie qur dans e<>tte 
préface Yalgius prodigur à Auguste n'a prut-être pas pru 
contribué à lui faire obtenir les honneurs du consulat. Val
gins, ainsi qur nous l"a•·ons dit, traduisit rn latin les œunes 
de son maître, Apollodorr de Prr~:ame , qui fut aussi le 
maitre d'Auguste. Quintilien se srn·ait dr crttr traduction et 
la cite 6. On a•· ait Pncore de Yalgius un recueil l'Il plusirurs 
liHes, sous la formr de lrttres, intitulé Qu;nfion~.•, ou na gr 
l'l'lmmatical rt relatif à l"étymologir drs mots 7. Enlin Ser
•·ius, Frstus , Diomèdr , Charisius rt Isidore citrnt de lui 
quelqurs •·ers pris dans srs t'légies et srs Ppigrammes. 'lais tout 
ce qu'Hor.~ce, Aulu-Grllr et les grammairil'ns, ont dit de \'al
gins, prom·r que ce Romain, il !"exemple dr braucoup d'au
tres, comme lui homm('S du monde rt hommrs politiques, 
ruhi•·aitles lettres, rt qu'il a•·ait ml'met'crit qurlqu('S t'll'gies ou 
quelques poésirs légères. On a pu lui attribuer, sans trop d'iu-

!'\'78. Hor:t<'t', Epist. If, 202. Claudirn, Dt Il' roa.ntlnllf 1/nnnrii, lOG. -' Ad 
//oral. Carm. Il, Y, dans Bu.unhard, t. 1' p. 214. \\"t'îChf'rt' df' ratgi~. 
dans les Pod. latin. rt/Î'Juiœ, p. 209.-' Vanrltrhour~, Odts d'lloro«, 
t. 1, p. 2~7. - .1 Horacr, Sa/. 1, 10, R'!. Orrlll, f. :!., p. lAn.- • Almf'lo. 
,.,,n. f'a.,lbr. con.ntl. lib. Il, p. 64.; t>l '"Pirhrrt. df' rtrlgin, tlanll IP.IJ 
Poet. /nt. N'liq .. p. 209 tl217. - • Plint. 1/i•l. "al. XXV, 2.-' Quin· 
filit>n,/tul. Orn/.,111, 1. IR; !l, J7. -·o\uhJ·C.tllr . . \"orl. Allir, Xll,3 
\'\"tkhf'rl, rJp l'rtfi)ÏrJ, d:m~h·~ ('M(nr lntin n.f1q , J"l. 2'\.1. 



Age d'Uor. t:. OJ,) LI\'RE O~ZI~:UE. 1~9 

'raisemblance, le pt•tit poëme intitulé Cupa ou la üobarellere, 
inséré parmi les œuHeS dr la jetmesse de Virgile •; mais le 
silence de Quintilien , qui parle de lni sans faire mention de 
ses poésies, t'fla manière dont erux qui l'ont cité s'expriment 
à son ~gard, démontrent que jamais Valgius ne s'était acquis 
la reputation d'un ~rand poëte. On est donc hien étonné • 
dans le pant'gyriq:.~e de ~lessala , inséré parmi les élégies de 
Tibulle, dr ,·oir que non-seulement il est mentionné comme 
poëte héroïque, mais que, sous ce rapport, il est comparé à 
Homère. • Valgius,qui t'est dévoué, peut seul chanter digne
ment tes grands exploits; Valgius, de toos les poètes celui 
qui approehr Ir plus de lïmmortrl Homère •. » Jamais une 
telle r'agrration n'a pu ,·rnir dans la prn~ée dr Tibulle ni 
d'aucun poète du sii>cle d'Auguste; rt crs deux ,·ers ne sont 
pas une dt>s moindres prem·rs, parmi celles que l'on a déja 
donn~es, que re pan.:gyrique de ~lrssala n'est point de Tibulle, 
mais qu'il est l'om·rage dr qnrlqur rhéteur d'un des siècles 
dr la décadence l. 

Horace, plein dr la lecture d' Homère, compare la douleur 
dr Valgius à celle de ~estor qui a perdu son fils chéri, au dé
sespoir dr Priam et d'Hécube qui ont ru pt'rir Troïle, et à 
l'a!Tection de Cassandre et des autres sœurs de ce jeune guer
rier•. Enfin il imite Valr.~ius à ehantrr m·er lui la gloire d'Au
guste : il n'en fallait pas plus pour que l'auteur des l'ers imitf's 
de ceux de Tibulle nt dr Valgius un poëte héroïrrue, rh·al 
du grand Homère. 

' Bathr. r;,.vluclft~ dl'l Rtn'1111rhr llltntriHr, p. 123 ~• 26:J. -' Tib11ll,., 
C.nrm. IV, 1, IRI'-18~ \\"Pic:'hrrl, tl~ l"alrJ•o, p. 212 dts Pcwtar. lnf111. 
rdiqui~. _,cr. Wt·irlwrf, PodfJr, la/in n-liq., p. !Ut. C.oiiWry, tl~ Tl· 
tm IIi t'lia rt c-armin•bu1, p. 48!'1 -til"l de J'fodll dt TihuiiP, dan" 111 Bi hl. 
lat. d.-IA-mairP. \1, N;:mrlrt. Bio9r. rm-iv., arliclt Tilmll~. t. 40, p. ~r,.
'C:r. Hnmlort-, Ody·u, Ill. 110~ IV, IHG; PindarP, Pyth. VI~ ~8; \'(r~ilr, 
.>Eif l, t7~, ~litK"twrHC"h, t.1, p. 43ft-.t,3; ~ Jnni, t. 1, p. 33,. 

13. 
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v. 

Ce riche Sicili~n, Pompeius Grosphus, à qui notre poi>te 
a\'ait adl'l'ssé l'ode seizième du liue JI, où les précepti.'S les 
plus importants pour le bonheur étaient décrits eu si beaux 
Hrs ' , a\' ait su profiter de la morale du poëte et la mettre 
en pratique. Fatigué du tumulte de Rome et reuou~aut aux 
dangereuses jouissances d'une grande capitale, Grosphus 
résolut de se retirer eu Sicile, dans les beaux domaines qu'il 
y possédait. Horace crut de,·oir le recommander à un de ses 
amis qui, quoiqu'il se trou\·àt dans une position stcondaire, 
de,· ait a\'oir un grand crédit, par le patron dont il sen ait les 
intérêts. Cet ami était Jccius, qui, après l'issue lâcheuse de 
l'expédition d'Arabie • , toujours llottant entre le désir d'ac
quérir de la fortune et son goût pour les lettres et la philoso
phie, m·ait, ainsi que nous l'a,·ons déjà dit, accepté la place 
tl'inll•ndant des biens qu'Agrippa posst'dait en Sicile. JI pou
vait être d'une grande utilité à Grosphus pour ses nombreuses 
affaires et la gestion de ses grands biens. C'est dans le but 
d'engager lccius à sen ir cet ami de son crédit et de sou ex
(Wrience <JU'llorace écri,·it l'épître douzième du liue , .. l. 

Cette épître nous apprend qu'kcius et Horace u'm·aient point 
cessé d'être en correspondance l'un ;n·ec l'autrr. Jccius s'était 
plaint <JUe la place qu'il remplissait lui était médiorl'l'ment pro
fitable, et qu'elle le détournait de l'étude de la philosophie; 
c'est à quoi Horace répond. A mut de recommander Grosphus, 
il wut profiter de l'occasion, pour mettre l'intendant d'A
grippa en garde contre l'inconstance de son t'sprit , et le 

r Horaœ, Carm. tl, 16. Voy. ci-dE.-SSUS,Iiv. lX, s 17, p. ti.- 2 Hor.:ICt". 
f"amt. 1, 29. Voy. ci-dessus, li v. \'Ill, S 19, t. 1, p. 1'>03.- • Horace, l'p11t 
1, 12: FruC'IibrtJ A9rippœ SicMlll qtwl Mlligis, lcci. Cf. Braunhard. 
1. 2, p. 301 ; Schmid, dt's Q. Horol. Epi!ld1t ~rlrla~rt, t. r. p. 2f»7; \\ïr· 
land. 1/orn.uns Rrii'ft' J t. 1, p. :lOU; r. Jacohs, f..erliOIItl l"t*nusiNtr dar\<' 
lt5 ./bhandlu"!Jrn, JR:lt, t. ~. p. 1·30. 
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premunir contre le trop grand désir qu'il a dr s't•nrichir promp
tement. 

Il lui dit d'abord quïl a tort de se plaindre, attendu 11uc 
par la nature de son emploi il est abondamment pourm dr 
tous les moyens de ,·iue a\·ec aisauce. ~ulne doit se consi
derer comme pau,·re quand il jouit du nécessaire. D'ailleurs, 
si Iccius a un bon estomac, si sa poitrine et ses jambes sont 
en bon état, tous les trésors des rois ne sauraient ajouter à 
son bonheur. 'ït-il aussi sobrement qu'il a\·ait coutume de 
faire, qu'est-ce que la fortune, faisant couler chez lui des 
nots d'or, pourrait ajouter à son bien-titre? L'orne change pas 
le caractère. La philosophie ne lui a-t-elle pas appris à prè
ferer la ,·ertu à toute chose ? Cette culture de la phllosophie a 
tant d'attraits pour l'homme , qu'on ne doit pas s'étonner qu~ 
Démocrite ait oublié pour elle le soin de son patrimoine' , 
tandis qu~,libre des soins terrestres, son lime s'élançait dans 
l'espace •. Horace loue son ami de ce qu'au milieu de cette 
li-pre, de cette contagion d'a,·ariee , il a su élever ses pensées 
wrs de sublimes oh jets; rechercher les causes qui retiennent la 
mer dans ses limites ; quelles innuences règlent le cours des 
!'<lisons; si les astres errent à leur gré dans l'espace ou se meu
not selon une ,·olonté toute-puissante; pourquoi brille et 
s'obscurcit tour à tour le disque de la luue; ce que 5ignifie 
cet accord de tant d'éléments discordants l; quel est, d'Em
pédO<·Ie ou de Stertinius •, celui dont le génie s'est égaré. 

Horace termine son épltre par ce qui en est l'objet principal, 
en faisaut allusion au système de Pythagore et aux habitudes 
frugales d'h-cius. 

'J.e !iCOliale d<" Cruqum1, ad Horal. Ep1~1. t, 12; 1~ da&& Schmid, t. 1, 
p. 2&5. Dlo~,.,,e l.a~rte, IX, 3t.- :a Horace, Epitct. T, 12, J3. Orelli, 1. 2, 
p. tOSI.- 1 \'irgile, Grorg. 11. 47&; En. 1, 7•o. TiLKllle, Il, t, 17. 
Proprrce, Ill, 5, aa. Manilius, ~·htrn11. 1, 09. -•cr. Acron rl Porph~·· 
rion, ad Horal. Sni. Il, 3, 33, dans BraunhanJ, t. 2, p. 1!»7, C'l ci-df!~ua.. 
h•. v. s 20, 1 1, p. :wi. 
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• lmmol<'z a ,-otrc appètit poissons, oi~:noos ou poirraul , 
6oit; mais admettH Pompéius Grosphus au nombre de vos 
amis. S'il vous adr«>ss«> quelque r«>qu~tr, hàtl'2.-~ous d"y défe
r«>r. Grosphus ne ,-ous rem que d«>s demandes just('S ct rai
wnnablcs. C"est un«> bonne fortuu«> pour nous quand k>s ~«>ns 
de hirn ont b«>soin dr nos scnic«>s ; ce sont d'hrurrus<'s oc
casions qui sc prt'scnt«>nt pour acquérir drs amis à bon 
mard1é. 

• Mais afin que \OUS nïgnori«>z pas la situation dt'S af
r..ires de i"«>mpirr, je \'OUS dirai que le C~ntabre a plié SOUS 

la valeur d'Agrippa, et 1" Arménie sous C«>llc dr Claudius :"e
ron; qu«> Pluaat«>, à grnoul; a r«>çu drs mains d'August«' 
son sc«>ptrr «>t sa couronne; «>t qu«> r Abondanrr, dr sa corn«> 
d'or, \'l'J'SI' tous ses bi«>nfaits sur l'h«>ur«>usr ltali«> •. • 

Jamais , en «>ffrt , rrmpir«> romain nr jouit dl> plus dr hon
heur, n'atteignit un plus haut dl' gre d«> prosiN'rité rt de gloirr 
Le despotisme, toujours rHêtu drs fornws honorables dt• la 
lib«>rté, entouré d«>s rit«>s ,-ént'rés de la r«>ligion • n«> drplopit 
qu'un«> puissance salutaire «>t jamais oppr«>ssiv«>. L'ancirnn<' 
•·onstitulion etait re:<p«>ctér: «>n obéissant , on s«> croyait «>n
core libr«>; et les ra,·«>urs du cirl semblaient consacrer par 
dt•s récoltes abondant«>s la sag«>ssr d" Auguste , qui présidait 
rom me unr divinité bi«>nfaisante au'l d«>stiné«>s de Ilomr •. 

:'\ous avons dit qu'il était nais«>mblabl«> qu«> Pompèius Gros
phus était 1«> fils d'un cito~·rn dr C«>nturipr, du m<~mr nom, 
qui fut opprim~ par \'erri>s; alors il cst probabl«> qur l«>s 
,:rands birns d«> Grosphus, ses prairies et s«>s nombrru~ trou
peaul, dont Horace parlr dans l'ode srizii>mr du liH«' Il, 
qu'il lui a adressée, sc trouvairnt dans la plain«> dllybla, qui 
rst c«>llr dr Catane 3. 

Il«>marquons qur quatr«> \l'rs dr r«>ttr épitrr suffisent ~ llo-

1 \'oy. ri-dM5ott!i,1iY. vnr. s :n.t. r. p.!\2PI, liv.xr.s r,!!4"lJ.t.~. 
r- 1!\4 Pl lt.r.. -'Dion CusiU!r;. 1.1\", i, r 71~.- J cr. Hnrar('. ( (lrm. Il, 
1~ il, \"~tndrrhour~. t. 1. p. :r;:-. 
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race pour poser toutes les questior.s de physique gcnérale 
les plus di101rs d'occuper Irs méditations des philosophes : les 
mou,·emrnts des astres ; les apparences du solril et de la lune, 
par rappon à la te~n ; le flux et le reflux de la mer; fattrae
tion et la répulsion des éléments et drs corps. 

Empédocle, célèbre physicien de Sicile , a\·ait établi un 
système par lequel il prétendait que les éléments des corps 
a\·aient entre eux une haine ou une amitié qui causait leur 
union ou ltur dissolution •. ~os idées modernrs d'attraction 
ou d'affinités chimiques, d'électricité positive et d'électricité 
nrgatiYe, de fluidrs magnétiques dont les pôles contraires ou 
semblables s'attirent ou se repoussent, sont-ils autre chose 
que le système d'Empédocle en d'autres termes? Quoi qu'il en 
soit , c'est par le combat ou le balancement entre des pro
priétés hostilrs ou opposérs que s'opérait, su ivant Empédocle, 
rhannonie qui règne dans l'uni\·ers. 

Stertinius • , ce maitre de Damasippe qu'Horace ridiculise 
dans sa satire troisième du Ii ne Il , prétendait , au contraire , 
a,·ec tous Irs stoïciens , que la Providence est continuellement 
occupée à maintenir le monde, qui, sans sa continuelle inter
\'Pntion, se dissoudrait dans le chaos. Ce sont là les ques
tions du fatalisme et de la liberté de l'homme sous l'action 
di,·ine; l'esprit humain. pour résoudre ces grands problènws 
~<ans le secours de la religion, n'est pas plus avancé à ct•t 
•·gard que du temps des Steninius et des Damasippe. 

YI. 

Sl>pt ans s'etaient écoulés depuis qu'HoracP, intimement lié 
a,·ec ~1. Lollius Palicanus, a\· ait adressé à l'ainé de ses fils 

1 Dac:::irr. /lnr.r,, L 8, p. bl8. -, cr Ac:::ron Pt Porphyrion, Id Hcrrot. 
541. JI. 3. 33, dans Brannhard, t. 2, p. Jr.7; Hrinrlorr, llfJrotil11 Sat11Yn, 

p. 28K ~ Schmid. dt• Hnrotiu• ~pidtlll nlr(nN"I, L 1, p. 2M, rl ci-~
•us, Il•. V, S 20, 1. 1, p. 2112-301. 
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(Maxime Lolli), cette épître que nous a\ ons analysee, et ou le 
poete exposait les préceptes génèrau\ de sagesse éternelle, in
dispensables au bonheur dans toutes les conditions, dans toutes 
le~ périodes de la vie'. C'étaient la prudence, la fermeté, le 
courage, qui garantissent des dangers et surmontent les obs
tacles; c'étaient la sobriété et la continence, qui nous sau,·ent 
des atteintes funestes d'une \'Oiupté perfide; c'étaient l'acti,ité 
et le travail, qui entretiennent la santé et font prospérer la 
fortune; c'étaient enfin cette modération dans les Msirs qui 
nous rend satisfait du sort que la Prolidence nous a departi , 
et cet empire sur soi-même qui n'admet dans J'âme que des 
sentiments de justice et de bien,·eillance enlers nos sem
blables , et repousse loin d'elle la colère, la haine et la len
geance. 

Horace, on se le rappelle , avait fait précéder ses conseils 
de l'éloge d'Homère , que lui-même, disait-il, ,·enait de relire ; 
et ici il se montra un grand maître dans J'art d'instruire et de 
plaire : car, ,·oulant adresser de sévères conseils à un jeune 
homme qu'il salait imbu, non moins que lui , de la lecture d'Ho
mere, pouvait-il mieux faire que de présenter les maximes 
qu'il débite, comme les résultats non de son expéritnce et 
de ses réflexions, mais comme ceux mèmes de la lceture des 
poemes immortels qui les enthousiasmaient J'un et l'autre? Eu 
effet, pour un jeune Romain sortant des mains de son profes
seur grec, la prudence, c'est Ulysse; la colère, c'est Al'hille; 
la sagesse, c'est Nestor; la \'Oiupté, c'est Circé a\·ec son breu
,·age enilrant; ce sont les Sirènes alec leurs \'Oix enehante
resses ; les hommes amollis par le luxe, nés pour consommer 
sans gloire les fruits de la terre, sont les amants de PPnélolK' 
ou les courtisans d' Alcinoüs. 

' HoracE., Carm. IV, D, rt F.p•st.. 1. 12. On• IIi, t. 1, p. 6W:,, t. 2. p. J:!t. 
"khmid, t. 1, p. Jfoo. \'o~. ri-dt"ssus, li v V Ill, S 10, t J, p. t84; llv. 
IX,~ 1~. t. ~.p. ~R-3&, 
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~lais un tri langage, lorsque Jlorare adress<oit au jeune Loi
Hus l't~pitre dix-huitième du li.-re 1•r •, n't'tait plus de saison . 
Les temps avaient tout changé pour Maximus Lollius, depuis 
qu'Horace lui anit adressé une première t'pitre. Le père de re 
j<·une homme, Marcus Lollius Palicanus, homme adroit, am
llitieux, cupide, qui cachait des ,·ices honteux sous les dehors 
dl'S plus belles ,·rrtus, s'était de plus en plus a•·ancé dans la 
fa•·eur d'Auguste. En 728, on l'cm·oya gou,·erner la Galatie 
en qualité de propréteur; cinq ans après il fut, ainsi que 
nous l'amos dit, nommé consul avec Q ~milius Lépidus •. 
Son fils alné, Maximus Lollius, celui auquel Horace adresse 
•·ette seconde épître, après a•·oir quitté la rolle prétexte, a,· ait, 
~n 72<J, fait ses premières armes sous Au~;ustc , dans la guerre 
contre les Cantabres. Il paraissait appelé à partager a,·ec son 
.,ere la confiance de l'empereur, et à monter plus rapidement 
que lui aux plus hautes dignités. Le poëte s'attache à donner 
a ce jeune ambitieux d'utiles conseils, pour parcourir avec suc
cës la carrière brillante, mais semée d'écueils, dans laquelle 
il se trou,·ait lancé 1 . ~:n i34, f poque à laquelle Horace écri
•·it cette épltrc, ~laximus était a•·ec son frère , dans une maison 
de campagne de leur père , près du lac Lucrin 4, et ils s'amu
Sli~nt tous deux à simuler sur ce lac, avec de petites barques. 
le fameux combat naval d'Actium. Ces deux circonstances nous 
prouvent que l'épître d'Horace fut écrite en automne et dans le 
mois de sl'ptembre, mois propice pour la chasse, et au com
mencement duquel a,·aient lieu les jeux Actiaques, foodjis par 
Auguste en mémoire de sa grande •·ictoire d'Actium . Lacé-

'Hor:tce, Epi1t. 1, IR: Si b~nt tt rwt.."i, mtlu~•, libn-riml' Lulli. 
cr. Schmid, dt• Horat1111 tp;lltln nlrlatrt, t.t, p. a7oà .U7;Wieland. 
Honattltl Britfr. t. 1 • p. ".! itl d 284. -, Dion Cauius, Lill , 28, p. 721, tt 
LI\' . 6, p. 734. Strabon , X tl. p. ~09; Xl li, p. C2t.. Hora~, Eput. 1, 20, 
:!8 \'oy. ci-dPSsos, li v. X, S 15, p. 12'1.- 3 Cf.laeoM, L.ct•o•tr Pntu
,;,.~ , p. 1i; Vandrrbourg. Odt• d 'II,N~, 1. :l, p. 27ï-2i9. W'ff'tand, 
Hon~z~,u Orfr/t, L 1, p. 278. - t llor30t, Epi1l. 1. 18 , ou. Ortlll, t. 2, 
p. Ul. 



I~G HISTOIRE n'HORACE. (An Je R. 73t-j3G. 

lébration rn fut fht'e [lilr lui au 4 des nones de septPmbre , 
c'est-à-dire Je 2 de cc mois •. 

Le grand mondt', en nous formant, détruit souvent J'en
thousiasme poétique. Aussi Horace, dans sa nom·elle épître, 
sc garde bien de parler dïlomère au jeune Lollius, ou da 
lui rappeler ses lectures et ses études. Il Je Joue de ce qu'a 
peine sorti de l'enfance il a fait la guerre chez les Cantabres 
sous les ordres de celui qui vient d'arracher les aigles ro
maines au temple des Parthes, et qui achèvera de soumettre 
Je monde entier aux armes de J'Jt.1lie; il Je loue de ce qu'il 
lait preu,·e de ,·igueur et de courage à rewrcice de la chasse, 
qui fut de tout temps en honneur chez les Romains. La chasse 
à che,·aJ contre les bêtes féroces accompagnait en effet les 
jeux que l'on célébrait en l'honneur du dieu :\lars •. Horact• 
loue encore Lollius de ce qu'au champ de ~lars personne nt• 
manie les armes avec plus de gràce ct de dexterite, et oc sait 
s'attirer de plus fla tteuses acclamations 1 . t:nlin , notre poele, 
aussi adroit ami que sage et utile consei ller, dans une épîtrt• 
qui devait ~tre lue du public et d'Auguste, n'oublie pas M 
tëliciter l\laximus de ce que lui et son frère, jusque dans Je 
choix de leurs amusements, songent à la gloire d'Auguste; ct 
il se complaît même à peindre, en •·ers heureust'mcnt tour
nés, Je spectacle de cette petite naumachie qu'Auguste, (lilr 
la suite, lit exécuter plus en grand dans un bassin creusé au 
delà du Tibre •. 

Tous ces éloges etaient bien propres à faire goùter les 

• Dion c ... iu•, 1.1. 1, p. 63~; 18, p. ~ID; Lit, 1, p. 6'lG; lill, 20, 
p. 0.!4.. Dam. Dion, il n'e:!ll qu~Hoo de t:f'5 jf'UI. equt>Strn qu'en 713 f'l 
eo72G, du temps d'Auguste, f'l eu 7tn, du ~mp!!~ de Caligula. Cf. Stra· 
bon, VII, p. 32~, et p. 109 de la trad. rran<;. i Suttont>, Od. A14g. u. 
_a Dion Cassius, LVI,~"· p. 8!!1. - 3 Horaœ, Epid.l, 18, 63. Orrlli, 
Horal. t. l, p. t63, et suiv.- • XiphiHn, LXI, 20, p. IOUU, t'thl. d~ 
Rtimarus. Q,·idr, Ars Am.l, 171-ISb. Su~tooe, Oct. A11g. t.3 'fadlto, AH1t. 
XII. r.e; XIV, 16. VelleiUs Palf'rculu.s., Il, 100. Ces jf'UI ru l't'nt lieu l'fi 

,l. O. Mamwr ARryraJt., et Fabriciu~, lrrtp. Au,u!lli frtJlJm., p. Jt. 
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maximes de conduite tlu'llorat•t• croit dt•voir inculquer à son 
j~une ami. Le poëte, l'Il cette epitre, s'·.>sl surpasse lui
même daus l'art qu'il possede d'expriull'r, awc une ~légaute 
•·oncision, les preceptes les plus utiles. Il est p.1rHnu à ren · 
fermer dans un petit nombre de vers le code complet du cour
tisan honnète homme, de l'homme aimable qui sc plalt dans 
le monde et qui cherehe à y plaire, des jeunes gens qui •·eu
lent s'acquérir des protecteurs et des amis, enfin de tous ceux 
qui désirent panenir avec honneur aux honneurs , aHC pro
bitlj à la fortune. Tous les préceptes qu~ reuferme cette epître 
sont nais, non-s~ulement pour Lollius et le siècle où il •·i
•·ait, mais pour tous lt>S siècl~s et pour tous les hommes qui 
)Jarcourent la même carriÈ're d'ambition que ce jeune Ro
main Ceux qui se trou•·ent dans cette position denaient 
samir par cœur cette épître. On ne peut la traduire : les idées 
energiques ou sublimes, la sm·ante harmonie des mots, pas
~nt quelquefois d'une langue dans une autre; mais l'élégance, 
la gr:lce, la finesse , et ce que les nuances délicates du st~· 1~ 

ajoutent à la pensée , s'évaporent par la transfusion de l'idiome 
qui leur donna l'être. On cueille un frui t sans lui rien faire 
perdre de son duvet, de sa saveur; mais la neur, dès qu'on 
la sépare de sa tige, son éclat disparaît , elle sc fane et s'ef
fpniiJe. 

En substance, les conseils qu'Horace donne au jeune Lol
lius, c'est d'éviter soigneuscment les manières et les habitudes 
d'un natteur, ou l'excÈ'S, plus dangereux encore , d'un homme 
•le mœurs farouches , prêt à contredire en toute occasion. L1 
1 ertu marche toujours à une égale distanl.'l' de l'un et de l'autrP 
•·xces. Il ne faut pas imitcr les riches et les puissants dans les 
folies de leur lu'e brillant et dans leurs •·ices dispendieux, qu'ils 
consitiPrent romme des pri•·ilt'gl's attachés au rang et à l'o
pult•nce. Il ne faut point t'hl'n·her à sonder lcs ~crl'ts de SI'S 

patrons, ni lt•s laisser transpirer lorsqu'ils •·ous ont été ronfles. 
C :rdez-•o:~s de 1antt•r •os got\L~, et de blâmer ceu' des au-

U 
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tres. Conformez-vous aux habitudes des hommes puissantsa.-e<· 
lt·squels \'OUS vivez, et montrez-leur un front riant, une humeur 
~gale et complaisante. Quand ou ,·oudra aller à la chasse, 
ne choisissez pas ce moment pour faire des \'ers. Sachez écou
ter; faites attention à qui ,·ous parlez; fuyez les curieu,; et 
les bavards. Dans les palais des grands, point d'intrigue 
amoureuse, surtout a\·ec l'escla,·e favorite. \lie recommandez 
(1uelqu'un qu'm·ec précaution, et seulement ''elui-là qui 
merite de l'être. Si vous ,·ous êtes trompé sur son compte , 
gardez-\·ous de le défendre ; mais protégez chaudement 
celui dont ,·ous connaissez la probité , et que la calomnie 
poursuit'· 

Horace aurait manqué à ses propres principes, à sa con,·ic
tion de philosophe, si , en traçant ces règles de conduite pour 
tous ceux que le besoin des suœès et de l'ambition tour
mente, il n·a,·ait pas en même temps fait entremir que ce 
n'est pas dans ce genre de ,·ie que consiste la sagesse. Il ter
mine son admirable épître en exhortant son jeune ami à ne 
pas s'en tenir à ces préceptes de la science du monde, mais à 
songer aussi aux maximes de la philosophie, qui seules peu
,·ent lui indiquer la n aie route du bonheur. 

" Pour celui qui n'en a pas fait l'épreuw, l'amitié des grands 
a quelque cho~e de séduisant; a\'CC plus d'expérience, on la re
doute. Lorsque \'Otre \'aisseau vogue à pleint•s \'Oiles, prenez 
garde que le ,·ent ne change et ne ,·ous reporte en arriere ... 
I.isez et consultez les sages ; eux seuls ,·ous apprendront à 
passer des jours tranquilles, à \'OUS soustraire aux craintt•s 
insensées, aux frivoles espérances, aux tourments d'une in
satiable t•upidité. 1\echerchez si la ,·ertu est le fruit de l'~ 

tude ou un don gratuit de la nature ; comment s'apaisent 
les soucis , comment on se met bien a,·ec soi-même; si ce 
sont les honneurs ou les richesses qui garantissent la tran-

1 Uoract'. Episl. I, 18, pm'lm. Or~Ui, t. 2, p. 4ae t.•l ~ui~. 
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quillil~, ou si on ne la troU\·e pas plutôt dans lt•s Sl·ntiers 
secn·ts d'une •·ic obscure et retirée 

• Pour moi, quand je vais me refaire sur ll'S bords de 
la Digence, dont l'eau abreu•·e le frileux hameau de l\landèle, 
sa•·ez-•·ous, cher ami, ce que je demande aux dieux? c'est de 
me eonsener ce que j'ai mJintenant, et m~me moins; c'est 
de •·ivre à rua guise ce qui me reste de jours, si les dieux 
~eulent bien qu'il m'en reste; c'est d'a•·oir une bonne pro
vision de livres et de fruits pour l'année, afin de ne pas 
flotter dans l'anxiété d'un a•·enir incertain. \' oilà les prières 
que j'adresse à Jupiter, dont la maiu donne et reprend. Qu'il 
m'accorde la .-ie, l'aisance, c'ffit assez; quant à la tranquil
lité de l'àme, je saurai bien y pour.-oir •. • 

J'ai dit que les leçons dounèes par Horace dans cette épitre, 
étaient applicables il tous les siècles; pourètre juste e01·ers nos 
temps modernes, il fallait en excepter les six •·ers 01i il re
commande à Lollius , quand il aura passé le seuil de marbre 
d'nn ami puissant, d'éviter d'attat"h1•r des re~ards de convoi
tise strr ll'S jeunes eSt"laves. • Car, dit-il, si l'offre de la jeune 
fille ou du bel adolescent satisfait vos bnllants désirs, votre 
patron , par un présent si modique, vous croira comblé; si , 
au contraire, il vous refuse, •·otre cœur aura beaucoup il 
souffrir. • 

l'ne telle rl'Commandation peint les mœurs honteuses du 
siècle où •·é<·ut Horace , et la dé!P'adation de l'espèce humaine 
par l'escla•·age, mieux que ne pourraient le faire des volunws 
de rt'fletions. l'ious croyons, a•·ec Dacier, qu'Horace, sans 
•·ouloir faire ici aucune allusion, poU\·ait bien a•·oir dans la 
pensée, lorsqu'il ècri•·it ces .-ers, Cébès et Alexandre, esclaws 
de Pollion , dont celui-ci, compatissant aux faillil>sses de \'ir
~ile , lit prrs<>nt il ce grand poi-te '_ 

'Horarr, Ep11l. 1,. 111. ttd ralcm.. Orelli, t. 2, p. t71. Voy. ci-dr:-~u~ 

h~. VI,§ 1:!, t. 1, p. 380·::170; Pl li v. VJII, S t, t. 1, p. 471. -,Donat, 
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Lorsque liorac<! recommande il Lollius de dPfendrr coura
geusement l'homme probe que l'on attaque, il lui dit · • Il y 
va de votre intérêt; la mt~ me dent théo nin~ qui mord celui qui 
n'espere qu'en vous ne \·ous épargnera pas longtemps. • Les 
commentateurs ont fait, sans aucun motif, un poi;te satiriqul' 
dl' Théon : on ne connait aucun auteur de ce nom du temps 
d'Auguste. Le scoliaste cie Cruquius nous apprend que Théon 
était un affranchi de Luthiénus, qui exaspéra son patron par 
ses sarcasmes et sa maU\· aise langue, au point que celui-d le 
chassa, en lui donnant le quart de ce qu'illui avait légué pour 
s'acheter une rorde et une potence; le nom de cet afTranrhi de
vint synon}·me de calomniateur.' Ce détail n'a pu être inventé. 
ct démontre encore que 11'5 scoliastes ont eu sous les ~·eux 
tout ou partie du li .-re de l'~r.<anis /lo1'atianis, l't qu'ils méri
tent , sous ce rapport, plus de t•onfiance que ne leur en accor
dE-nt les commentateurs de notre poëte, plus rmpressès à pro
duire leurs ,·aines conjectures qu'à s'instruir~ dl's faits que res 
scoliastes, trop négligés par eu~, nous ont transmis. Arron 
l't Porphyrion ne disent point que Théon fùt poëte, mais ils 
disent simplement que c'était un calomniateur célëbre et M
honté•. Pour un affranchi, c'était un crime de se montfl'r 
ingrat envers son anl'ien maître, et quand il était con,·ainru, 
il pou,·ait être condamné aux mini'S. Par la suite m~mr, un 
edit de l'empereur Claude le rendait il son anri<•n esc lm age'. 

Notre poëte ,·oulant p<•indre celui qui é11ilogue sur tout et 
soutirnt les choses les plus fn,·oles avec acharnenwnt, dit qui', 
dans ces disputes si ,·iws, il s'agit souvent de decidl'r quel 
l'~t le plus habile de Castor ou de Dolichos; ou bien si, pour aller 
ù Rrindes, il vaut mieux prendre la voie Appienne que la voie 

l"lta 1'irgilii, &. cr. 11"5 rt"marquPS inlE'rf'SSantes de l\'t-ichert' d~ LNC'II 
Parii tl Cnuii Parnunsis vila, p. 89 et 90, sur Ct"ltt' p:~rlif' du le-dt• de
Donat. Dacitr, Horoa, t. o, p. 183.- 1 A.cron t'l Porphlrion, ad Horaf. 
F.p;lt. 1. 18, 82, dans Braunhard. t. ~. p. 3i0.-, Sue-loDt', (1alld1'41, 

n. Oij:tPSIP, dt' JHFV ptf(rttn., fil. &,. 
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:\linucienne •. Les St·oliastes n·out trou\·é, dans leur li\re de 
Personis 1/oratiallis, aucun renseignement sur Castor et 
Dolichos ; Porphyrion nous dit seulement : • Les uns croient 
que c'étaient des histrions de cette époque, d'autres des gla
diateurs •. • De ces dru' conjectures, les commentateurs ont 
malheureusement dtoisi celle qui est fausse. Le mot sciai, 
dont Horace se sert, prouve assez é,·idemment que C1s1or et 
Dolichos étaient deux mimes, et non deux gladiateurs. Comme 
les fètes qui se donnaient alors à Rome y amenaient des in
di\idus de toutes les nations, la sage politique d'Auguste en
courageait les mimes, les baladins et les danseurs. Les gestes, 
:es chants, les danses, pouvaient ftre ~ompris par ces milliers 
de spectateurs étrangers que crlui qui les gouvernait ,·oulait 
,·oir réunis par des idèes, de:> mœurs, des habitudes, des 
jouissances qui leur fussent communes. Aussi le genre des 
mimes, des pantomimes ct des danses, qui, sous .Iules César, 
a\· ait déjà commencé à prévaloir sur le véritJblc genre scénique, 
prit, à l'époque dont nous nous occupons, un tel développe
ment, que, dans les bas sièclt>s, on attribua au siècle d'Au
guste1 l'invention de ces sortes de spectacles d'une origine beau
coup plus ancienne. 

Horace était si bien préoccupé de l'idée des mimes, quand 
il parlait de Castor et de Dolichos, que, trois ,·ers a\·ant celui où 
leurs noms se trouvent, il compare à un mime chargé de jouer 
le rôle secondaire, c'est-à-dire de faire ressortir le prrmi··r 
rôle, comme le pailliJFSe de nos tréteaux, ce flatteur parasite, 
qui sur le lit du bout de la table, attentif au moindre signe 
du maitre de la maison, relhe et répète le plus petit mot qui 
lui échappe. 

• HoraCf', Hpi1t. 1, 18, 10. On Ill, l. ~.p. U,9 el sui v.- J Horacl', f:pir•l. 
1, IR, lt, 1, p. 460. Porphyrion, ad //oral. EpW. 1, 18, 19, dan!l 
Braunhard, t. 2, p. :\34.- l cr. SuelonP, Oct. "'"9· 43. Lucien, de ln 
/Jans~, Ii, t. 3, p. 77 dr lt1 trad. de Bt>lin df' Ballu. \'o\·. cl-drto!JU5, 

loY. \·J, S 7, (. J, p. 3l2, • 

u. 
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Quant à la \'Oie ~liuucienne, nous croyons que c'est ce 
chemin, peu pratiqué, qui passait par Asculum, et que 
notre poëtc parcourut lorsqu'il se rendit à Brindes avec 
Mécène •. 

Mais les commentatl'urs ont été unanimes avec juste raison, 
lorsqu'ils ont reconnu dans I'Eutrapèlus de cette épître, qui 
en,·oie aux sots ,·aniteux de belles tuniques pour les ruiner 
en leur donnant le goùt de la dépense, le poëte Volumnius, 
ami d'Antoine, homme fin et spirituel, que son goùt pour la 
raillerie avait fait surnommer Eutrapèlus, c'est-à-dire railleur 
habile •. 

\11. 

L'épître qui, dans le recueil des poésies dllorace, pre<'ède !'t'IIC" 
dont nous venons de nous occuper, renferme aussi des pre
ct·ptes sur la manière dont on doit se conduire avec les grands 1 . 

Elle est adressée à un nommé Screva ; les commentateurs ont 
conjecturé que ce Screva était le lils de Cassius Scre,·a, dont 
.Tu les Cesar a loué la bravoure dans ses .llémoires sur la guerre 
des Gaules 4, ;liais cela ne peut être, et les deux scoliastes 
d'lloracc, Porphyrion et Acron 5 , nous apprennent que ce 
&.<e\'a était un che,·alier romain, qui se nommait Lollius Sere va. 
Il paraît donc que c'était un parent de Maximus Lollius, au
quel l'épître suivante est adressée. Acron dit que le Lollius dt> 
celle-ci parvint au consulat par son mérite et par la faveur d'Au-

• Voy. C"i·dt~sus, li\·. lV, !1\ 7, t. 1. p. 2:!\. _,Cicéron, Ph•lip. Alli. 
2; Epist. ad .tlllic. 16, 1; ad dit:en. VIl, 32:. IX, 26. Cornt'lius Nt>po!!., Ali. 
n. Aristote dt•ünit e:Vr~ne:Ha: par 7ttn:cz,&v~v11 \16pi;. -3 Horart>, 
Epi$1.. J, 17 : Quamvis, S~trrt~, &tl lit pn lt tibi NHUrt/ia, rt .cis. - t Cl. 
cesar. de Btlln Ga/tiro, Ill, 53; PJutarqot, l'ie d~ Jule• CtMr, 10; A.JJ• 
piMl, rh Rtllo (·irili, 2, &o, t. 2. p. 267, MH. de Sth"·~igh.TU:trr.- • A.cron 
t•l Porph~·rion, ad 1/nrol. Episl. I. 87, dan~ RraunharcJ, l. 2. p. 3:!i. A.cron 
1.hl Lollius SCol",-a; f'l Porphyrion, Sc.lP-\ a l.niiiUA. 
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gustc •; soit qu'en ~lfet, ce jeune homme ait été consul su
broge (nous sommes loin de connaître tous ceux qui l'ont eté ), 
soit que 1~ scoliaste le confonde a,·ec son père. Dans les d1ux 
cas, ille distingue d'autant mieux de Lollius Scœva, qualifie 
~ulement de rhe,·alier romain dans l'épître dont nous nous 
O<'cupons 

Ce Lollius était, aussi bien que l'autre, ami d'Horace, et 
mtlnwnotrc poëte se nomme lui-même son petit ami,amiculus, 
épithète qui pourtant -est moins , sui•·ant nous, une expres
sion de tend~ qu'une allusion plaisante à la petitesse de la 
taille d'Horace, comparée à celle de Screva. Celui-ci était 
plus jeune que notre poëte, mais plus rapproché de son âge 
que "aximus Lollius ou mieux Lollius l'ainé •. 

Le but du poëte n'est pas d'instruire Scœ•·a, ni de lui tracer 
Ms règl~s de conduite, mais de mettre en opposition la philo
sophie de Diogène et celle d'Aristippe, ou la secte Ms cyniques 

et c-elle des C)Ténaïqu~s. afin de donnl'r l'avantage à cette der
nière. U •·eut montrer qu'il est honorable de plaire aux grands, 
mais qu'il faut ~garder de solliciter leurs faveurs a•·ec impor
tunité et bassesse; ~t il ~n pr~nd occasion de louer Auguste, 
et de se faire un mérite d'avoir su lui plaire. 

• Triompher dans les combats et trainer au' yeut de ses 
roncitoyens des ennemis enchalnés, c'est s'élever jusqu'au trônP 
de Jupiter, c'est atteindr~ une gloire di•·ine. Plaire à ce qu'il 
~- a de plus grand parmi lrs homm~s n ·~st pas non plus un mé
diocre honneur. On le sait, il n'est pas donné à tout le monde 
d'aborder à Corinthe. Que re lui qui craint le •·oyage demeure 
PD repos, c'est bien; mais cet autre, qui est parHnu à son hut, 
n'a-t-il pas fait preuve de courage? La question est là, ou 1tlle 
n'rst nulle part. L'un est eiTra)·é du fardeau trop au-dessus de 
ses forces et d~ sa résolution, l'autre le soulève et le trans
portr. On la vertu n'~st qu'un vain nom, ou l'honnl'ur et la 

1 .'-rron, llnrt11. F.p;Jt. 1, ,,., :l,dan~ Braunhar•l, t. :!, J'l 31:!.- 1 Ho· 
111<'1\ F.pi.ll. 1, 17, !!. Ort•lli, 1. 2, ,. 4U. 
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récompense doiwnt appartenir à ct•lui qui a soutenu )'é

preuve. • 
~ans cette épître , comme dans relie qui est adressée à 

Maximus Lollius, Horace fait toujours de la \'ie active et 
mondaine uue nécessité de position; mais on ,·oit qu'il préfèrr 
l'indépendance et la ,·ie retirée, et il la conseille à son ami. 
• Le repos ,·ons plaît-il ? Aimez-,·ous à prolonger jusqu'à 
J'heure du matin un delicieux sommeil? Redoutez-,·ous la 
poussière, le bruit des voitures, le voisinage des cabarets? jt• 
,·ous dirai, retirez-vous à Ferentinum•. Le plaisir n'est pas 
pour la seule opulence; est-il donc moins heureux celui qui 

naquit et mourut i~oré? Mais nms désirez sen·ir lt•s vôtres, 
Pt re utile à ,·ous-même, et vous t'tes pauuc : rapprodwz-,·ous 
du riche. 

• Si un ami puissant ,·ous conduit à fi rindes ou bien à Sor
rente, s~jours charmants, n'allez point imiter la courtisane 
qui pleure la Jlerisrélide • qu'elle n'a point perdue, la chaim• 
qu'on ne lui a point dérobée; ne ressemblez pas à ce mendiant 
valide qui jure par Osiris qu'il s'est cassé la jambe: personne 
ne lui fait raumône, ct il est I<N"isée du ,·oisinage .... v lm 
qui, dc,·ant son protecteur , se tait sur ses besoins obtient 
plus que celui qui demande sans cesse. Il faut sa\·oir accepter 
lrs dons a\·ec modPstie, et nc pas les arracher a\·rc impudeur ; 
c'est là le point capital. • 

Ceux qui se sont imaginé que les réponses spirituelles 
qu'Aristippe oppose aux sarcasmes de lliogi-nc pou\·aient 
t'tre considérées comme la manifestation des penSt'l'S ct des 
sentiments de notre poctr, n'ont su discerner ni son caractère, 

• Ln pt>lilf' \·illr dr f,tfflltÎ1111m, dans l'tlruriiP tFtrrnto PO T~anr), 
loin d~ "toutr ~Xrandt~ rou tf', t'tait comddtrPr t-ommto Ir litu If' plu" 
rhampl-trr ri Ir plus calmr. cr. Cramrr, A11t'i~t llaly, t. 1, p. 225; ON"IIi, 
t. 2.. p. Uft. - 1 Sur If' mot perilrtliJ, annP3U prt"citoux qut 16 f.-mm .. a 
porlairnt au~t$SUS dr la rhrvillt du pirrl, d. l'abiW Nad.tl. Sur lt f,r#' 
d,~ damr1 rnmffintl, à la r,uitr drs Rt:'rhrrch~-" hulnrrqu'~ $1fr lt lN x~ 
tf,., .4thitü~nl, par ~1. Snl,·rl, IM23, p. It7. 
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ni la po~itiou qu"il s'était Jàite a l'égard de son protecteur. Son 
desintéressement , son amour pour l'indépendance , ses goûts 
pour la retraite et l'étude étaient si bien connus, qu'il ne crai
gnait nullement qu'on lui fit l'application des motifs intéressés 
dont Aristippe se vantait. L'amitié sincère d'Horace pour Mé
cène, la nature de leur liaison , les prévenances dont il était 
l'objet, éloignaient toute idée semblable , même de la part dt. 
ses ennemis. 

Les anciens scoliastes de notre poële ont eu ce travers , 
d'attribuer aux personnages auxquels Horace adresse ses vers, 
ou à Horace lui-même, les vices ou les défauts qu'il combat. 
Les remarques de ces scoliastes contiennent des faits précieux 
qu'eult seuls font connaitre, et des interprétations souvent 
ineptes. !\ombre de commentateurs modernes ont adopté les 
interprétations et re.ieté les faits. 

\"III . 

An de Rome 735. A. v. J.-c. 19. Age d'Horace, -\6. 

L'annonce du retour d'Auguste parait a•·oir coïncidé a•·ec le 
Mpart de Virgile. Ce grand poëte, dont la santé s'altérait de 
plus en plus, avait formé le projet de se rendre à Athènes et 
de passer en Asie , afin de donner la dernière main à son 
Énéide , en s'inspirant de la vue des lieult qui étaient le théâtre 
M ce poeml'. Ce voyage de,·ait dur«'r trois ans •. Il est ct>rtaiu 
que Virgile retoucha cette année même , soit pendant son 
•·oyage, soit avant de partir, quelques parties de I'Énéidr. 
depuis longtemps terminées, entre autres les vers où Anchise 
prédit à son fils le règne de César Auguste, fils d'un dieu, qui 
doit ramener l'âge d'or dans le Latium, étendre son empire sur 
les Indiens et les Gar;unantes, au delà des régions où A tl as 
supporte sur ses épaull's le firmament tout brillant d'étoiles lu-

' Donat, l'irgo/n t'li<~, X Ill, !1 &1. 
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tnincuscs, au d~là des routl's que parcourt le soleil. Les am
IJassades des lndi<•ns et la soumission des Garamantrs par 
llalbus n'ayant eu lieu que dans l'année 734, les wrs de Vir
gile où il en est fait mention, quoique faisant partie du 
si\ième livre de I"Énéide, n'ont pu ètre écrits antérieun•ment 
a cette époque; ainsi ils doiwnt être au nombre des dernil"rs , 
et p<•ut-être sont-ils les derniers qu'il ait composés •. 

Quand Virgile partit, Horace adressa au vaisseau qui de
\ ait f'mporter loin de lui cet ami si cher l'ode troisième du 
livre I«, où domine un ,·agne pressentiment du malheur dont 
il était menacé dans l'un des objets de ses plus chères af
fections •. 

• Que la puissante déesse de Cypre, que les frères d'Helène, 
astrt's radieux , que le monarque des ,·ents, les enchaînant 
tous, excepté l'lapyx, dirigent ta coursl.', ô ,·aisseau, qui as 
reçu \ïrgile; dépositaire fidèle, remets-le sain et sauf aux ri
'age~ del'Attique ,ctconscn·e-moi,je t'en conjure, cette moitie 
de mon àrue ! • 

Après cette touchante prière à Vénus , à cette fille des mers 
dont l'étoile brillante est si utile aux na,·igateurs, à Castor et 
Pollux, astres propices lorsqu'ils paraissent ensemble, funestes 
lorsque l'un des deux disparaîtl, à .Éole enfin, pour qu'il ne 
laisse souffier que le seul wnt fa,·orable, I'Iapp. ~. le poëte s'a
nime d'une soudaine fureur contre le feroce courage de celui 
qui, le premier, osa braver la mort sous mille formes, eu sil
lonnant, malgré les tempêtes et les écueils, le terrible Océan. 
Pourtant, Dieu dans sa sagesse avait interpoSt', comme uu 

• VIrgil• • . fn<id. VI, ;g:;, Pllnt, 1/isl. flat. V, b o.-' Horac•, l'arm. 
1, 3, Sic te div" poleHs CypTi. \lilschtrllch, 1. 1. p. •2. Jani, L 1 , p. 
20. Acron rt Porph)'rion, dans Braun hard, t. 1. p. 10. Orel li, t. 1, p. IG. 
- l Sur ~ grnre de suprrslilion, \'0)'. Plinr, 1/i~t. "aL. Il, =ti, rt 
Hygin, Pod .. 4~/ron. 2, 22. -' Jc~pyr, Ir vrnt d'ourst·nord·OUf"~t dt•s 
(;rt>cs, co:nmr sourn.ml de l'lapy:;if', synon~·mr df' I'Apulir Cr. \' lr;;ilr, 
,t.·n. V Ill, 7<10. 
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obstacle iufranchissablr, les flots de la uwr rntre lt's tcrrt's 
desllllies. Depuis !"époque où raudace inratigablc de la raee 
humaine a maltrisé par ses vaisseau.'\ le •·aste gouffrt•, elle se 
précipita de crimes en crimes; elle n'eut plus rien de sacr~, 
rien d'insunnontable. Japetdéroba le reu du ciel, Dédale s'éle1a 

dans les airs, Hercule descendit aux enrers; enfin l'homme, 
dans sa démence, s'attaque au ciel mème, et sa scélératesse ne 

pem1et pas à Jupiter irrité de déposer ses roud res. 
Ils n'a•·aient aucuue idée de la poesie lyrique, eeux qui ont 

critit]Ur comme un écart ce sentiment de colère si naturel 
contre toutes les causes premieres des inquiétudes du poète : 
les dangers de la mer, l'audace de rhomme à I€S bra•·er. I.e 
poëte lyrique ne peut s'éle•·rr quand il cherche à arrêter l'essor 
de son imagination: il doit s'abandonner à la direction qu'elle 
imprime au'\ mom·ements de son iimc; celle-ci ne lui appar

tient plus, elle est absorbée par les ins11irations de sa muse. Cc 
n'est pas raire un éloge e~ag~ré de cette belle ode, que de dire 
qu'elle est digne du poète qui en est le sujet et du poet<• qui 
l'a t'crite. 

IX. 

On sut à Rome qu'Auguste avait troun\ Vir;:ilc à Athènes, 
t•t qu'il le ramenait avee lui. !liais Auguste rentra seul dans 

llonw; il a•·ait bissé il Mégare Virgile souffrant, et trop 

faible pour continuer à le sui•·re. Bientôt viut la nou•·elle que 

Ir grand poëte s'était embarqué pour retourner en Italie, mais 
que la fatigue de la na•·igation l'a•·ait rait aborder mourant à 
Brindes, où il a•·ait rendu le drrnit>r soupir, le 10 des calendes 
d'(l(•tobre (22 septembre) •. Alors Hora<•e )IUt s'appliquer ee 
qu'il a•· ait dit à Yirgilt' même, lors de la mort dt' Quin<"lilius: 

1 L'an de Rome 73fl, la 2" année de la 1go. olympiade, 11 ans av. J .• c .. 
c·r. Donal, l'ita l'irgilii, 13, M M. el la Chronique d'EutffH, ad 
ul~ 01p, IIM>, 2, 
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u 1\egrrtté par tous, mais plus re;;rt•ttahle encore pour toi que 
pour tout autre. • Aucun porte, en erfl·t, par l'inaltèrahle 
douceur de son caract~re , ne parait s'être fait plus tendre
ment chérir de ses amis; rt par la nature et l'emploi de son 
talent, aucun ne mérita mieux les regrets, la rrconnaissanl'e 
t•t J'admiration de ses l'ontemporains et de la postérité'. 

Ou sortait des horreurs de la guerre dvile, lorsque, entre 
les années 71 !1 et 717 , Virgile fit paraitre successivement ses 
~:~:Jogu!'s. L'em·ie se tnt et fut désarmée à l'apparition de ces 
délicieuses poésies, d'un genre inconnu en Italie. Presque toutes 
imitées de Théocrite, elles étaient d'une autre nature, et mieux 
adaptées au' besoins du tl'mps. On n'y trouvait rien de la 
~:rossi~reté des mœurs mraies; c'était une muse urbaine, gra
t•ieuse et polie, dont la fralcheur ct les attraits étaient rehaussés 
par les atours d 'une champêtre élégance. Les bergers de Vir
gil•• ressemblaient à celui qui les faisait parler; ils l'aclwient, 
sous un extérieur simple et \illageois, un esprit sublime, une 
;ime ardente, et leur lan~:age était divin . D'ailleurs, la plupart 
de res petits pormes était•nt destinés à peindre, sous de trans
parentPs allégories , les effets désastrru' des guerres civiles. 
Ils s'adressaient à une génération tJne l'ambition, 3\'el' toutes 
ses alternatives et ses angoisst•s, m·ait rendue profondt'ment 
malheureuse; ils rappelaient a\·ec une touchante sympathie dr~ 
infortunes rfi<.·entes. La cause du poëte expulst' de son rllamp 
,;tait celle de milliers de Ho mains, parmi tout C•' qu'il y av.1it 
dr plus rel'ommandable dans la république. Après une si 
Jon~;ue tourmente, après tant de calamités, l'es peintures du 
bonheur t•hampètre, si ,.i,·ement retracées, ces sentiments 
d'union, de fraternite, si heureusement e\primés, frappaient 
t<Jutrs les imaginations ct remuaient tous les cœurs. 

Cr qui distinguait le talent de Yirgile, l''était de sa,·oir ren
fermer sa pensée a\·ee une admirable t'larté , dans des vers 

'\'oy. Ci·~ .. sus, th·. IV ,!i9, 1. 1, p. ~31·2:14 ;li\. \Ill, S 211,1.1, p bit ~1 •. 
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sua\ es ~t llldtJdieu\; dr parer lesdelails les plus aridt•> d'orne
menis portiques d'une elegance exquise; d'animer les sujets 1~ 
plus froids par une richesse dïma!'\I'S et une chaleur d'expres~ion 
qui a,·aient leur source dans la sensibilité la plus e'pansiw. 

Après a\·oir compo~é ses Églogues, \'irgile entreprit de traih•r 
une matière qui paraissait plus que toute autre rebelle à la poe
sie : c'etait la culture des champs, le soin des troupeaux , l'art 
dt' culther la ,·igne et de produire le mi~l par l'éducation des 
abeilles. Cependant, en composant ses Georgiques, \'irgilc 
chantait l'art qu'il a,·ait pratiqué lui-mêmt, car il était sa vaut 
a~tri.-ulteur; N si ce sujet tst ingrat, il était le plus populaire 
qu'on pùt choisir, le plus intéressant pour l'époque où l'on SI' 

trouvait . l .'attention se portait alors sur l'agriculture, si fort 
en honueur eh~z les anciens Romains. Les dissensions civiles, 
l'accumulation des propriétP5 dans les mêmes mains, la multi
plication des grands pares, lui avaient porté de notables préju
dices . Le poëme de \ ïrgile ranima le goùt des mœurs antiques; 
il rele,·a l'état de l'ultivateur négligé, mais jamais dedaign~ . 

\'irgile avait commenf'é ses Georgiques en 71 i; il avait ter
miné ce po~mc à ~aples en i24, mais il le retoucha, ainsi que 
son f:neide, en 73:., l'année même de sa mort, pour y ajouter 
des ,·ers ù la louange d' Au~uste, et consacrer la gloire que cet 
~mpereur s'était acquise depuis • par ses n~gociations et par 
les ,·ictoires de ses généraux. Ce fut un noble ct utile emploi 
du ta leut poétique, que la composition des Géorgiques. Les 
pré(.-eptes du plus utile de tous les arts s'y trom·aient exposés 
par la plus belle et la plus riche poésie. !lion-seulement l'auteur 
enrichit ainsi la littérature de son pays d'un beau poëme, mais 
il légua aux plus habiles et aux plus sa,·ants agronomes de 
l'antiquité un traité qu'ils ont sou,·ent .-ité comme autorité •. 

1 OOoal, l'i/4 Pirgilii , S., 9, Il ell2 . Virgi1e, G<lOT!J. 1, 2, ~5; IV 
~16 el &M. - • Cf. Pline, Hill. nat. passim (Il appt'lle Virgile pr•u<l
lr~ttluimum vnt,-m, lib. XIV, 1, ~),et Co1umelle, dt' R~ rutli~a . pas· 
'lm : Sûl~r~i t•alis n(rrrNJ pr«cl'pla .Var!IJIÎ!, X, iuillo. 
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\ïrgile, aprios s'ètre montré dans ses Bul'oliques le poète 
des pasteurs et des laboureurs , \'OUI ut être celui des héros, et 
il y réussit en composant son Énéide. I..a ruine de Troie, d'ou 
Rome et les Césars prétendaient tirer leur origine; la fondation 
de Carthage; les premières I'<Juses de la ri\·alité de deux puis
santes rf'publiques; les traditions vraies ou fabuleuses sur le 
\·o~·age d'[née en Italie, sur les guerres qu'il y soutint, sur lt"S 
miracles qui al'compa~èrent la fondation de Rome, sur l'ori· 
wne de tant de villes qui l'ont prél'édée' sur l'état primitif de 
l'antique l..atium et ses faibles commencements; œs souwnirs 
des premiers tiges contrastant avec le luxe , la grandeur et la 
puissance de Rome; l'antique illustration des grands hommes 
qu'elle a\·ait produits ; et enfin, l'histoire du monde entier rat
tachée à leurs destinées et à celles de l'Italie •, tel est le ma
f.,'llilique cadre que s'était propost' Virgile et qu'il a su remplir. 
lllais la mort l'atteignit m-ant qu'il eùt entierement terminé sa 
patriotique entreprise. Lorsqu'il mourut , on ne connaissait 
son poëme que par les lectures qu'il en a\·ait faites chez Au· 
guste et chez lllécène, et par les vers de Properce, qui l'a
vaient annoncé comme une œune plus merveilleuse que l'IIiaM 
mème•. \ïrgile mécontent de l'état d'imperfection où il laissait 
son œuvre principale, ordonna par son testament qu"elle se
rait brùléc après sa mort 3• Auguste s'opposa à l'exécution de 
celte clause du testateur dont il était un des héritiers; et, quand 
par son ordre, V arius et Plo ti us Tucca eurent mis au jour ce 
po~me, tel que Virgile l'a\·ait laissé, sans mème achel'er les 
vers qui étaient restés imparfaits, l'admiration pour le porte de 
Mantoue s'accrut encore par les éloges unanimes qui furent 
donnés à cette grande et majestueuse composition. Pourtant, 
dt• m~me que \< ir~ile a\ ait imité Théocrite dans st'S Bucoliques, 

1 Macrobt>, Salurrt. 1, 24; V, Ut. Aulu-(;f'llr. XVII, 10.- 2 Proptorrr, 
El~g. Il, 34, G0-6~. -' Plinr, Hi:Jt. ,url., VIl, 31, 8. Donal, /"da rrr
qilil, J4. 
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Lucrè<·e dans ses Géorgiques, il sc montra dans I'Encidc 
imitateur d'Homère, et imitateur timide. JI aHit ,·oulu n'unir 
dans le même t"adre un long myage et un grand é\·énement 
guerrier, c'est-à-dire combiner en une seule composition la 
majesté de l'lliade et les t"harmes de l'Odyssée; mais il se pri,·a 
par là de ce qui est l'âme et la ,·ie de la fable «'pique, l'unité 
d'intérrt. Ce qui constitue aussi un des prin<·ipaux mérites du 
poëte épiqul', J'im·ention des carat·tères, laisse trop à désirer : 
ses plus grandes figures ne sont que de pâles ombres de celles 
d'Homère. ~lais la richesse de cette poésie ham1onieuse, gra,·e 
et imposante; les beautés de premier ordre que le poëte ne doit 
qu'à son genie, telles que le sac de Troie, les amours d't:née 
et de Didon; la perfection continue des ,·ers, l'importance du 
sujet, placent ce poëme au premier rang du petit nombre des 
chefs-d'œuvre épiques que les siècles ont \' LIS niatre. 

Rome, sublime et toute-puissante, n'e·tiste plus que dans 
ll'S sou,·enirsde l'histoire. Yirgile,qui nous retrace ces souvenirs, 
aprés le renwrsement du Capitole et du culte de Jupiter, n'a pu 
trom·er dans la postérité cette orgueilleuse s~·mpathie qui don
nait tant de pri't à ses chanl~ parmi ses contemporains ; mais 
pourtant, l'admiration pour son beau génie semble s'ètre ac
crue a,·ec les siècles, et pendant les ténèbres du moyen âge, 
elle était de,·enue, ainsi que celle que l'on a\· ait pour Horace, 
une sorte de culte su(l"rstitieux. On sait que dans ces temps 
d'ignorance, comme sous Alexandre Sévère, on cherchait 
dans les ,·ers de ces dl'm poëtes, des oracles dé,·oilant J'a,·enir. 

x. 

La même année qu'llorace perdit Yirgile, Tibulle lui fut en
le,·é'. On a \'U qui' notre poi>te , à une certaine époque de son 
e:~.istenct•, lui a(.'('ordait tout ce qui fait le bonheur : santé. 

' Dtnnillus ~anus, fprluphwm TrbuUi, r- :lOO du Tibulle dt' Lf'malrt> 
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beauté, richesses, naissance; et pourtant Tihull~ ne fut point 
heureux •. Des maladies •·iolentes et succes~iws paraissent a•·oir 
detruit une constitution qui semblait forte; la mélancolie dont 
ses plus douces pensées sont empreintes, l'idée si souwnt ex
primée que la femme qu'il aimait lui fermerait les yeux, tout 
démontre que Tibulle, sans cesse en proie it des désirs am.quels 
ses forces physiques ne poU\·aient repondre, a•· ait un pressen
timent de sa fin prochaine. Eu effet, il mourut dans la force 
de l' :ige. Sa poésie, un peu unifomll', a une douceur et une 
harmonie enchanteresses. Uu goùt •·if pour la tranquillité des 
champs et pour les beautés de la nature lui inspire de gracieu' 
tableaux, et donne un effet plus pénétrant à la peinture de 
cette brùlante passion d'amour dont son cœur était ~ans cesse 
la proie. Les Romains lui durent d'ètre les premiers dans I'C
Iégic amoureuse. En ce genre, il n'a été surpassé, ni ruèrne 
égalé, par aucun poete ancien ou moderne. Properce, qui mourut 
quatre ans après lui , est plus r iche, plus •·arié, plus poetP; 
mais il est moins n ai et moins touchant. Plu~ieurs d1ez les 
anciens le préféraient à Tibulle; mais Quintilien n'est pas de 
œt a•·is, et nous sommes de l'a•·is de Quintilien •. 

Xl. 

Tandis que les Muses latines pleuraient la perte de \ïrgile et 
de Tibulle, O•·ide, âgé de l"Ïngt-quatre ans, publiait trois li• rrs 
d'élégies intitulées: les .1mou1·s l. JI se •·anted'ètrt' le premier 
dans ce genre de poésie, et prononce sans détour que l'"lép;ie 
lui doit autant que l'épopée doit à \ïrgile•. La postrrité n'a 
pas confirmé cc jugement trop flatteur; elle a, au contrair" , 

• Horaa, Carm. 1, 33; Epul.t, 4. Voy. ci-dPSSus,lh·. \'Ill,~ 1, 1. 1, 
p. 408, fi lo, t. 1, p. U&; S 16, t. 1, p. tV'/.-: Qoinlilitn, /o.<IIIMI. 

nralor. X. 1. OJ.- J'lasson, Ovidii ''iln, Iï09, p. R-1, ou l'l:ms 1'0\ide d~ 
trmairf', t. R, p. ru. - • 0\'iflt, Rrm,.rf. amnr. 29~ 
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sousc.·rit à celui de Quintilien , qui, comme porte el~giaq ue, ue 
1•lace 01ide qu'après Tibulle et Properce. Quintilien reproche 
a 01·ide • d'a\·oir réduit trop souvent l'amour aux seules jouis
sances dPs sens. La faculté d'exprimer en wrs ses sensations et 

ses pensees semblait chez ce poète un don de la nature plutot 
qu'un résultat de l'étude. Ce facile et fécond écrinin al·aitl'am
bition de combler le 1·ide que la mort a\·ait fait sur le Parnasse 
latin. • Horace, dit-il, a souwnt charmé mon oreiUe par l'har
monie de ses wrs; je n'ai fait qu'entre1·oir Yirgile; J'm·are dcs
tinf1l n'a accordé Tibulle à mon amitié que pendant un petit 
nombre d'années; je culti1·ai ensuite Gallus et Properce •. al\ lais 
les poèmes qui recommandent le plus 01·ide à la postérité n'ont 
jl3ru qu'après que tous ces grands poètes avaient cessé de 1·ivre; 
et comme 01ide se trouvait le premier pam1i ecu\ qui leur suc
rédèrent, il n'est pas étonnant que son orgueil lui ait persuadé 
qu'il les a\·ait égalés. Ainsi que nous l'avons fait observer, ce 
qu'O,·ide dit de sa liaison avec Horace, est confirmé par une 
ancienne \"ie de notre poële placée en tête de ses poésies dans 
un manuscrit de Bt>rlin l; et l'on peut croire que la touchante 
elegie sur la mort de Tibulle,qui se trouw dans le recueil qu'O
I'ide 1·enait de publier, dut accroltre l'amitié qu'Horace a1·ait 

conçue pour ce jeune fa1·ori des 'lu ses~-

XII. 

l.es poeles latins du temps d'August~ ne !>C contentaient 
pas d'imiter les chefs-d'œuvre de tout genre que la Grèce mait 
produits dans les bPaux temps de sa littérature; ils puisaient 
aussi des inspirations dans les poëtes grecs leurs contemporains. 

1 Qulntilirn. Iullilut. ornt. X, 1, 8 3. - 1 Ovitle, Trisl. IV. 48. -
1 fïlr~ 1/oratii adh11c rrudila t Codict B~rolintnli. dan5 IPS QutZ1l10nM 
~. Klrrhnrr, IJpoi..,, IR31, p. 2. Ovido, Amn"<s Ill, v.- • Voy. cl·rlr>· 
IUI 1 lib. tX. !\'ln, p r.~. 

1>. 
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Parmi ceu:~.-ci, Parthénius de J.'licée fut un des plus illustr!'l'. 11 
a\·ait été fait prisonuier par Cinna dans la ~erre contre 1\li
thridate, et amené à Rome,où son sa,·oir et ses talents le firent 
affranchir et admettre dans la société des plus grands person
nages. Il éeri\·it des élégies amourt'llses dh·isées en trois li nes. 
Une d'elles était l'éloge funèbre de sa femme Arété•. Au nombre 
de ses disciples furent Gallus et Virgile, qui a traduit quel
ques-uns des vers de Parthénius •. Ti berc, qui se m~lait aussi 
de faire des ,-ers grees, avait une telle admiration pour ee 
poëte, que, lorsqu'il parvint à l'empire, il lit placer ses écrits 
et son portrait dans les bibliothèques publiques, parmi ceux 
des auteurs anciens et célèbres de la Gréer l. Un petit ou
nage de Parthènius, le seul qui nous reste de lui, démontre 
qu'il a fourni à Ovide l'idée de ses lléroides. Ce mince volume 
écrit en prose ne consiste qu'en récits sommaires d'événements 
tra!(iques causés par l'amour, e\traits de différents ounages 
rt se rapportant tous aux temps fabuleux ou héroïques. Il fut 
Pomposé pour Gallus, dans le but de lui fou ruir des sujets d'é
légies. 1\lais, dans ce genre, de tels sujets ne pom·aient être 
traités en \·ers sans se rapprocher beaucoup des lléro•des d'O
vide. Parthénius avait aussi composé un poemc des .1/étamor
p/wses, qui, d'après un fragment cité par lui~ dans ses Arm

lures d'amour, df,·ait être de mème nature que le poëme 
qu'Oride a composé sous le même titre. Horace a dù connaitre 
Parthénius, plus âgé qut> lui, et dont les premiers écrits précé
dèrent les siens; mais leurs genres différaient, et il est probable 
qu'il ne lui a rien emprunté I>'aillcurs, on sait par Lucien que 
Parthénius était 11rolixe dans ses descriptions. Or, rien n't'tait 

1 Voy. SuidM, au mot, n2piJÎYlO~,et Parthénius, lhpi.~'nXIÎ»Y1tet&r.• 
...,a.twv, 1798, io-8', ninsi que Basl, lettre critique il~. Boi5..~onadt. p. JG8-
~JII.- • Cl. Prelace de Parth~nlus; Vir)l:ile, Gtorg., 1, t37; Aulu-G<IIr, 
J\'C'tCI Att. Xlii. 6t ~acrobt, SnlllTII. V, 17. _, Suétonr, Tit,.riu~, 70. 

- • Parth~niu~, ntpi. ;~,.t'X.(;,._. 112-f}r,(l.j,ti.IN, cap. H. 
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plus éloigné de la manière de notre poete que la trop grande 
abondance des mots •. 

XIII. 

Auguste était rentré dans Rome le 4 des ides d'octobre, à une 
heure inattendue. Se dérobant à tous les honneurs que le sénat 
avait décrétés pour son arri,·ée, il n'avait accepté qu'un autPI 
~ la Fortune de retour ( Forlunœ reduci), afin de consacrer le 
jour de sa rentrée. Ce jour de,·int une fète qui prit place dans 
le calendrier romain •. De gra,·es é\·énements l'a\·aient forcé dt> 
se hâter, et de mettre fin promptement à son trop long éloi
gnement de la capital!' de l'empire. 

I'\e ,·oulant rien abolir des anciennes institutions républicaines, 
11 a\·ait laissé aux comices et aux assemblées du peuple l'élec
tion des consuls ; mais il se fit nommer par le sénat proconsul 
pt'rpétuel, ce qui anéantit l'autorité consulaire; et d'ailleurs 
sa puissance tribunitienne le rendait maître des comices 3• 

Pourtant cette magistrature du <'onsulat ainsi modifiée, et tout 
annuelle qu'elle était, aurait pu être dangereuse pour son pou
,·oir pt'rpétuel d'empereur, de prince du sénat, de tribun, de 
proCùnsul; aussi eut-il soin de faire en sorte qu'on ne nomm:it 
pour consuls que des hommes qui lui fussent dévoués, sc ré
sen·ant presque toujours pour lui-même une des deux places 
de consul. Quand il quittait Rome, la majesté du consulat, si 
~ande sous la r«'publique, se trou,·ait représentée par le consul 
qu'il y laissait; mais le gouwrnement et la force publique né
<'essaires au maintien de l'ordre étaient dans les mains des pr«'-

• Lucif'n, lJe la mat11en d't:crin rhidoiu, t. 2, p. 416, de la trad. 
lranç. dr Brlin dr Ballu. -'La ft>lt dtt ...1119111lalta. Dion<:.ti,ius LIV 
U\ p. 7tO. Tacitr, AnR. 1, 16. Rosini, Anliq. rom .. p 291.- a Dio~ Ca~ 
~ius, Lill, 20 f"l :U, p. 07$1, rt 3:2, p. 727. Sainte-Croix, .Vrmotn:s de 
1"Auu1 d,. ;,u,.ripl .. t. t!l, p. lM. 
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ft>ts de llome, des préteurs et des proprèt~urs d' Au~ustc •. C<'· 
pendant le consulat, ainsi réduit à la •·aine pompe des faisceaux, 
était l'ncorc un objl'l d'em·ie et d'ambition. C'l'tait un si grand 
honneur pour un nomain d'm·oirété consul, c'était une rausc 
d'orgueil si légitime pour les familles que d'a•·oir produit des 
bommes consulaires, qu'il sc faisait dans les comices, pour (laT

venir à cette dignité, des brigues funestes à la tranquillité publique 
1'1 hostiles au pouvoir suprf>me. :\lais cette année, des circons
tances particulières accrurl'nt encore le danger de ces élections. 

On avait pour la douzième fois nommé August!' consul a' re 
C. Senti us Saturninus qui lui était dévoué. Se trouvant alors en 
Orient et ni' •·oulant pas traiter avec Phraate ou faire couronner 
le roi d'Arménie en qualité dr consul, mais bien comml' l'Ill· 
pereur ou commandant suprême des légions romainl's, Auguste 
refusa d'accepter le consulat qui lui était réS<'r•·é. On fut dl) ne 
obligé d'assembler les comices pour nommer un second consul, 
un autre collègue à Senti us ; et aussitùt il sc forma une coalition 
parmi les homml's indépendants pour s'l'mparl'r, pt>ndant l'ab
sence d'Auguste, des principales magistratures alors vacantes, 
du consulat et de la questurequiétaientau choix des comices. ru 
jeune homme, nommé Eguatius 1\ ufus, sc mit à la t~tl' de cr 
parti. Ses intentions étaient d'autant moins douteuses que quel
qurs années avant, rn 729, il a•·ait rempli a•·rc distinction la 
charge d'édile l't présen·é Rome du fléau de plusieurs incendies, 
et qui' pour bra•·er le pou•·oir d'Auguste, en sortant de charge. 
il lit afficher qu'il rendait la 'ille dr nome S.1m·e et entièr<' ù 
ses successeurs 2 Puis, par la fa•·eur publique dont il jouissait , 
il sc fit nommer preteur a•·ant le temps prescrit par ll's lois, 
qui exigaient deux annres dïntl'n·alle entre l'édilitt et la préture. 
Egnatius Rufus •oulait passer de la préture au consulat, malgre 
t'opposition Mclarèr d' \ugustc et du consul Sentiu$, (À' lui -l'i 

• Dion Cas!liU!I-, Ill, 32, Jl• i:!';. SuPionf', Oct . .1'/UJ. !ri Norl!l, t·,.,nlrr 
flhln Pùc,nn Coii ri Lt~ri1 Ccrstrrum, p. 2f.2 - 'Dion Ca..~iU§, I.UI, ~ ... 
r il t'. Vtllf.aus P;ltrrruluc, 11, 91. 
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dcf••ndit à ceux qui üspiraientà laquesturert qui appartun;<icnt 
;.. ce parti de se presenter au Champ de ~lars et de donner leurs 
uomseomme candidats . Il lit la même défense à t:gnatius Hu fus 
en particulier; mais Egnatius Ru fus n'ob~it point. .\lors Sentius 
jura que quand même les suffrages du peuple élheraient Egua
tius Ru fus au consulat, il refuserait de le proclamer' . Le peuple, 
indigné de cette atteinte portée à ses droits, se soule•· a, et il 
y eut du sang répandu . Le sénJt , par un décret spécial, mit la 
>ille de Rome sous la tutelle du consul Sentius. 1\lais celui· ci 
crut quïl serait trop dangereux pour lui d'accepter le grand pou
•·oir que ce décret lui conférait, et il aima mi<'U'< em·oyer des 
déput<:s à Auguste qui alors était à Athènes, afin de l'instruire 
de ('e qui se passait et de l'engager à hâter son retour. Un de 
ces d~putés, Q Lurrr tius , . espillo •, a•·ait ~té porté sur la liste 
des proscrits pendant le trium•·irat. Auguste Ir nomma collègue 
de Sentius au consulat, ct il le ren•·oya en toute hâte à Rome où 
il entra en charge sans opposition. Ai nsi par la fermeté de Sen
tius, cette ré•·olte contre l'autorité usurpée d' Auguste, que les 
historiens traitent de conspiration criminelle , fut dissipée, ct 
son auteur puni de la peine capitale J . Lorsque Auguste rentra 
dans Rome, il profita des troubles qui a•·aient eu lieu pour ~e 
faire confàer par le sénat le pou•·oir consulaire à •·ie, et pour 
se faire proroger pour cinq ans dans lïnteudance des mœurs. 
En substituant sa mlonté à r.elle des comices dans la nomina
tion du cons11l Lu(·rétius \"espiUo, il anéantit le principe du 
gouwrnement populaire, et il se conforma aux conseils que lui 
a•·ait donnés 1\lécene~ quand il a1·ait pris possession du pou
mir. 

Les mêmes motifs qui portaient Aup;uste à refuser le consulat. 

'Illon C&Ji~iu~. LI V, 10, p. 7tO. - 'Dîon Ca~roiu~. l.IV, 10, p 7tO. Al· 
mrlmt"f'n, FaJii. conJJ1lnr~1 . p. 62. \'a1Prr·\1a~ime , \'t, 7, 2. Appîtn, d,. 
Bello â c. IV, U.- 1 TaritP, .ltm . 1. 111 . rt n'y 3 Qllf" Tac1le qui dise 
clal rf'mtnt qu' ~nallu! rut mb a mort. - 4 Dion Cassim, 1.11 , 20, P- 07R. 
Vt'llt" lUI Paterrulus, tl. 9!, Sut'lonP, Or.t. llug . Jg . SuPiont mtl aunf 
E~naliusau nombrt" dP N"tl\ qui nnt ron~pir4! rnnlrr An&nate . 
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lui faisaient dédaigner les honneurs du triomphe. Ces honneurs 
si grands et si emiés du temps de la république , Auguste les 
accordait facilement il ses généraux, et quelquefois pour d'assez 
minees e\ploits •. 

Agrippa qui était aussi re,·enu à Rome après a\·oir soumis 
les Cantabrrs et repoussé les Germains du bord du Hhin, mé
ritait mieux que tout autre ees honneurs du triomphe : le sénat 
les lui décerna ; mais Agrippa les refusa. Ce fut il Auguste et non 
au sénat qu'il écri\·it le récit modeste de ses sucei's. Agrippa, 
déjà gendre d'Auguste par son mariage awe Julie, obtint par 
cette conduite adroite d'ètre associé pour einq ans il la puis
sance tribunitienne et au gouvernement de l'empire •. 

Xl\". 

Le retour d'Auguste N d'Agrippa à Rome débarrassait ~~~
eène de tous les soins du gouwrnement Il est probable quïl 
alla passer J'automne il sa ,·ilia de Tibur, tandis qu'Horace, 

durant les troubles qui avaient agité Home, s'était retiré dans 
son domaine de la Sabine. Un des seoliastes de Cruquius nous 
npprend qu'à cette époque Jlléeène fit un ,·oya~~:e en Apulie, 
mais qu·a,·ant de partir il s'invita lui-même il aller dlnrr ehez 
Horace 3. Par la route moderne qui de Tivoli conduit il la ,;ua 
d'Horace dans la ,·allée de Digentia, on mesure sur la carte dt> 
Gell environ dix milles géographiques, ou quatœ lieues com
munes de France, espace qui pouvait être facilement franchi'. 
C'est à J'occasion de cette visite de ~lécène qu'Horace ecri,·it 
cet élégant impromptu qui est J'ode vingtième du li ne l''~. Il 

• Su~tonr, Oct. Aug., cap. 3.q. -1DionCisliius, LIV, eap JI Pt 12, 
p. ?•t et7t2. -'Cf. Braunbard, t. 1, p. ev. Janl, Horat., t 1, p. 117. 
\libcht"rlich, t. 1, p. !!08. Orrlli, t. 1, SM. - 4 VandrrOOur~. t. 1, p. 117. 
Kirchnrr, Quœslion~s Hvralmnt.t, p. 9. Pt 31. GPII, .Vap nf Rnnu aNd iiJ 
f'H1·it•vrt.~.-' Horaer, Carnr. l, 20 : l,;il~ potabis modiri.J Sttbi~t1m1. CC. 
Dô\CÎPr, a;lll'1'tl d'/Jomt't', l. 1. p. 277~ Sanadon, t. 2, p. 23~; Acron Pl Por
phyrion. dans 1\raunhard, 1. 1, p 3:1. 
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y trouve le moyen de donner du prix au maU\·ais vin qu'il oflre 
il sou opulent ami, en faisant coïncider le jour où ce 'in fut 
mis en cruche, tesla, avec celui où :'llécène reçut, par les ap
plaudissements du peuple, un témoignage touchant de popula
rité lorsqu 'il reparut au théàtre de Pompee après une longue 
maladie. 

• Cher chevalier, vous viderez de modestes coupes ' de ce 
pauvre vin de Sabine que j'ai moi-mèrue scellé dans une am
Jlhore grecque le jour qu'au théàtre vous fùtes accueilli par des 
applaudissements dont les éclats glorieux retentirent sur les 
rives du fleuve illustré par vos ancètres , et que répt>tèrent I!'S 
jo)·eu:~. échos du mont \'atican. Chez vous, Mécène ,-ous boirez 
le Cicube • , le jus des raisins foulés par les pressoirs de 
Ca li-s; mais chez moi les vignes de Falerne, ni les cote;.u\ d1, 
1:-'ormies, ne fournissent point à mes coupes leurs vins 
généreux. • 

Le tbéàtre de Pompt>e, où Porphyrion 3 nous dit que :'llécène 
reçut ces applaudissements, était sur l'emplacement de Palaz
zo-Pio 4,où est actuellement le Campo di 1:-'iore, situation assez 
rapprochée du Tibre, mais assez éloignée dr la colline du \·a
tican; mais il ne faut pas oublier que ce thé:itre de Pompee, le 

premier qui à Rome fut construit en pierres pour être perma
nent, flOu v ait contenir quarante mille spectmeurs ~. Amsi que 
nous l'avons déjà dit, Horace a par deux fois rappelé le sou

•·cnir de cet hommage flatteur rendu à :'llécene par le peuple 
de Home 6, 

l.t's meilleurs vins d'Italie , qui étaient rn abondance dan~ 

1 Ca Hl hari• JnodiciJ.. cr. i œ IUjt>t Lelronne. Suppltm~nt Qll% 

nb«rvalÛJru '"T k1 'IOJJU dn r:a•t>• gr«•, p. 13. n•• 20, :u et 23 dr la 
plancbP.- '\'oy. <i·di'OMis, li v. VIl, !i t, p. 3!lll; liv. Vlll, li l, p. 470; 
li y. X, S 10, t. Il, p. lOd.- 3 Porph~·rlon, ad HoroL. Cnrq. 1. 20, 7,dan!l 
Drauobart.l, t. 1, p. 33.-. \lariaoo v.ui. It.in~TaTlU d' RomtJ, t. 2, p. 41.H5. 
-' PlinP, Hui. l'iat., XXXVI, 21 (1~), 8 1:1. Rooini, Aoliqutl. RomaN., 
p. 311. Horaœ, c.,.. "· 17. - c Voy. Ci·dt>SUJ, Il v, X, 8 3, 1. JI, p. ses. 
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les celliers de 'leeionr, sont mrntionut's par llorm•e pour I!'S 
faire contraster a wc sou 1 in de Sabine. C'est le f~meux ctcube 
que produisaient lrs vi~uohles des hauteurs dr 'lontirelli entre 
la lagune de Fondi l't Tt·rracine • ; c't-st le 1 in dl's 1·igoobles 
de Cale11um, sur les coteau' qui emironnaient Cales, Calvi des 
modernes •; puis le Falerne, un dl's crus du Massicus mous, 
près de Sinuessa ou Baguoli, non loin de :'llondragone. Lt
cru de Falerne était au nord de cette montagne. !Solre poele 
mt-ntionne l'Il dl'rnier lieu le Formianum, vin des collines de 
Formirs ou de l\Jola di Gaëta des modernes. IA's descriptions 
gl:ographiques de Strabon , comme celles de Pline , indiquent 
aussi ees 1·ins comme les meilleurs de l'Italie, en y ajoutant 
les noms de quelques autres crus moins rflèbrt's situes dans 
crs mèmes cantons. llo race les avait travt-rstôs, et l'Il fait 
mention dans le recit de son 1·oyage à Brindes 3. Tuut ce pays, 
de son temps enrichi par les précieu'\ produits dt• ses vigno
bles, embelli par de somptut-uses 1illas , riant, pt>uplé, bieu 
cultivé, aujourd'hui stérile et désert , est de1·enu le ~jour fa
vori des mendiants et des bandits . 

xv. 

llo race se preparait à publit·r • un rl'Cueil de ses odes, ainsi 
que nous l'apprend l'ancien 5eoliaste de YanderboUl'g. Il lit 
d'abord paraitre les deux prl'mit-rs li nes ~parément, t>t il 
l'omposa deux odes pour terminer ce reeueil . Ce sont dru'\ 
ehants de triomphe que la postérité n'a point démentis. 

Le premier est un h~·mne adrt'ssé à Bacchus ~. On sait 

Voy. ci-deosu., Iii'. VIl, M t, p. 3V~; lib. 1 Ill, !j ~. p. t71. -
2 Strabon, V, 1. 2. p. w~etuo de la lnd. fran~. Pline, XVII, cap. 3. 
ji&,XIV,cap. ft, n• 2- Voy.ci-d•ssus, Uv. l'Il,~ 19,p. 4&3; Uv. X. 
!jS,t. 2, p.Dv.-'l'oy. ci-d ... us,liv. tV, !l7,L 1, p.211>-~17.- •Voy. 
ei·d<SSus, li v. VIII, S 9, t. 1. p. 483; ci·aprts,llv. Xl, S u; •t un ocho
li&lt• anliquto, dans l'Hora:r df' Vanderbour~. t. 1, p. 3ftJ. - • Horact-, 
Ccrrm. Il, Ut : Bnrrhmn iu nmoli• c-aNJtilln rrtpibMI. lani , t. 1, p. 41S. 
:11ilscb•rllch, l. 1, p. ~2. 
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que, dans la religion des anciens, Bacchu; et l'Amour a\·aient 
aussi bien qu'Apollon le pouvoir dïnspirer les Muses; sous 
ce rapport, notre poëte ne s'était montré que trop fidele a sa 
religion. L'hymne quïl adressa à Bacchus, awc un mètre 
regulier, a cependaut toute la wrve et le désordre de ces 
chants que les Grecs nommaient dithyrambes; il porte des 
traces évidentes d'imitation d'une ode grecque rapportée par 
Athénée •. 

• Dans un antre écarté, j'ai ,-u Bacchus, croyez-moi, 
races futures; j'ai m les nymphes attentires et les satyres 
au' pieds de chevre , dressant leurs oreilles pointues ; je les ai 
\"US tous, ét·outant le dieu qui leur enseignait ses chants su
blimes. E\'Oé ! Evoé! mon cœur palpite encore de sa terreur 
récente; une joie délirante gonfle ma poitrine. Bacchus, 
épargne-moi~ dieu du thyrse redoutable, épargne-moi! • 

Ainsi commence cette ode qui fera tomber la plume des mains 
de tout traducteur, homme de goùt, qui ,-oudrait la transport~r 
dans une autre langue. Le commentaire qu'on en pourrait 
faire, serait un traité complet sur le eulte de Bacchus. liorac•• 
y <"hante les bae<·hantes indomptables, les ruisseau' de ,·in et 
de lait, le miel coulant sans tarir du creu' des arbres; il chante 
enfin le triomphe de ce dieu dont le ciel , la terre , la m~r 
ct les enfers reconnaissent la puissance , ou attestent les 
bienf.tits. 

Horace fait "'idemment allu;ion dans cette ode au~ gâteau'\. 
recouwrts de miel blanc que de ,·ieilles femmes couronnées de 

-lierre vendaient aux passauts dans les rues de Home, le jour 
des Libera lia, ou de la frte de Bacchus •. Elle nous parait donc 
fondée, la conjecture de plusieurs critiques qui prétendent 
qu'llorace a <"OmJIOsé cet hymne pour ~tre chanté le jour 

' --'llll'Ot.-e, /)ap,ws,ph. XIV, c. :l, p. 817. Braunhird, Homt, (. 1, 
p. Joi. \"oy. ci d~o;u~. Jiv. 1, M 12, p. 1~.-' 0\·id~. Fwt. Ill, 720. Var
ron, de LIII!J. lat V, S 77. Ro.sin, ..lnliq. rom., p. 298. 

J'OR. T. Il. 10 
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~~~cette fête, qui-avait lieu tous les ans le Hi des cah•ndes d'a• ril 
( 17 mars) •. 

C'est à cette belle ode que Ju•·énal fait allusion, quand il dit. 
• Sa tm· est quum dicit 1/ora/ius Eroe! Horace l'SI abrem·é 
quand il rrir Evoé! • et de même Boileau dans ce vers imité de 
.lun'nal: 

.. Horace a bu son soûl quand il \'Oit lta Mfnades.' • 

X\'1. 

L'autre ode termine Je second liue 1. L'enthousiasme q111 
domine Je poele n'est pas moins •·if, mais il est plus n'glé que 
dans l'ode précédente. llo rare y rait sans détour sa propre 
apothéose; il suppose qu'il sera métamorphosé en rygnr. Cet 
oiseau était consacrt' à Apollon, et non-seulement on lui at
tribuait un l'hant harmoniru~, qui dr•·rnait plus doux et plus 
toul'hant lorsqu'il e\pirait, mais on lui arl'ordait fncore la ra
•·ulté de prévoir l'awnir. P)1hagore enseignait que les âmes 
des poëles allaient animer des l'ygnes , l'Ommr les 5mrs des 
rygnl's allaient animer les poëles. Dans la République de Platon, 
un prophète dit qu'il a •·u l'àme d'Orphée animer le corps d'un 
··~·gne 1. L'ode est adressée à :llél'i-nr. 

• Sur des ailes infatigablt>s et qui n'ont rien de mortel, 
poète inspiré des dieux, je nl't'Janrerai dans les airs; sous une 
forme nouvelle, et vainqueur dr l'rm ie, je quitterai le séjour 
<l••la terre et les cités des hommes. !'\on, "<'<'i'nr, je ne mour
rai pas, moi, Je r~jeton d'une pamre famille, moi que •·ous· 
apprl•·z •·otre ami; non, Ir Stp ne m'end1ainera pas de ses 
ondes. Rientùt mon l'orps va pn•ndre la ligun• et la blanl'heur 

• 0\·ide, Fast. Ill. 713. Voy. ci dr~su5, liv. 1, S 13,l. 1, p. 14; liv. 
X, ~ 11, p. 109. - 11 Ju,·toal, Sat. \11, t;:L Boilrau, .lrt p«t•'qHr, 
IV, Hlt. Orelli, t. 2, p. 26R;- 3 Horact, Camt. Il. 20 : .'\'oq w.Utala 
tt•c tm Ni /~mr. Jaol, t. 1, p 42~. Mitscherlich, l. 1, p. M4 - • Dacirr, 
Ht~rarr,t. 2,p. 407. Cf.Hor:are, Carm.LY,319;A.thtonft-,lhipnw. AI\',Pt. 
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du !'ygue. Jlieni:Ot, plus rapide que le fils de Dédale, je ,·isi
terai, mélodieux oiseau, les ri\·ages retentissants du Bosphort•, 
les S~Ttes de Gétulie, les champs hyperboréens. L'habitant de 
la Colchide et le Parthe dissimulant sa peur des cohortes 
des ~tarses, les Da!'es, ll'S Gélous aux confins du monde, ap
prendront à me !'onnaitre ; la docte IIJ<'rie ct le peuple qui boit 
les eaux du Rhône rediront mes \·ers. 

• Qu'on SI' dispense de chants funèbres pour d'inutiles fu
llérailles. Point d'appareil de deuil, de eris de douleur ; point 
de ,·aius gémissements! qu'ou écarte d'un sépulcre vide de$ 
honneurs superflus. • 

Quelque orgueilleuse que dùt paraître la prediction du poetl', 
elle a été de beaucoup surpassèc par l'élénemcut. Tous les 
peuples barbares quïl a désignés , civilisés aujourd'hui, lisent 
ses ,·ers a,·ec délices; ils charment aussi les l!'etcurs dans 
un nouveau monde, dont leur auteur ne soupçonnait même pas 
l'elistenee. 

Remarquons qu'Horace en désignant dans son ode les cohortes 
des ~larses•, comme celles de l'armée romaine qui répandt•nt 
le plus d'effroi parmi les Parthes , a illustre la \'aleur des ha hi
tans de cette partie de l'Italie qui residait dans les Apennins, 
aul environs du lac Celano, Fucin11s lacus. 

X \'Il. 

Buffon remarque que nulle fiction eu histoire naturelle, uulle 
fable chez les anciens, n'a été plus célébrt'e, plus répétée, plus 
accréditée que celle des eygues chantant leurs hymnes funé
raires. Malgre les l'fforts qul' l'ou a faits pour se persuader 

1 Horace, Cnrm. Il, 2o, 17 et lM : d qlli diuimrtlnt rntttllm Mttr'"' 
cohorlil. Il raul, comme Daeitr l'a fall ( l. 2, p. too 1, mt'llre une \'lrgult' 
apres colwrW; lt't ectilion• de Mil.sc:ltnlich, de Jani, de Braunharll. 
d'Ortlli. de Pollier, .ont en ut endrod mal pondULft. - :a Us ~arM".s ha
Dtlai .. ol, dana les A pen mn"' lt>t bords du lac Jo'ucin. Fuc""" lac ut. il• 
pac5ait·nt pour h•s mf"illf"urs aoldata dr:\ h•gions mmainra. 
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que cette opinion pom·ait a\·oir un motif fondé, la ,·érité est 
que la ,·oix du c~·gne forme une 1lrideur désagréable •. !\lais 
il parait constant que dans les pays froids, où les cygnes sau
,·ages \'Oient en troupes nombreuses, le mouvement précipité 
de leurs grandes ailes, frappant l'air simultanément, pro
duit un bruit trés-fort, doux et flûté, assez semblable à eelui 
d'un harmonica'· Tel est sans doute le phénomène naturel qui 
a donné lieu à l'opinion des anciens sur le chant du c>·gne, et 
ceci explique pourquoi Aristote a partagé l'erreur commun~. 
Il fondait sa croyance sur une observation qu'il rapporte de 
tout l'équipage d'un vaisseau, qui, a~·ant \'U en haute mer \'Oier 
une troupe de cygnes, affirma m·oir entendu leurs chants J. 

On avait pris le bruit des ailes de ces cygnes pour les aecents 
de leurs \'Oix. Cette erreur ne subsista pas. Virgile, qui avait 
eu oecasion d'obser,·er des c~·gnes sam·ages à l'embouchure 
du Pô , parle des sons rauques et bruyants dont ils faisaient 
retentir les étangs 4. Pline remarque que les faits sont contraires 
à l'opinion commune , qui prête au cygne mourant un chant 
lamentable'. l.Rs Grecs eux-m~mes de,· aient être desabuses 
de cette erreur quand prevalut parmi eux ce proverbe : Les 
cygnes se mettront à chanter , quand les geais se tairont s. 
• l'liais, dit BulT ou, il faut pardonner aux anciens leurs fables : 
c'étaient de doux emblèmes pour les âmes sensibles. Les 
cygnes sans doute ne chantent pas leur mort; mais toujours 
en parlant du dernier essor et des demit•rs élans d'un beau 
génie pr\,s de s'éteindre, on rappellera a'ec sentiment cette 
expression touchante : c'est le chant du c~·gne 6. • 

1 Buffon, HUI. nat. d~• oiseauz, L n, p. 3'7; êdit de l'lm p. royalr, 
1786.-' Voy. Olafs.n, 1'oyagt t11 IslaRdt, t. 1, p. ~3 dr la trad. 
frknç. Wolrang Fran~ Hi1t. nat., t. 2, p. 983.- :s Ari!;tote, Histor. arum. 
IX, 14, t. 1 , p. &G!t de la trad. fran~. de Camu!>. - 4 VirgilE", ..f!'~e. A 1, 
45R. - ' Plint", H111. ~tat. X, 32. Erasmr, ..tdogia, p. 1218 : • AaovtŒt 
xUxvo1, Ot'!XV •olO&oi mwn+.ab)aw.- • Burton, Hilloirt 11at. d~s ois~au.r, 

t. 17, p. 42, Pd il. de 17&>. cr. Platon, dans 1• PhtdOIO ( 1 '· p. 2tK "" 
.. laton dr M. eousin ), Pl BarhPt dt 'frziriac, CoMm. INr ~~· rpllrfl rf"O
vidr, l. 2, 171'1. 
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Cette fable du cygne chanteur se liait aux croyances sur les 
Hyperboréens, chez lesquels notre poëte espère se transporter 
après sa métamorphose. Ce qui concerne ces peuples était chez 
ll's anciens W1 mythe à la fois cosmogonique et religieux. Les 
diffiCultés que présentait l'extension des décom·ertes géogra
phiques au nord et au sud avaient fait croire aux premiers 
cosmographes qu'il n'y avait d'habitée que la zone tempérée, et 
que la zone glaciale d'où souffte le Borée ou wnt du nord , et 
la zone torride d'où souffte le Notus ou vent du sud, étaient 
toutes deux désertes et inhabitables à cause de l'excès du froid 
et de la chaleur •. :liais au delà et vers les deux pôles de la 
terre, on croyait à l'existenr~ de deux mondes, l'un arctique et 
l'autre antarctique, qui, n'étant pas soumis à l'influence de ces 
deu t vents destructeurs, jouissaient de la plus heureuse tempé
rature. Celui du sud était le monde des H ypernotiens ou des 
Antirhthones ; celui du nord était la région des Hyperboréens. 
Des notions vagues sur l'e:o.istenee de ces peuplesa\·aientdonnP 
lieu à de men·eilleux récits. On disait qu'Hercule en a\·ait rap
port,; les oti,·iers sauvages qu'il avait plantés• autour de la car
rière d'Olympie; que !~ur pays jouissait de six mois de nuit et 
de six mois de jours conSt.~utifs; que les habitants y ,·h·aient 
plus de mille ans; que le climat était délicieux, le sol d'une 
fécondité extrême : on semait le matin, on moissonnait à 
midi, on faisait la récolte des fruits le soir '. Pline, qui parait 
ajouter peu de foi à la position de ce peuple au pôle nord, dit 

cepl'ndant qu'on ne doit pas douter de son existence, parre 
que trop d'auteurs en ont parlé. Hérodote •, plus judicieux , 
refuse d'y croire Strabon 5 rejette comme des fables ab-

1 Strabon. JI, p. ~, ou l. t, p. 2&2 de la trad. fran~. Virgilt, 
(;t'QTg. 1. Pomponius '\fêla, 1, J.- 'Pindare, 0/ymp. (tl, 2&; Pyth. X. 
ts. -'Pline, HUI. ncd.IV, 26, 11. PomponiusMt>la, 1, 2,1!»~ Ill, 6, 1 
•t 1. -' Herodol<', IV, 32, 38, t. 3, p. lM •t 113 de la trad. de Larch•r.
"' Strabon, J, 3, L 1, p. rr-.2 de la &rad. franç.; VJI, 3, t. 3, p. 321, 
<!<>la Ir ad. Iran~.; XV, 1, L ~,p. 73, d•la trad. lranç 

16. 
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surdes tout ce qu on en raconte. Dans Ptolémée, la région 
hyperboréenne est la terre inconnue qui est au dela de la Sar
matie, au nord-est des montsOurals et des sources du \Volga•. 
De toutes les fables géographiques, il n'y en a pas une seule 
qui ait eu une plus longue durée que celle des llypt>rboréens et 
des llypernotirns. Pausanias • dit qu'Olen, poële antérieur à 
llomere et même à Orphée, est le premier qui en ait parlt'. 
Dans le seizième siècle , Mercator dessine encore sur ses map
pemondes un continent arctique au pôle nord, un contint•nt 
antarctique au pôle sud. Ce dernier même se retrouve sur les 
cartes de Buache au dix-huitième siècle. Tant l'erreur est chère 
à l'homme, et tant il a de peine à renoncer auJ rêves de sou 
imagination! 

X \'Ill . 

An de Rome 73r.-7:JG. Av. 1.-C. IU·I8. At;< d'Horac. 48-47. 

Horace ayant pris, ainsi que nous l'avons dit, la résolution 
de publier deux li nes de ses odes, eut rn même temps la 
JK'uséc de dédier ce recueil à :\Jécène. C'est dans cette inten
tion qu'il composa l'ode qu'on trouve en tète de ces pot'sies, 
belle et orgueilleuse justification du penchant qui l'entraiuait 
nrs le culte des :\lusesl. 

En s'adressant à ~llécène, il le qualifie de descendant des 
rois d'f:trurie. Ce n't'tait pas de la part de :\lé<.·ène une pré
tention dépoun·ue de probabilité que de se dire issu des anciens 
t·hefs ou lurumons qui conunandi>rent à .-trretium, l'un dt'S 
l'hefs-lienx des douze petits États qui formaient la confé<.lrra-

1 Plolémée., Gffl!l'·• V, 39, p. 131, Mit de P. Bert.- 2 Pau.~ias. All•
f""• t. t tl3t, t. 1, p. Uel:2:lt i Êlul~, V, 7, t. a. p.~. trad. def:la,irr.-
1 Horace, Cana. 1, 1 : Md«,nl, awvu edi.û rrgibus. Jani, t. 1 P· 1. 
!lUS<htrlich.l. 1, p. 2. Ordli, 1. 1, p.J. Braunhard, 1. 1, p. 1. \'oy ci· 
dr,.~us,liv. X, §ii r,,&.~. p.t.). 
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tioo des Étrusques•. ~!écime était d'Arretium, ct milil pour
quoi, dans une épltre familière et railleuse que Macrobe nous a 
cooseiTée, Auguste lui donne entre autrrs surnoms ceux dt• 
benjoin d'Arrètium et de perle des Ciloieos•. Or, le nom de 
Mlrine était Ci loi us , et on sait qu ïl était descendant din•rt 
de cette illustre famille dont l'histoire a,·ait conservé le sou
venir COIUDle une des plus puissantes de ce pays au temps des 
t:trusques l, Les inscriptions en langue étrusque qui rappellent 
le nom de la famille Ciloia sont nombreuses•. Dans nos temps 

modernes, on a troUI·é une inscription étrusque, en mémoire 
de la famiUe Ciloia, sur le sol nu!me d'Arezzo 5• Enfin, c'est à 
Carséoli, sur le sol étrusque où il est probable que ~lécëoe 
a,·ait une ,-ilia, qu'on a découvert un bt>au buste colossal en 
marbre blanc de ~lécene6. Il est donc probable que peu dr 
personnages chez les Romains possédaient des preuves aussi 
évidentes de l'ancienneté de leur famille, que ce favori d'Au
gt:ste, que cet ami de notre poëte ' . 

Horace dé,·eloppe très-poétiquement cette ,-érité banale , 
que chacun a un pt'D!'hant qui le domine. Les uns, en efnruraut 
de leur brûlante roue la borne qu'ils é,·itcnt, wulrnt rem
porter la noble palme d'Olympie; d'autres entassent les mois
sons de la Lib~·e dans leurs vastes greniers ; le marchand, pour 
s'enrichir , brave les tempêtes; le buveur s'abreuve de 'la>-

1 Strabon,\', ~19, t. :&, p. 14.7 de la trad. franç. !tficaU, lldlia ava1111 
il do,.iuW dd Rcnna11i, t. 2, p. 11. - 1 Macrobe, Saturn. Il, -l. La ~té· 
nealoc:i• de ls famille Cünia, labrtqure par Annlus de Viltrlw, dans son 
hulli~me linr, a éle r~fulée par l"abbe Souchay, Acad. dts ittiC'T,ptV>n.~, 
L Ia, p. 13. Mribom, .Vtrc~lt(lj, cap. 2, rapporte etUe généalogie avee 
doute; ce qui n'empk'he paa RM:hf'r, dans sa f'i~ de .Vecrn~. de la donnf'r 
comm~eerlaiDfl. - 1 Titt>·Livr, X, :t. Slltusltalicu!, Punie. VIJ, 29.
• Lanzi, Sulla ling ua dntiC'a. t. 2, p. 30S.. - s Raoul Roch eH~. ûttrtl a 
M. lt profrueMr Ma.1uu, dans la ootiœ intitulee lllMilrazion~ d; .,. 
biiiW CO{QQG/t di c. Cihtio v.,-~IUdt:. Parigî, 18371 p. 81. GuaZTI, 
Alli di Corto11a, t. 2, p. 73,77 -' Cicognara, lllMslra:iunt:, etc., p. 5,7, 
Sur IP5 portraits de ~ri-nt>, d. \ÏM"nnli, lconogrtJphit romttitf~, t. 1, 
p. 21U el pl. 13.- 1 VriiPhJs l'tth·rculus. Il. Hll. 
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sique, nonchalamment couché sous de verdo~·ants rameaux ; le 
guerrier se plaît au bruit des clairons qu'abhorrent les tendres 
mères ; le chasseur, oubliant sa jeune épouse, endure le froid 
et la fatigue pour atteindre la biche et le sanglier. 

• Et moi • , que le lierre, parure des doctes fronts , rap
proche des dieux, tant qu'Euterpe ne me refusera pas les doux 
sons de sa nùte, qul' Polymnie me permettra de toucht'r le 
luth harmonieux de Lesbos, les frais ombragPS de la fort't, 
les danses légères des nymplll's et des sat~·res me sépareront 
toujours du vulgaire; t'! si tu m'inscris, Mécène, au nombre 
des poëtes l)Tiques, j'élèverai alors jusqu'aux cieux ma tête 
radieuse. • 

Fnt' légère ironie se mèls à la peinture que uotre poele 
fait des vaines poursuites dPS hommes et de leurs différents 
poochants ; la p9mpe des e\ pressions ne fait que mi eu x res
sortir ce qu'ils ont d'insensé ou de ridicule , et st•rt à ennoblir 
d'autant plus la vocation du poëte, 

XIX J 
La présence d'Auguste et d'Agrippa à Rome, aussitôt apr~s leur 

arri,·ée , fut signalée par des lois et ~s mesures aussi impor
tantes pour le saint de l'empire que pour le bien-être de la 
ca(litale , dont les besoins croissaient avec la population
Agrippa , pour subwnir à la disette d'eau qui s'y tàisait sentir, 
eonduisit par le mo}·en d'un aqueduc de huit milles de long, 
dans l'intérieur de la ,-ille, la fontaine de la \ïerge, source 
ain'!i nommée, parce qu'une jeune fille l'avait découverte et 
l'a,·ait indiquée à des soldats romains mourant de soif. Ronw 

• Sur la dispute t!u mc tl du 1,., dont Pope s'ëotait lftïa moque dan~ .sa 
Dun<tad•, en 1742 (IV, 219), consullt7 Frt'd. Aug. Wolf, dans 1 .. Lit
trtrarisrh~ analt'kl~ll, Il, p. 261 à 27ft; Binttl, trad. d'Hom~. 1. 1, P· 8~ 

Orelli, Horat., t. l,p. 7; Braunhard, t. 1, p. t; Pl"ttriJlamp, Hor'flt. 
Çttrm., p. 7 ~ F.u·hll-ladl, Pnrado.1·a Hnralmrta, (\', p. U tl 13. 
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moderne jouit encore aujourd"hui de ce bienfait •. Auguste 
fit n.•ndre des lois sévères rontre le célibat , les désordres 
des mœurs et les progrès toujours croissants d'un luxe ef
fréné. F..nfin, il entreprit de rendre au sénat sa dignité an
cienne, en l'rpurant et en restreignant le nombre des séna
teurs, qui s'était accru au delà de toute proportion. C'était 
une réforme fondamentale et difficile il opérer. Aussi Auguste 
voulut-il d'abord donner il cette rN'onstruction du J•remier 
corps de l'État une apparence de légalité; il eût désiré qu'elle 
s'effectuât par le sénat lui-même. Les trente sénateurs les 
plus considérés fur~nt d'abord margés de choisir, panni leurs 
collègues, le nombre rrescrit. :'liais Auguste s'aperçut bien
tôt qu'un trop grand nombre de ces trl'nte sénateurs res
SI'mblaient il Antistius Labéon, et faisaient leur rhoi't d'après 
leurs idées républicaines. Il craignit qu"un tel mode d'épu
ration ne de,·int fata l il son autorité, et il se chargN avec 
.-\grippa du soin dl> compléter la liste des si't cents mem
bres du nom·eau sénat •. Ainsi, ces deu't grandes institu
tions de la république, le sénat et les comices, ne rou\·aient 
concourir il un même but avec le pouvoir absolu, sans cher
•·her à le détruire , et l'l'lui-là m~me qui les contenait dans 
les bornes nécessaire!< il l'e"tereice de son pouvoir, n'était plus 
libre de rel5cher leurs entra,·es. Au reste, moins de corrup
tion, une plus juste et plus prompte expédition des affaires, 
une plus grande considération attachée à la dignité sénatoriale 
et une nouvelle énergie imprimée à l'administration, une o!Wis
sance plus promptt>, une sécurité plus grande , furent les 
résultats de tant de sages mesures et d'entreorises si heureu-

1 ConCt'rtz Julini, de Aqtttrdurtibus ""ln.s Rom~r. p. 41. Plint, Hi1t. 
Hal. >..XJll,16, llwn, Cas~ku&,llb. LI V, Il, p. itl. Ca&siodore, Epi1t. VIl. 
s. \'Mi, /tHin"tlr'lo di Roma, lsot, p. 2tg OP Touroon, Ktudtl •lati..sli
qau-• 111r R~, li v. V, e. 7, t. 2. p. 202. La Fontaine de l'.fqua v•,.go ~ 
nonlmt dana Rome modf'rne la ronlaine de Tr'tvi ou de Trit•i&,,., earr~· 
four. -:Dion c.uaiu•. LI V, 12 el sul v. p. 7U·7n. 
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•emeut accomplies. Ce fut alors qu'Horace, dout le talent 
semblait croître avec la grandeur d'Auguste et de l'empire 
romain , éproum le besoin de le louer, t•t composa cette belle 
ode , la quatrième du liue Ill , où il s'adresse à C.1llinpe •. 

• Calliope, reine des )!uses, descen•ls du ciel , et fais en
tendre sur ta flùte un chant soutenu , ou, si tu l'aimes 
mieux, fais retentir ta voi~ sonore ou les cordes et la 
l~·re de Phébus. 

• L'entendez-vous? ou bien est-ce une aimable illusion qui 
me trompe? Oui, je crois l'entendre; je crois errer dans les bois 
sacres, sous les délicieu"t ombrages où la fraîcheur des ruis
seaut se mêle à la douce haleine du zéphyr. Daus mon enfanct•, 
un jour que, fatigué de mes jeux, je m'étais endormi sur le 
sommet du Yultur, près des limites de l'Apulie, ma terre na
tale, des colombes prophétiques ,·inrent me cou,rir d'un •·ert 
ft•uillage. Ce fut un prodige pour tous ceux qui habitent le 
roc escarpé d'Achérontie, ou les forêts de Bautia, ou les fer
tiles ,·allons de For~ntum. Voyez, disait-on, comme il dort 
sans craindr~ l'ours et la vitlère ; ,·oyez comme il repose 
sous des feuilles de myrte et de laurier, cet enfant coura
geux que les dieux protègent ! 

• 1\luses, c'est sous •·os auspkes que je n!'élt've sur lt'S 
monts de la Sabine, que je jouis de la fraîcheur de Pré
nPste, que Tibur me re<,:oit sur le peuch a nt de son coteau , 
qur j'admire le ri\·age de Baï es. Si j'ai échappé à la déroute 
de Philippes, si l'arbre maudit ne m'a point écrasé dans sa 
chute, si la mer de Sicile, qui bat le roclwr de Palinure , 
ne m'a pas englouti dans ses flots, )lusi'S, c'est parce quP 
je me suis abreU\·é à •·os sources pures , c'est parce que ,·ous 
m'a•·ez associé à vos chants et à ,·os jeu,. 

• Protégez-moi toujours, ô )!uses! et a\·ec ,·ous j'affron
terai les vagues furieuses du Bosphore, lt•s sables brùlants dt• 

1 Horace, Carn.. Ill, 4 : J),•sct:lld~ cœlo tl die, ag,., tibia. Jani, l. 2, 

p. &&. \hl,...horlkh, t. '· p "'· Ortlll. 1. 1, p. 100. 
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I'Assnie; je 1isiterai le Br~ton cruel emers l"t'lrang;•r, IP 
Conranien qui boit awc déli~rs le sang de ses coul"l'i~rs, If• 
Gélon rrooutable par son t'arquois, et II'S ri•·es indomptét-s 
du Ocu•·e de Scythie : partout en sùrete . 

• C'est 1·ous, "uses, qui rharml'Z le grand C-ésar; qui rr
c·ueillez er héros dans l'OS grottes secrètes, lorsqu'il ramrm• 
dans le sein d~s 1·illes ses <'ohortes fatiguc'es de tant de com
bats, ou quand il <'herche il se J'(' poser de ses tra1·aux. C'est 
1·ous qui lui conseillez la démence, et 1·ous •·ous réjouissez 
du ~uccès de 1·os le<:ons. • 

Vient ensuite la peinture de Jupitl'r •·ainqueur des Titans, 
où se trom·e <'ette rt'Oe,ion qui indique dairt>ment l'applica
tion de ce magnifique tableau au.: dt•rniers événements de 
Il orne et il la conduite d'Auguste : 

• La foree sans la prudence croule sous son propre poids ; 
la for<'e tempérc'e par la sagesse, a1·ec l'appui des dieux , s'é
li-le et grandit : mais l~s dieux l'abhorrent quand elle ne 
mffiite que des forfaits. • 
~os lecteurs sont déjà familiarisés a1·ec la topographie des 

lieux où Horare a pris naissanee, et qu'•l a illustrés dans 
rt•tte bt•lle ode. On ronnait le mont Vnltnr, il Fol/ure, à deu\ 
milles au sud dQ ~lelli , à onze rnilll's au sud-ouest de V~
nouse, d'où part une route qui y ronduit , en passant par 
les 'ill ages de Rionl'ro et dt• llarili •. 

Le double sommet de ct• mcmt mh·;mique s'élè1·e à em·i
ron cinq c~nts toises au-dessus du sol. On sait qu'.Jcheron
lia est Acrrt>nza; que les &a/lus /Jallfilli sont les bois de 
l"abbaye de Bauzi ; que l'arvum humili& Forenti s'appliqut• 
au\ cultures des l'mirons de Fore11tum ( Forenza), déjà ruiné 
et dt•pourm d'habitants au tPmps de Porphyrion '. Tous ces 

1 KrppPI Cr.:nm, l':rrursioRI Îlt .,.~ .4briiZZI, IR38, t. ~t p. 2S2. cr. 
la .. arte dr Zannoni, (t>uîlle n• 1:-,. - ' Porphyrion, 3d 1/ornt. Carm. 
Ill. 4, 10, dans Rraunltanl, 1. ~.p. 3711. 
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lot•ax sont situ~s dans le ,·oisinagr de v~nouse •. Tibur, Ti
mli •, Palestrirw, Préneste, sont aussi très-eonnus des lec
teurs, ainsi qur le cap de Palin ure , où Horace faillit faire 
ua ur rage 1 

En parlant des habitants de l'ile de la Grande Bretagne, au
jourd'hui si hospitalière, Horace leur donne l'épithète de 
feroct•s pour les étrangers, hospilibus feri, parce qu'en 
effet ils faisaient périr par d'affreux supplices ceux qui tom
baient entre leurs mains. Dans le quatrième siècle de l'ère 
chrétienne, il e\istait encore des Bretons anthropophages; 
et saint Jérôme assure qu'il a ,-u dans la Gaule deux de res 
insulaires manger de la chair humaine 1, 

LesConcaniens étaient un peuple à demi sam· age de la Biscaye, 
ou Cantabrie des anciens, qu'Agrippa a\·ait.fait connaître par 
ses recentes eonqut'tes. Strabon désigne ce peuple par le nom 
de Cantabres Conisqurs • ; il les dt'peint comme une race fe
roce. 

L'épithète que notre poète confère au ' Gelons 6 , démontre 
qu'ils étaient, de son temps, les derniers peuples de rt:urope 
\'Crs l'orient, comme les Bretons l'étaient au nord. Ainsi 
la géographie n·a,·ait fait aucun progrès de ce côté, de
puis le temps d'Hérodote 1, qui nous apprt•nd que les Gélous 
c'taient un mélange de bannis et de transfuges des villes grec
ques commerçantes , rérugiés chez les Budins, peuple Sc~·thr 
et nomade, sur le territoire desquels ils construisirent la 
\ille de Gelu11U5. Les Budins apprin•nt sans doute d'eu' à cul-

' Voy. ci-d..,.sus, li v. 1, ~ 4; li v. \'Il, ~ IV. Lombardi, Sag~oo SM/la 
topqgrajia ddleanlidu cilliJ d~lla Bas1lu:ata, dan5 la Corrc1p. dt fllcst. 
arch~ol .. l.. 1, p. 2.1:1. De Chaup)', Dtcolu:trlt: de la ma1ao1& de cam1Hlgnt 
d'Homct, t. 3. p. a.t[. ""'ùillon, .4nrral Btncdid. VIl, t. :., p. 2t!J-
' Voy. C'l-dPMU'l, liv. V. S 3.- :a Voy. ri-drssus, llv. IX,~ 10. - • Cil· 
tulle. Carm. Xl, Il : horribikJqH~ 8rd.JUUICM. Saint JêrOme co~tlr~ Jovia 
uit'll, li v Il, cil~ par Sauadon dans IPS PM:tl~l d'l/omn, t. 3, p. :uo. 
-.) Slralxm, li v. Ul, p. IG:l, l. 1, p. tbU ,le la lratl. fran~. - • Horan•. 
t:nrm.JI, g,25el33; III,t1 33. Vuy.ci-apno.;,liv. A.l,~.t.tel16. -1lh'
rodott", IV, IOH, t. 3, p. 19d lit' la lratl. tiL• Larcher. 
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ti1er la terre. Les Gret·s du t<•mps d'Hérodote confondaient 
les Gl'lons a1·ec lt•s Budins. Leur langue était un mélange de 
sc~1he et de grec; et quoique l'omponius Mela , qui copie 
Hérodote, distingue les Gélons des Budins, il parait qu'au 
siecle d'Auguste ces deux peuples n'en faisaient plus qu'un 
Sl'ul. Ils habitaient l'Ukraine moderne ou la Russie méridio
nale. Comme les Cosaques du Don et du Dni<•ster, ils étaimt 
à la fois cultil·ateurs et pasteurs, toujours à che1·al et pillards , 
faisant continuellement des incursions sur le territoire de 
l'empire, et toujours refoulès au delà du Danube par les lé
gions romaines. 

Par le lleuw indompté de la &ythie, Horace désigne le 
Tanaïs ou le Don, qui était à cette époque le terme des 
connaissances ~t,;o~raphiques de ce côtt' . Ptolémée est le pre
mier gtiugraphe anl'ien qui fasse mention du W olga, sous 
le nom de Rha •. Au siecle d'Auguste, on ne soupçonnait 
m~me pas l'exi;;tence de ce grand lleu1·e . La mer Caspienne 
était considérée comme nn golfe de la mer du èliord. 

xx. 

AujtUste mer1ta1t les louanges qu'Horace lui décerne 
dmL~ cette ode et dans plusi<•urs autres. Pour expliquer l'é
trange contraste de la j<•unesse de cet <•mpereur et de son 
~ge mûr, il n'est pas b<•soin de recourir à la supposititm 
d'une hypocrisie qui ne se serait pas démentie pendant tout 
1<· cours d'une longu<• 1·ie. JI en est de notre à me comme d<' 
notre corps, qui par l'habitude trou1e du plaisir dans la 
sohriPté <'t la tempt'rance, au,quell<•s ses inclinations natu
relles se refusaient d'abord. Tant de satisfaction s'attache il 
ce qui est hiffi , tant dt• douct>ur accompagne cet abandon 

1 "Poi Tt!itŒp.O;. Plolfméf.. V, u; \ 1, lt. Ammien MarœJiin, XXII, k. 

C"e•t par une faul~tt conjtclure quP. l'on a introduit Cfl nom dan~ le lf'lle 
d• Pomponius 'lleiJ, Ill, ~. 

l7 
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qur l'on f~it dr soi-m•'nw au\ srntinwnts t;<·n~rru"t, qur lt•s 
rara<·t~rrs lrs plus rr1 •'•·hrs, lrs rœurs lrs moins srnsibi<'S, 
après avoir prof,•ssé dr tris sentiments par politique, aprt's 
l!•s a1·oir pratiqués par intt;rt:t, linissrnt par les aimer pour 
rux-mèmrs : ils se font un besoin dr ct•t!e birmrillanre fl.ë
ni·ralc qui rn rst Ir résultat •. Ainsi Au~uste, que la craintr 
N l'ambition a1·airnt jrh', dès sa plus tmdre jeunessr, dans 
des intri;:urs politiqu~s qui l'a1·aicnt rendu froidrmrnt rru~l , 
lol'l'qu'il put dominrr sans rh· al ~t faire le bien sans terr~ur, 
drl'int tm prinrr justr, doux, indul;:rnt, affrrturux. Ü>ut-la 
mrmrs qui nous ont fait l'onnaltre toutes lrs eruautés d'Oc
tal·r, ont rapporté dr lui tant dr trait~ dr bonté , de généro
sité, dr rlémrnrr· et de Jonganimit~ , qu'ils ne nous ont laissé 
aurun doutr sur ee qu'il a l'ait été N sur re qu'il était drHnu . 

Srs J!randrs O<'<'upations nr l'rmpt1<'hait•n t pas dr remplir 
ponrturllemrnt lrs dr,·oirs dr l'amitit'. Prndant longtemps, 
il 1 isita ses amis malades, assista il lrur maria;:~, à la prise 
dr la robe ,-irilr dr leurs rnfants; rt il nP rrssa d'~u aJ!ir 
ainsi que depuis le jour où, Mjà virux, il se vit serré dr trop 
près par la foui~, un jour dr fiançailles . 

Lrs traits de modération dont il fit preuve en,·rrs erux qui 
lui manquaient de rrsprrt ou qui l'attaquairnt dans leurs li
brllrs sont noml•r<·•n, et on prut les lire dans Suétone •, dans 
Sèni'qnr l, dans ~Jarrobr 1, dans Yalt'rr \la\imr >. 

Il sm· ait rendre une érlatant~ justi~ à la 'crtu, nu1mr it 
l't'gard des rt'publimins, srs plus :ll'hamés t•nnrmis. JI Joua 
lrs habitants dr "ilan d'avoir eonsrrl'è l:• statur dr Brutus, 
lrur birnfaitrur. Il se tromait un jour dans une maison qur 
Caton a1·ait habit<'<', lorsqu'un eert.tin Strabon, rropnt Ir 
llallrr, se mit à <'ritiqurr la eondnitr dr <'Pt hommr illustrr ; 

''"''Y· C'i - ~prt•s, liv. XIV, S :1 . - 1 Sut>tont, Od .. l~tg . , 31, 33, fil,~. 
RJ, OG. - l St'nk)Uf', tlt R€' 11('/ic. Ill, 27. - • 'f3rrobe, Sa/. Il, t.-
1 Valtre-Ma1imt', YII,C"ap. ï,~Jtl -t. 
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Auguste lui imposa sil<•n<'l' ct dit : • Sad1ez que qui<·onquc 
s'oppose à un •·haugemcnt dans I'Üat est un hom1t1tc homme 
et un bon <·itoyen. • ~la\ime aussi juste qu'elle était utile et 
J>Oiitique (>OUr Auguste tout-puissant'. 

l.a piétt" d'.-\uguste pour les ~IUS<'S n'était pas moindre <JUe 
celle d'lloraee, comme le remarque très-bien Dacier'. Uu 
fragment d'une d<·s lettres de ce prince à Tibèrl' Sl'mbll' nou.s 
avoir été conscn-é par Suétone pour appuyer cette observa
tion et confirmer ce qu'Horace dit de lui dans l'elle ode qua
trième du li ne Ill. " Adi<·u, mon l'lwr Tibere, soyez tou
jours heureu 'l en combattant pour moi et pour les ~1 uses 3• • 

ü-tte d~\·otiou d'Auguste pour les neuf\'ierges du Parnasse 
a\·ait une tout autre cause que le culte qu'Horace leur ren
dait. t:ue fable, qu' il cherchait à accrédi ter, avait couru sur 
sa naissance. Ct•tte fable le faisait fils d'un dieu, le fils d'A
pollon lui-méme. Y oici ce que rapporte à ce sujet l'historien 
Dion, et ce que Suétone a raconté d'après un auteur grt•c 
d't:,ty(lte, nommé Asclépiade de lllendès -1. Atia, mère d'Oc
ta,-e, se rendit à un sacrifice solennel en l'honneur d'Apol
lon. Elle fit placer sa litière dans le temple du dieu, puis 
s'codormit ; les matrones qui l'a<·compagnaicnt s'endormi
l't'Ill ~gaiement. Durant le sommeil d' Atia , un serpent se glissa 
furtiumwnt ,-ers elle et quelqui'S instants après disparut. A 
son ren·il , Atia se purifia comme si elle fùt sortie d<·s bras 
de son mari, et dès ce moment elle eut sur son ''orps une 
ta<:he qu'on ne put jamais effacer : cl'lte tache ressemblait 
à un serpent qu'ou y aurait peint. llt•puis, Atia n'osa plus 
paraltre au'l bains publics. Di'l mois après, Octave ,-int au 
monde, et de toute'! ces particularités, artlrmées par Atia , 

'~acrobfo, Saturn., lib. 11, e. "· 1. p. 3.s:., etlit. de Gronovius, IG7u.-
11 Dacif'r, ŒanorrJ d'HQMU, L 3, p. Gl'l. - J Sutitont>, TibeT., cap. 21. 

rat~, jllCUifdi.anm~ 1i~ri., ~~ j~liâi~T rtm grrt, i~J.'.f& XŒi tŒT~ "oUoœt; 
"'tPT"iyWv.- • J)ion t:a..\610!1, lib. 4:;, c. 1, p. 410, ~lit. dt• RPimaru ... 
Suélonf', Oct. A111., rap. 04. 
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ou inferait qu'Apollon avait eu commerce a\·ec elle, et qu'Au
guste était le fils de ce dieu. 

Octa,·e, dans sa jeunesse, pour accréditer ce bruit, et 
peut-être pour mieux faire ressortir sa beauté, aimait, dans 
ses parties de plaisir el dans ses intrigues amoureuses, à 
paraitre avec les attributs d'Apollon. Au temps où il dispu
tait l'empire à Antoine, chacun des deux trium,·irs cher
chait à nuire à son ri,·al, en divulguant les faits qui lui 
etaient contraires , et même ils en im·entaient de calom
nieux. Antoine eut bien soin de reprocher à Orta,·e le sou
per mystérieux qu'on appela le repas des douze dil'initt's, la 
Dodécathée, où les com·h·es, hommes et femmes, représen
taient des dieux et des deesses, et dans lequel Octa,·e aYait 
figuré sous le costume d'Apollon. Quand ce repas impie et in
decent fut donné, on manquait de blé à Rome, et le lendemain 
on disait par la \·i lle que les dieux a,·oient tout mange, et 
qu'Octa,·e était bien en effet Apollon, mais Apollon bourreau. 
C'est sous le surnom dr Tor/or que ce dieu était honoré 
dans un quartier de Rome; il lui M'ait été donne en mémoire 
du supplice qu'il M'ait infligé à ~Jarsy as •. 

Les temps étaient bien changés, ct si quelqu'un pouvait 
alors prendre au sérieux la prétention d'Auguste d'être le 
fils d'Apollon, c'était le fils d'Apollon Phébus, d'Apollon qui 
porte la lumière et la ,·ie, d'Apollon protecteur des ~fuses. 

XXI. 

Par l'effet du climat et de l'édueation, les femmes , dans 
l'ancienne Rome, dt•stinées à la profession de courtisanes 
se lrom·aient nubiles presqu'au sortir de l'enfance. Les pas
sions ardentes qu'on leur a,·ait appris à exciter se MHlop-

1 Sul'tuOI', o,·t. ·""~· 70. C.'t>taillr quarllt>r ou l'on \'tDtldit les instru
menta de SU J'plie~, comme lt·a \"tri(<'S, lt>~ h~rhn, rie. 
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paient sou• eni en Plies avPc une grand~ violen~e; !'1, dt• 
m~meque leur porte etait souH•nt assiégée par une jeunesse fou
gueuse et irritée de leur résist.uwe, il leur arrivait aussi dïmiter 
leurs amants rebutt's, et dans l'emportement de leur amour, 
de \Ou loir forcer l'entrée de la maison de ceux qui les aYaient 
expulsées, ou qui refusaient de les receYoir. Le resultat iné
•·itable, chez ces femmes, d'une vie passée dans l'abus des 
plaisirs, était une •·ieillesse préeoce, des attraits fletris avant 
le temps , et un tempérament encore en proie à ces fatales 
passions qu"elles n"ayait•nt plus le mo~·en de faire naltre '. 
IRs commentateurs et les traducteurs de notre poëte n"ont 
pas assez considt'ré la difi"érence qui existe entre les mœurs 

des anciens sous ce rapport et celles des temps modemes 
ils ont •·oulu retromer dans leur poële faYori une déliratess<' 
de seutinwnt etran~ère à son siècle. J)e nos jours, à part 
eettP classe abjecte qui s'est faite YolontairemPnt J'escla•·e de 
la prostitution, une femmt•, fùt-elle galante et dégradée par 
IP nom de courtisaue , est toujours une femme; elle ne peut , 
romme telle, perdre tous ses droits aux egards et à la bi~n
\"Pillance de l'autre sexe. Quand ses faibless<'5 et le scandale 
de sa vie se prolon~<'nt au delà de l'âge où ils cessent d'être 
~x1:usables, le dt'gOtlt peut se trahir par le ridieule et par 
l'abandon , mais non par !"insulte et l'outrage : celui qui 
Me IPS permettrait serait lalo d'une grande dureté de cœur, 
l't blâmé comme un homme grossier. 

JI n'enétait pas ainsi chez les Romains, surtout pour Horace. 
1 RS femmes jeunes et bt·lles qui lui plaisaient étaient elaltées p11r 
lui à l'égal des déess•!S; sa muse leur prodiguait 1\'s suppli<'a· 
lions, les promesses. 'lais lors<[ue ces femmes aYaient perdu 
leurs attraits, ou lorsque, encore dans l"àge de plaire, leurs pas· 
sions désordonnees leur enlevaient cette retenue si nèc~ssair<' 
a leur sexe, alors elles n'inspiraient plus à Horace que du mé-

1 Lf. HordCf". Ou·m. 1, l~•.l.J, :JJ, 11. :.; Ill, ltJ, :23. 

17. 
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pris • , t•t sa muse, d1argèe d't•\primrr tous ces sentiments, 
dewnait outrageante l't rruellr. 1 .rs •iPilles opulrntrs qui a•· aient 
dterche à exploiter sa jrnnrsse • , Gratidie quand elle •·onlnt 
le contrarier daus srs amours 1 , Lydie quand ses attraits com
mençaient à sc faner •, nous ont prom·e qn'lloracr sa•·ait 
mettre autant d'i'nt·r:;ie el d'àl'reté dans l'injure, que de don
•·runt de charme dans la louange. L'ode quirlljemc du li .-re Ill 
t•t l'od1• treizième du li ne 1 \' ~ contre <.:!llo ris et contre Lyct', 
toutes deux dewnucs 'ieillt•s et .-oulant jouir encore des 
prh·iléges de la jeunesse, nous eu fournissent de nouwll~ 
prcm·rs. 

Aucun dè11it amoureux ne parait a•·oir mspiré l'ode qu'llo
race fit contre Chloris et contre Pholoé; il sc montre seult
ment choqué du libertinage de la mère et de l'impudicité de la 
lillt•6. ~ous a.-ons vu ct•ttr fille près de sa mèn•, encore 
belle et dans l'à11e des sucl'ès, et toutes deux proposées à lïn
nort'llte I.alage comme drs modeles à suiue dans l'art do 
plaire et de se faire aimer. Notre poëte nous a montré aussi la 
douce Pholoé, se refusant am. instances de Cyrus, ce brut<•l 
amant dr la belle Tyndaris:. us annws avaient produit sur 
t•es deux frnunes leur ellet ordinaire. Chloris , de•·enue 'icill1• , 
,>tait toujours adonn<'e à la d"bauchc ; pour se donner qul'lqut• 
t•onsistmJcc, elle s'etait associée à un misérable, qui était bien 
moins son mari que son escla•·e complaisant, et qui l'aidnit 
dans ses intrigues d'amour plutot qu'il n'y mettait obstacle'· 

• Voy.lh·. V, S 13, li•·- VIII. S 15,1. 1, p. 270 ri 100; liv.IX, S 2·3, 
.,.,s, p. 5·1!, 511-7~. -' \'oy. ci·d...sus,liv. Ill, S" cl 9,1. 1, p. 133· 
tar..-•Voy.li•·.lll,!j 13,11.1.1, p.UJ·ll7;1iv.\III,~H,l. 1, 
Jl· t~o.- • Voy. li\·. \'Ill, S 0, p. UU. Porph,.·rion. IUlllnrat. Carrn. Ill, 
t 1, dans Braunhanl, t. 2, p. t37.- ~ Hora.et>, Ct~rna. Ill, 15 : t'ror pmc
ptTis lhyli; rtl\', 11 : .4udiverr, Lyct, d• mn-a 1-olt~, di.- • Horacr. 
Ct~ nil. Il, r., 17; l, 33, 7. Vo,.·. ci-dt'~U$, li v. \ïll 1 S t, t. 1. p. 47' t 
li v. IX, S 2ï, p. GD.-' Horace, Ct~rm. 1, li,~:..; 1, 33, G. \'oy. h,·, \Ill, 
" :. , ~. l- 1. p 6ï:!·i7~.- • Sur Ct'S sort~ tl~ maris. d. ~aull Jt·rOmt'. 
('ile par D..arit·r. (,._rtt'ff't d'llorrtrt,l. 3, p. :WIS. 
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La timide Pholoé était dC\'euue une rt•mme passionuPt' rt saus 
pudeur . 

• Femme du pauue Ibycus , Ch loris, mets doue un term<' 
a tes dèrél(lements et à ton inràme métier. Si prodH' tle la 
mort qui tc menace , cesse de badiner au milieu de nos jeunes 
filles, et de répandre un nuage sur ces brillantes étoiles. Cc 
qui sied à Pholoé ue t·omient plus à sa mère. Que ta tille brise 
les portes des jeunes Homains, pareille à une bacchante 
excitée [Jar le bruit des tymbales; qu'éprise de :\othus, elle 
joue connue la chene lasrin•, sa jeunesse l'excuse : mais toi, 
Chio ris, ce sont les laim•s recueillies près de l'illustre I.ucérie, 
ce sont les ruseaux qui comieuneut à tou 5ge; ct uou les 
cithan·s, ni la rose aul couleurs purpurines, ni les joyeux res tins, 
ui, pau ne 'ieille, les cruches ,·idées jusqu'à la lie '. • 

La 'ille de Lucérie, à laquelle llorace dolllle l'épithète de 
noble ou d'illustre, était une des plus ancielllles 'illcs de cette 
partie de L\ pulie qui rut nommée Da unie. Ce pays , selon Stra
bon , produisait des laines encore plus lines et plus douces 
que celles de Tarente. Lul'èrie , au temps dllorace , était ce
pentlant réduite à peu de chose, ct remarquable seulement par 
son temple de Minen·e •. Cette ville a consrn·é presque son 
uorn ( J.uccra), et son importance s'est accrue. 

'fillulle t'Ondamnc aussi la ,·ieille courtisane infidèle à tisser la 
laine, ou à tourner le fuseau 3• Il parait que c'ctait la dernière 
ressource de ces beautés si Hères dans leur jeunesse, lors
qu'elles n'avaient pas su ménager une rortune pour leurs ,·jeux 
jours. 

1 Horace. Carm. Ill, 10. Jaoi, t. 2, p. 107. \filschrrlich, t. 2, p. lfd. 
Orelli,l. 1, p. 3:>7.- 'Slrat>on,IV, p. 2'\t,l. 2, p. 41'.! de la trad. lrau
~ai.M-. T1te-l.hr, IX. 21"2i XXVII, tu. Yt1lt'ius Pattrclus, 1, 74. Pn1)lw, 
Ill. &.K. Cie.~ron, ad Allie. \Ill, J. c.H,art de BtlltJ cwili, 1, :H.- J Ti· 
hullt, A'lr.fJ. 1, G, 77 ~ .-tl qu~r )Ma Juil nr~tli, pmt, 1.•ida $(11tdu, durit 
int.'P' '"""'ltl lltiiiUilfl l••rl•l mtrnr,, 
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XX IL 

Soit df'pit, soit ,·~ngeance, Horar~ manifeste dans l'ode qu'il 
érrh·it contre Lyré un~ ,·irul~nr~ ~'l.tr~m~. Ell~ dk~le un ,if 
r~ssentim~nt contre cette courtisane qu'il a\·ait tant aim~~ '. 

• Lycé, les di~ux m'ont ~ntendu; l~s di~ux ont ~xaucé mt•s 
\'ŒUX: te \'Oilà \'ieille, et pourtant tu WU'I. paraître b~ll~ ~neor~; 
tu folâtres, tu bois sans pud~ur, ~~ d'une ,·oix clwnotante, 
khauffée par 1~ ,·in , tu app~ll~s l'Amour qui a re~ d~ ré

pondr~ à ton app~l. Il r~posr sur l~s jou~s d~ la j~une Chia , 
si habile à touch~r sa lyre. L'Amour ffi sans pitié : il dé
laiss~ dans son ,·ol l~s chrnes que 1~ t~mps a d~pouill~s de 
l~ur parure ; il te fuit , parr~ qu~ t~s d~nts ont pt'rdu l~ur 

blanch~ur, parce que d~s rides sillonnt·nt t~jou~s, parœ que 
t~s chewux ont hlanchi. ~on , I.ycé, ni la pourpre de Cos, 
ni )'~clat des pierreri~s ne t~ r~ndront r~sjours qu~ 1~ temps ra
pide a ~nse,·~lis dans nos fast~s. Ah! qu'as-tu fait d~ tous~ 
dons d~ Y énus? Ol1 sont t~s frairh~s coul~urs, t~s mom·~

m~nts p:racieu'l.? Qu'est dewnue cette Lycéen qui tout res
pirait la voluptP; qui m·a,·ait ra,·i à moi-mrm~; qui par sa 
b~auté, sa grdre piquante, occupait dans mon cœur la pre
mirre place après Ginara •? ~lais les Mstins, h~las! n'ont ar
cordé à Ginara qu'un petit nombre d'annt>es, ~t ils ont ,1·oulu 
prolong~r la ,·ip de I.ycé autant <fliC c~ll~ d'mM' eorn~ille t·~n
t~nair~, afin d'offrir aux ris moqu~urs d'un~ ard~nt~ j~un~sse 
1~ spectacle d'un nambcau ~t~int qui Iomb~ ~n cendres. • 

Sanadon a dit de ('('tl~ ode : • Elle ~st bi~n prisl> ~1 bi~u 
t>crit~; la eriti<Jue est anim~~; les all~gori~s just~s; l't'\• 

'Cf. Acront"tPorph)·rion, ad Horol. Carm.IV, 1:1, 1, dans Braunhanl. 
t. 1. p. ~72. Janl, 1. 2, p. t:lt>. lllilschtrlich, 1. '· p .• 311. o .. u;. (. 1, 
p. bla. cr. ci-d6SU~. li v. v ' s 13, t. 1. p. 288. - 2 Sur Cinara, VO)'. t'l· 
d...,u,, li•. Ill. Mo •17; lh·. Y, M 13viiO;II•. ''I,M u. 1. J,p.l~~. 

l:t:J, 26P, 27", lh·. IX.~ 12 rt 21, p. :t:! ri eu. 
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pression correcte; la ven;ification harmonieuse : on \·oit par
tout l'excellent poëte; mais on y cherche I'honut!te homme, 
et l'on est fàché de ne pas l'y trouver •. • Yanderbour~ qui, 
comme Dacier, se montre dispose à tout justifier dans li oraL-e', 
entreprend sa défense avec un sérieux égal à rattaque. Il rap
Jl('lle que Lycé est une courtisane; c'est en effet cc que now; 
disent les anciens scoliastes l , et ce que nous eussions de,·iné 
sans eux: no1,1ssavons qu'Horace n'apointaiméd"autres femmes. 
lllais il y avait chez les anciens des courtisanes de plus d'une 
espèce, et cette appellation a\·ait chez eux une grande exten
sion. Pour Lycé ,elle est, à l'égard des modernes, é'idemment 
synonyme de celle de femme galante; car Lycé, comme nous 
l'a\·ons \11 par l'ode di:\ième du livre III<, s'était donné dans 
sa jeunesse le relief d'une union presque conjugale : elle était 
riche et maitresse de ses choix. Les prières qu'Horace lui 
adresse et les reproches qu'il lui fait de cet orgueil dont \'é
nus s'irrite, en sont des preuves é'identes. Dans la première 
ode, il lui parle de sa belle maison, et dans celle-ci de ses pier
reries et de ses belles robes de pourpre. 

Disons que ce n'est pas parmi les poetes en général, et en
core moins parmi les poëtes érotiques , qu'il faut aller cher
cher des t>xemples de sévère moralité. Les poëtes et les ar
tistes se pré,· aient facilement de leur talent ou de leur art, 
pour satisfaire les passions qui les agitent, ou soulager les 
~ntiments qui les tourmentent. Telle est la raison d'un fait 
qui nous semble presque général; mais ce n'en est pas l'excuse. 
Ce qu'on peut dire de mieux en faveur d'Horace, et ce qu'ont 
m'gligé de dire ses défenseurs, c'est que du moins, comme J'as
surent les scoliastes, il avait soin de déguiser Je nom des 

' Sanadon, OE•wn• d~ liorac~, t. 4, p. 152. - '* Vanderhourg, Ode' 
d'Horace, t. 2, p. :ur.- 3 Acroo f'l Porph:.·rlon, ad 1/orut. Carm. IV, 
13, 1, dans Brannhard, 1. 1, p. j3G et 572.- • Horace, Carm. Jlf, 10, :1; 
IV, 13, 1, dans Braunhard, 1. 1, p. no f'l :;72; dansOrt>lli, t.I, p. 3315 
•• ~1&. 
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femnws auxqucllt•s il adressait ses amuurt•uses sollidtations 
uu st•s ,·irult•uts sarcasmes. Je rrmarqtll'rai aussi que , bien 
que cNte ode ftlt composée durant lt• cours dr ct•tte annee, 
l'lie n'a été admise que plus tarti dans le recueil des pot'.sit•s 
d'llorace, et peut-être lorsque Lycé n'nistait plus. Ct•tte ode 
appartient au quatrième linc dont la publication , selon le 
temoignage dt• Suétone et de tous les selliastes, est tri-s-pos
térieure il celle des trois autr~s li,·res ·. 

XXIII. 

An de Romt~ 73J. A\', J.-C. IR. A.:::,e d'Hr)race t7. 

llor.1ce fit parait re , en etTel, vers la fin de cette année 73fi, 
ses trois premiers li nes tels que nous les possédons. C'est alors 
qu'il composa la trrutième odr du livre Ill, qui anuon~ait la 
résolution, à laquelle ht•ureust•ment il ne fut point fidt•lc, d<• 
déposer sa )~·re. Cette ode t'tait une sorte d'épilogue pour clore 
le recueil entier. Il dut en mème temps joiudre à Cl'S trois 
li nes d'odes ses dru~ livres de satires, et les épitres qu'il a\·ait 
déjil publiées séparément. C'est pour serv ir d'envoi à ce recueil 
qu'il composa l't'pitre treizr du livre 1•• •. 

!\lais l'ode premiere du lW li ne J, destinée à ouvrir ce li .-re 
nom·e.,u , nous parait amir été composée avant les deux odes 
et l'épître dont nous ,·enons de parler. 

Le sujet de cette ode est celui que notre poele a si som·ent 
traité, mais jamais en vers plus sublimes et plus harmouieut. 
C't•st toujours le dé,·eloppement de ces grands principes du 
stoïcisme qui nous montre que la puissance , la grandeur, lt•s 

t Sut-lone, l'Ua Horatii, éc.tilion de Rirhtrr, p. M. - 1 Cf. Vander~ 

hourg. Odr1d'Horau, t. 1, p 313, nole sur la public.1.tion dts trois premirrs 
lh·rt>s d'ocles; rtl. 2, p. MS, ooh• sur 1ll publication du lhre des épc.wlt>S. 
t.:f. aus.~~ti Kirchner, ()u~sliuntl llurat;atttr, p. t.. 7, 11 et 12; lrs t\.lillons 
lie San adon t•l de \' .... tart, tl lt11 T.t6ul~ cltro1wlogacct dt· trial~ siii9Uio
rlln& Hvralli ~•tri""'· danl:i Richtrr. 1· lin /Joratii, p. 170 ts:J. - 3 Ho
rart•,('arnr. t!l. 1 : Od1 prnf•tnum ,.,,,,s, f'l anvo. 
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ril'llt'sst'S, lt•sjotuss.1nrr•s du lu\e ne dmuwnt pas Ir nai hon
heur, et qu'onnr prut le rencontrer que dans la modération des 

désirs et dans la wrtu. 
• Loin d'il•i, loin dr moi le profane ,·ulgairr! Silrnt·e' 

Prt~trr des "usrs,je >ais chanter à nos \irr1(eS et à nos jeunes 
llomains des ,·ers que nul mortel n'a encore entendus. Les 
peuples tremblent del"ant les rois, pasteurs recloutahles; et dr
,·ant Jupitt>r, dont Ir sourcil rhranle le monde, tn•mhlent les 
rois ... Le rit·he ou Ir panne, Ir puissant et lt• faible, l'homme 
ohscur et l'homme illustre, tous sont P~au~ de•·ant le sort 
Jlans son urne immense la mort a~tr prle-mèlr tous les noms. 

• .. Le dou~ sommeil ne dédaigne ni l'humble toit du brr
~rr, ni les bords du ruisst•au fuyant sous l'ombra~~:e, ni les 
hois dr Tempé qu'a~itent les zrph~·rs. A qui ne dP5irr que lt• 
nt•ct•ssaire, quïmportt>nt les nots tumultueu \ de la mt•r rn 
fureur> .. L'opulent propriétaire, sur le domaine qu'il agrandit, 
PSt atteint par les noirs soucis : ils s'attachent à ses pas ; ils 
montent a1·ec lui sur sa trireme où brille l'airain, ou s'asseyent 
~ur la croupe de son eoursier. Puisque le marhre dr Phrygie , 
la 1•ourprr r•~splendissante, Ir nectar de Falerne et les parfums 
tl' .\chemene lll'J>ruwnt calnwr les souffranct•s dr l'<ime, pour
<Juoi 'oudrais-je e~citer l'rm ie par de magnifiques portiques 
ou de majt'Stueux Hstibulrs? Pourquoi t'chang<'rais-je mon •·al
llln de la Sabine contre les embarras trop gr;wds de la ri
•·hesse '? • 

CNte ode commem·e par la formule usitée dans les initia
tion;,où l'on de• ait obM"ner un reli~tirux silence, et d'où le 
pn'tre éloignait la foule •. Des critiques ont tromé étrangt• 
lJu"apres s'~tre wutenu dans toute cette ode sur un ton si 
de\·p , Horace l'ait terminée par une application morale re
lath·e à lui seul. 'lais la philosophie était pour Horace une 

1 Cr. Jani,tJ Ill, l,l. 2, p. 4; Milschtrlich, l- 2. p.:~~ Ort>lli, t. J, 
P· ~73~ Rraunhard, 1. t, p. 32::1.- t Virgllr. :t·n. VI, 2Mt : Procul, o, 
procul ~llr, prtif,on .' 
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sorte de reli:;;i()n dont il •·oul<lit propagt•r les bienfaits, et quel 
moyen de persuasion plus effit·ace que de paraître soi-même 
pl'rsuadé de ees dogmes salutaires, que de montrer le bon
heur dont on jouit en les mettant en pratique. Hora<'e, d'ail
leur.;, n'en agit jamais autrl'ment; il est du nombrl' de ces 
rcrhains qui n'obéissent qu'aux penchants qui les entraînent. 
l.'imagin<~tion n'est chez lui que le renet dr l'âme. Soit qu'il 
•·a use awe ses lecteurs , ou qu'il leur fasse entendre des chants 
sublimes, il ci-de toujours à un motif qui l'intéresse personnel
lenwnt. L'homnw et le poële sont inséparables dans ses ou
nages, et c'est t•n les étudiant qu'on a11prendà connaître l'un 
et l'autre. 

XXIV. 

Dans cette espree d'épilogue qui terminait ce recueil d'odes, 
et le troisième li n e en particulil'r, le poëte dit • : 

• J'ai ache\'!; un monument plus indestruetible que Il' bronze, 
plus grand que les pyramides des rois. Les pluies rongeuses , 
les aquilons furieux, la cou= du temps, Je eontinuel torrl'nt 
des :lges, ne pourront le dt'truire. Je ne mourrai pas tout entier ; 
la plus noble partie de moi-même éehappera à la déesse des 
funérailles. Toujours jeune de gloire, je grandirai d<ms la pos
térité, tant •Jue la •·esta le silencieuse accompagnera le pon
tife montant au Capitole. On dira que, né sur les bords de 
l'impétueux Aufidc, dans les champs arides où I>aunus r+gna 
sur des peuples agrestes, Horaee, illustrant son humble nais
sance , a Je premi~>r uni au rhythme italien les chants mélo
dieu' de la lyrl' d'Eolie. Melpomène, enorgueillis-toi de ton 
ou1 rage , et pare en souriant mon front du laurier • de 
Delphes. • 

1 Hnrart', Carm. Ill, 30: F.xtgi monum~ntliMitft pn"tltlfÎIIS. Jaoi, 1. 2, 
p. 309. Milscherlicb, t. 2, p. ~96. Brauohard,l. 11 p. 51i. Ort'lli, l 1, 
p. 434. - 2 Cf. Acron f'l Porphyrion, ad Horn/. Corflf. Ill, 30, 16; 
Brauubar~. t. 1, p. ~2n; Ort>lh, 1. r. p Utl•t tu. 
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lk•puis des si.-..les, les nomhreust>s statut>s dt>s dieu\ et lt>s 
ri<'ht•s offrandes ont disparu du Capitole , et l'on n'y voit plus 
lt> grand pontife entourt' des sileneieuses \'estales monter lt>s 
dt>gresdu temple de Jupiter Tonnant; mais les poési('S d'lloract> 
se lisent avec les mèmes delices sur les bords du Tibrt> t>t 

sur ceux du bruyant Ofanto, sur les rh·ages du Gange et sur 

l'l'Olt de la Delaware et de la !'léva. Ainsi la gloire du poële de 
Y Pnusie a surpassé ses prédictions et ses espPrances. 

Pour e~primer qu'il ne mourra pas tout entier, Horace a 
dit qu'il é~happerait à la déesse Libitine. Cette déesse toute la· 
tine, qu'il ne faut pas confondre a\·ec Proserpine • , était celle 
qui presidait aux funérailles; elle avait un temple à nome, où 
54' tenait>nt les libitinairi'S, c'est-à-dire ceux qui étaient chargés 
dt>s pompesfun~bres . Les parents de ceux qui mouraient étaient 
lt>nus de déposer une pièce de monnaie d'un certain prix dans 
le tr~r de cette déi.'Sse •. 

&>lon une des traditions italiennes sur l'histoire de la contrée 
où naquit Horace , Daunus, qui donna sa fille ÉvippP eu 
mariage à Diomède , avait été forcé par des calamités domes
tiques, de s'exiler de sa patrie, l'lllyrie, et était vt>nu fonder un 
royaume t>n Italie dans les plaines qu'arrose l'Anfide 3. Ce n't>st 
pas sans dessein que le poëte rappelle ici le sort d'un paU\'re 
1'\ilé de•·enu roi par sou mérite. 

Horace dit la lyre d'Eolie pour la l~Te des Grecs, parce 
qu'Alcée et Sapho, ses deux principaux modèles, étaient de ~li
tylene dans l'Ile de Lesbos, peuplée par des colonies grecqut>s 
de rare éolienne. • 

1 Larcher ra [ait i lori, ,Vjm.oi~ lllr l'in us, p. IMI, 237 Pl 832.- 2 C.[. 
'rile·Llve, XL, 18; Suétone, Nno, 39. Uhiline était aussi un sur· 
nom deVênns if'loo PlutarquP, Q11œst. rom. 2e7,et Denys d'Halicarn. IV, 
ta et 18. Les paus.ages dr. œ.a ancieo• ne s'accordent pas avrc l'opinion 
M ~Hl. C~tzer rt (;uigoiaut, qui diwnt que Junon, anc le surnom de 
Ft>ronia' Hl la mèmP QUP. VPnus Ubitin~ : Rt:liaions d~ rantiq .• t. 2, 
'l' parllo, p. 600. - 1 Cl. Strabon, V, p. 211.1, 1. 2, p. UO de la trad. lranr,. 
1-'ntus, Hb. IV, au mot DauniD, p. 114, édil. dt Dach•r. Plinr, 111. 16. r,. -
• Strahon Xlii, 2, p. 8111-1119, 1. •, p. ~1·218. Diodore do SIMI•, ,. , or. 

18 
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XX.\' . 

I.'epitre • qui terminait tout ce recueil N qui de\·ait aCI"om· 
~~~~ner lt•s trois mlunws d'odes et le \·olume d'~pitrrs qu'Ho
rare rnvo~·ait à Auguste, forme un contraste romplrt a\·rc le 
ton solrnn1•l de f'odt• plat·ée à la fiu des JIIM'sirs lyriques. 

Comme tous les hommes supt'rieurs qui ont besoin de suf
fire à brauroup d'affaires, ou qui \·eulrnt pendant la durée de 
la l'ir, toujours si courte, acromplir dr grandes dwses, Auguste 
etait très-m·are de son temps, et il IP. ménageait avre un grand 
soin. Il sc rrposait un peu apri's le drjeuner ou le rrpas de midi, 
mais ,-~tu l"t chaussé, les pieds eouwrts, la main sur les yeux . 
Il était sobre, ne bm·ant presque pas de \'in , de sorte qu'apres 
le principal rt'fJaS de la journér, qui avait lieu entre trois ct 
quatre heures après midi, selon les saisons, il pou,·ait se re
mettre au tra,·ail ; som·cnt il le prolongeait très· tard, l't jus
•Ju'à ce qu'il eùt termiué ce qui lui restait des aiTairrs de la 
journée. Il ne dormait jamais d'un seul somme et se ré,·eillait 
f>lusicurs fois dans la nuit; il se faisait lire dans les intenalles• . 

Sans doute on dev·ait craiudre d'usurper sans néressité les 
moments d'un empereur si utilement occupé; et Horace s'é
tait déjà montré ptinétré de cette idée lorsqu'il avait dit dans 
la satire première du hrr Il : • Ce ne sera jamais hors de 
propos que mes \·ers iront rérlamer l'attention de César 3 . • 

Après la mort de \ïrgile, Augu~te parait a\·oir désiré de 
jouir plus frequemment de la so1·idé d' llo rare, ct nous a(ll'r· 
ce\·ons, depuis cette époque, des indices d'une plus grande fa
miliarité et d'une plus étroite liaison entre le poi'te et l'empe
reur. 

Nous avons dit que rette t'pitre treizième du lil'rr (•' a\·ait 

1 tlora~f", EpiJL 1 . U : Ut pro/lciJurtt~ d0<:11t U W/W diugM~ -
:w Sut'tonr. Ort. Aug. ?&-7A - 3 Horarr. Sul. JI, t. 18·20 : .'\ïsi d~zlrtJ 
ttmport Flu«i ,,.,-bn 'f'Hir c~lttHinm '""' 1btott Ct~tarts aarrnw. 
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été composée pour acrompa!(ner l'emoi du recueil dt•s poésies 
d'Horace à Auguste; {'{'pendant ce n'Pst pas à l'l'lui-ci que cette 
t'pÎtn' PSI adressée, mais au messagPr qui doit lui portpr ce 
li Hl'. Cl' mPSsagPr est nommé dans l'épitrP \ïnnius, 1'1 sur le 
titre \ïnnius Asella. Acron nous apprend • qu'li s'appelait Ca
ninius \ïnnius Fronto, et quP son père sc nommait Asina. IR 
scoliaste n'a pu puiser cfs rrnsei~wml'nL< que dans le li HP sur 
l~s personnages lwra/iens qu'il a cité. Acron nP nous dit point 
ce que \ïnnius était à llorace. Soit qu'il fùt resl'la\·e portPur 
ordinaire dt> ses t.1blt•ttcs, ou un honnête l'ultimteur de la \'allét• 
de Digentia ou de Tibur •, soit qu'il fût d'un rang plus relevé, il 
est certain qu'Horace IIOu,·ait Pli US('r familii'remrnt anoc lui, 
puisqu'il SI' (K'Mnet sur le nom d'Asina , que portait IP ~re de 
ce rucssagrr, dt>s plaisanteries qui paraîtraient asspz fadPs dr la 
part d'un auteur modemt•. :liais quoique t'C nom d'Asinus ou 
Asiuius fùt à cPtte époque mème, porté par plusiPurs person
nagPS consulain-sl, et quïl n'eùt rien de plus étrange quP ecu' 
dPs Porcius, des Sui llius, des Bubulcus, des 0\·ilius, illustres aussi 
par dt>s héros et de gran,.s familles, cependant les quolibrts de 
cette uature JÙ'n ét<Jicnt pas moins du goùt dps gm\'PS Romains. 
Cicéron, dans son Traité dP fOratcur, ne dédaigne pas de rnp· 
portPr un jeu dt> mots dt> Sl'ipion l'Afrit•ain, sur un prrsonnagt~ 
re,·ètu d'une importante dignité, et qui se nommait Ascllus, 
comme l'em·oyé de notre poëte 4. 

• \ïnnius, ainsi quP ji' te l'ai soun•nt 1'1 lon,;rmps rrcom
mandé a\·ant ton départ, tu remettras ces \'Oiunws hien cachett's 
à Auguste, s'il PSt hirn portant, de bonne humeur, en lin s'illt•s 
demandp. Qur ton zeiP pour mes intérêts ne te rende pas in
discret ; ne va pas par trop d'empressement compromettrl' 

'Arron. Homl. ~pilf. 1, 13, 1, dans Braunhartl, 1. :1, p. 300.- l Cf 
Th. SciJmid, lJtr HQTtllm• M'ltta~rl, t. 1, p. 27::;, \\'ielamJ, 1/orttUIU 

llrit/ell, t. 1, p. 20&. J:.acohs, Urlinnt• rrn11si11t1", p. 171. Daci+'r. 1. 

Ill, p. &30. Sanadon. t. 6, r. ISi. - 1 Sut>lone, Oct .. 4Hy., Hl. cr. Rf'lltntl. 
Fa li. t'OIIIUI. p. 791. Almf"IOVt'f'n Fa•l. llom. rmUIII(fT. p. nt. Ro•ini. 
Alfl -rom., p. 015 - 1 C1rt-ron, dr' Ornlo,.,., Il, ra. 



20R HISTOIRE D IIOR\CE. (An Jo 1\. 7M-73G 

mrs œU\'r<'S. Si par aventure elles te sembll'nt unr charge trop 
lourde, jette-les à terre, plutot que d'aller, oit tu dois les 
n>mettrr, brutalement dt'charger ton bàt, et, par là, raire rire 
de ton sumom paternel d' . .\sina, et de\·enir la fable dr tout 
le monde. Tire-toi de ton mieul des descentes, des ruisseaux, 
des fondrières. Arrh·é là-bas et triomphant, tu te présrnteras, 
en temps opportun, avec le paquet que je t'ai confié; non sous 
ton bras, comme le rustre a\·ec l'agneau qu'il ,·eut ,·endre; non 
comme Pyrrhia dans la comédie, iHe et chancelante, ca
dmnt le peloton de laine qu'elle a dérobé; non comme le con
vh·e im·ité chez un (H.'rsonnage de sa tri~u , portant lui-même 
Sl'S sandales et son bonnet. ~e ,.a pas surtout dire à tout le 
monde que tu as bien sué pour apporter des •crs qui, peut-être, 
cham1eront les oreilles et les yeux de César. Tu as rn tendu 
mes recommandations , mes prières ; fais de ton mieux ; adieu, 
pars, garde-toi de broncher : ton message l'SI délicat et fragile. • 

Le scoliaste de Cruquius nous apprend que la \'Oieusr Pyr
rhia t'tait un personnage d'une Ms comédies de Titinius , 
auteur comique postérieur à Tt'rt'nce; ses pièces étaient son
vent représentées du temps d'Horace, puisqu'il y rait allusion, 

mais il ne nous en reste rien 1. 

• Le scoliaste de Cruquius, ad Horat. Epi61. 1? 13, 1~, dans Braunhard, 
t. 2, p. 307, et Th.OO. Schmid, 1. 2. p. 280. O,.,lti, t. 2, p. t 13. - ' Baehr, 
Guchichle der RomiacM11 lillwal14r. p. 111 4 112. 
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1. 

An de Rome 7rl. A. v. J • .C. 17 • .\ge d'Horaœ ts. 

Auguste, par la rérorme du sénat, par les mesures qu'il op
posa à l'anarchie des comices et au désordre des mœurs, a\· ait 
fait uu grand nombre de mécontents • ; mais après les actes de 
rigueur, après les lois sé,·ères ,·inrent les ménagements poli
tiques, les largesses, les fêtes, qui ne tarderent pas à le rendre 
plus populaire qu'il n'a,·ait jamais été. 

Ses édits excluairnt pendant cinq ans de toute magistrature 
ceux qui sc rendaient coupables de brigue, et ils interdisaient 
aux candidats de donner de l'argent aux citoyens les plus 
pauvres, qui a\·aient droit dr suffrage. Les deux tribus aux
quellPS Auguste appartenait • furent dédommagées de la perte 
que les nouvelles lois leur faisaient éprouver par des dons con
sidérables qu'il fit aux r•lus indigents de ('CUX qui en faisaient 
partie Ainsi, il n'avait interdit la brigue que pour a\·oir le 
pri,·ilége de l'exercer seul et pour ta faire servir au maintien 
de son autorité 3• Parce moyen, et par la puissance dont il était 
re,·êtu, il poU\·ait facilement se rendre maitre des choix. Cepen
dant, lorsqu'il se trouvait à Rome pendant le temps des comices, 
il s'y rendait, et dans l'une ou l'autre de ses deux tribus il donnait 
son suffra~~:e comme un simple citoyen ; il faisait a\·ec les can-

1 Sm•tone, OcLAv(J. 34 tl30. Horace1 Ca,.,., IV, 15, 9; Carm. x~~tl. 
17. Offili, t. 1 , p. &20, &38. - 'Sot-lone, Ocl. Aug. to, noua apprtml 
qu'il ,;(ail IDf'mbl'f' dt< tribus &apl la .t Fabio. - 'Dion Caoolus I.IV' 
IJ-17, p. i'U-717. . ... 
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did;ots qu'il protegeait lt• tour dt• toutes les trilms, rt sollil'it.1il 
dtaqut' électeur dans la forme accoutumée 1 • 

:\lais ce qui le lit surtout chérir drs Homains, L'e fut lt-s 
soins qu'il se donna pour augmenter l'edat et la beauté des ft' tes 
publiqurs : il les présidait toutes les fois qu'il lt•s donnait lui
même, t•t y assistait quand il les faisait do lilier par lt'S magis
trats. ~lalgré ses grandrs occupations il semblait se romplain• 
à augmenter et il partager les plaisirs du peuple romain, et 
des représentations •·ariét's se sucrrdait•nt il d~ rourts inter
•·allt•s : c'étaient des combats d"athlètes, dt• gladiatt•urs, tl<'S 
t·ourses à pietl et à ciJe•·aJ, des ho lutions guerrières, des nau
marhiPs •. Arri•·ait-il quelque ohjet e\traordinairt', digne 
d'e,cit~r la ruriositêpublique, il l't•\posait dans lt•s lieu\ les plus 
rom·enables atll l't'garos du peuple. Ainsi , dt••·ant la plarc au\ 
t'Omices, il lit .-oir un serpt'nt dt• cinquantt• coudét•s ; dan~ 
l'endos du Champ de ~lars, un rhinoetiros; sur la scène, nn 
tigre'. 

Les représentations théâtrales, qui n'étaient chez lt"S Romains 
qu'un accessoire des jeu\ et des fètes que ll>s institutions n•li
gieuses a•·aient fondés, s'enrirhin•nt d'un nouveau genre th> 
sprrtade, pour lrquelles Romains s'êprin•nt du plus •if en
thousiasme, la pantomime. 

l,es mimrs, par leurs gt>slt•s expressifs, dt••·aient suppléer ou 
ajouter atn parolt•s t•t au chant, mais au moins ils parlait•nt ou 
ils rhantait•nt ; lrs artt•urs pantominws 3, unirllll'lllrnt par la 
d;mse ct Je gestr, s.1ns le secours du chant ou dt•s paroles, t'\
primait•nt toutes les L'in:·onst.1nces d'un? a1·tinn, touh•s les pas
sions dont étaient aninws les personnages t)UÏ)s n•prést•ntaient. 
I.rurs danses et leurs jru-.: étaient at·compagnés de musique et 
entn·m~lès de chants; mais œs chants, sortt•s d'arit•ltes, de mo-

1 Sllt"loue, Oct . .1/ug. 54. - 31 Sut!tonf', Ort .. 1119. u. _l Pli nP, HÎ.$1. 

•at. v 11, at. Zosime, Hi.d. 1, 6.. cr. Bt"rnardi, .Vbttnirr Sflr l'r~rigi~e~ 
del j~ll~ .cc-lfiqllr.•, Arad. dt'i lu~crip., t. R, p. '21. \!agnin, ire Or'9"'''' 
rlu thirlin- mndrrnr, p. iM U~. 
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nodies ou de •·hœurs ',placés t•ntre les actes ou les sct•nt•s, n'e
taient point e'ltit·ntés par les pantomiml's, et ne servaiQnt qu'a 
•·arier le spt><·tacle: ils n'étaient point nécessaires à ra ... tion ou 
à lïntl'lli,::enl'e du drame. DI'U'l arteurs pantominws, l') lade 
et Bath~· Ile, le premier pour la danse grave et pathétique, le 
Sl'('()nd puur la danse comique et graci<>nse •, e"<rl'llÈ'rl'nt tel
leml'nt dans ce nom·el art, que le public de Roml', qui n'a•·ait 
plus à s'orcupl'r d<• politique, se dirisa en deu'l partis, relati•·e
ment à la prét'minenee qu'il fallait accorder à l'un ou à l'autrt• 
aett>ur. Hathylle, affrunehi de 'lt'eène el trop aimé de lui 1, pom·ait 
se prévaloir du suffrage d'Auguste, qui ne se prêtait d'ailleurs à 
<'Pite préfPrenee e"tdusÏ\·e dt'S Romains pour re genrl.' de spe•·
tade, que par l.'omplaisansee pour ~Jé<·ione. l'~·lade a•ait de 
nombren"< partisans. Angnstr, autant pour le punir d'un trait 
d'arrogan<'e qu'il s'était pl'rmis sur le thé<itre, que puur fairl' 
<'QSSer rrtte lutte, le bannit de Rome; mais ille rappda bit•ntùt. 
P~·ladr ayant été mi r Auguste pour lui e\priml'r sa reconnais
san<'r, l'l'mJwreur lui re<"ommanda de ne plus t>lciterde <'aball's 
l'ontr<> Bath ylie. Pylade lui r~110ndit : • 'lais, César, il •·ous est 
utilr que Il' pruplr s'oœupr de BJthylle et de moi •. • 

l'ar eP!u• réponse har.lie et spiritul'ile, Auguste put apprendre 
que J>)·lade a•·ait d•·• iné un drs st>erets de sa politique , rt elle 
lui réussissait trop bit•n pour qu'il n'y pt•rsisl<lt pas. Il eut doue 

l'idée de donm·r drs jeu"< qui de•ai••nt surpasser en pompe rt 
enma!willel'nee tous eeu' CJU'on avait •·us jusqu'alors, au\CJuels 
tous les rito~·ens dr•·aient eu'l-mrmes prmdre part, et tPis 
qu'ils P"<<'ileraicnt lt'S plus •il·es émotions; des jeu' propres à 
faire battn• tous IPS <'œurs .-rai ment romains, il e'lcil.t>r l'enthou
siasme dr tout l'itoyen resté lldi>lt· aul idées de gloire et de 
patrir, rt dr natun• à Cl! que ni lui, empereur,.ni aueun mem-

1 p,.lrollf", &llyrirt~n, XXXI, 7. _1 Atlu:'nt~·. lJt'tpnoatJpll.], 11, t. J, p. 77 
de la tmtl. frant:. 1uH0ual. &tl. \'1, o:J Plularque, PrtJ~Jlf di! labl•·l, 
qup.ç.llon JI.- 3 l.r ~~lia~th~ d•• PPr"!l" • . ~ri. V. 1:"..1. \lt-ihom, .Vtl'untts, 
XXI,9 ri tn; ,.t ).\ll.'!";rf2"-- • UlonC.-.~iu~.LIV, 17, p. 7t7. 
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bre de sa famille, tant jeune fùt-il, ni mème un seul des indl· 
'idus de cette multitude qui devait y assister, pùt jamais con
sen-er l'espoir de les ,·oir une seconde fois. Ces jeu't qui allaient 
être pour le grand poëte lyrique de ce siècle de merveilles le 
sujet du plus beau triomphe, étaient les n:ux sÈCUUIRES. 

Il. 

Quoique les dieux et les deesses fussent les mêmes chez les 
1\omains que chez les Grecs , cependant la religion de ces deu't 
peuples etait différente. Chez les Romains, elle était liée awc 
les institutions politiques. Le ciel regissait Rome, et Rome l'u
uiwrs; les dieux semblaient n'avoir e~isté qu'afin de proteg!•r 
la ville éternelle, et d'augmenter sa force et sa grandeur. Pour 
I!'S descendants de Romulus et de !\uma , .Jupiter était hien 
plutùt le dieu du Capitole que le dieu suprrme de I'OI~·mpe; Ye
ous était plus intéressante comme ayant donné le jour à f:née, 
que comme la mi>re de l'Amour 

Les arts a,·aieot une teodaure semblable : ils n'etaient pas 
cultivés pour eux-mêmes, mais pour J'ornement de Rome, mais 
pour la gloire du nom romain. I~1 danse, le 1·haot, lt'S sons 
harmonieux des instruments, n'a,·aient de pri't que parce qu'ils 
augmentaient la majesté des triomphes et la pompe des frtes 
publiques. Le plus bel emploi de la poesie était de celébrer la 
gloire de Home, d'exalter les vertus du patriotisme romain, 
de rendre grâce aux dieux de leur protection spéeialt• , pour la 
durée de l'empire et pour le maintitn de cette domination que 
Rome s'était arrogée sur tous les autres peuples. 

A mesure qu'en Grèce la ci,·ilisation se développa, la religion 
conservatrice des croyances devint indépendante des formes de 
gouvernrment, qui variaient dans chaque f:tat. Le culte s'épura, 
ct t'imagination des poëles et des artistes n'étant pas enchaînée 
par dès intérêts terrestres, pril son vol vers l'Olympe: l.1 pot'sio· 
et les arts porti'rmt l'empreinte de ct'S inspirations sublimes et 
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tdestt>s. Il n'eu fut pas de même chez Il-s Romains. Quand ce 
peuple commença à surgir, les pou1·oirs ci1·ils et rcligieul se 
trou,·aient reunis dans un certain nombre de familles patri
cienn!'S, et ll'S moyens puissants de gou\l'mement qu'elles ti
raient de la religion leur firent maintenir avl'C soin ces super
stitions grossières, que l'ignorall('e dl'S premiers Romains a1·ait 
admises. Les attaquer, c'eùt été attaqut>r le fondement même 
de l'autorité du sénat et la constitution de la république. LPs 
t'onquêtes des Romains, l'accroissement de leur territoire, les 
ri<"hesses et la gloire qui furent le résultat de ces institutions, à 
la fois politiques et religieuses, lt>ur donnèrent une grande et 
forte sanction , un irrésistible ascendant sur tous les esprits , 
méme l~s plus éclairés. Une si grande puissance, si prompte
ment acquise, tenait du miracle et frappait toutes les imagina
tions. Les Romains s'étaient donc fermement persuadé que 
de l'existence de leur religion dépendait celle de l'État. Des doutes 
pou l'aient bien s'éle1·er dans les opinions de quelques-uns 'sur 
la ,·érité de eette religion , mais non sur son utilité. Chercher a 
en abolir la pratique, c'était donc se montrer à la fois impie 
et mauvais citoyen. Un Romlin ne poU\·ait conce1·oir la 
religion qu'avee des idées romaiues, inculquées chez lui des 
l'enfance, c'est-à-dire a1·ec les obligations que le destin, auquel 
rien ne peut se soustraire, a1·ait imposées aux dieux mêmes. à 
l'égard de Rome, et aussi a\'ec le culte dont Rome était rede
lable em·ers les dieux. Chez lt•s Grecs, la religion, peu à peu 
dégagée des choses humaines, tendait toujours à exhausser le 
ciel, et à le séparer par un plus grand intenalle du séjour de 
l'homme; chez les Romains, au contraire, la religion, mêlée à 
tous les événements humains, tendait toujours il abaisser le ciel 
,-ers la terre; et quand Rome eut tout asst>n·i, ses t>mpereurs, 
sur ce piédestal sucet>ssiwment éle1·é par toutes les nations \'ain
cnes, se trou1·èrent placés si haut, que l'imagination n'eut qu'un 
pas à faire pour I!'S introduire parmi ces dieul qu'on a\·ait fait 
descendre Si bas. ~S IlOUI'eaU\ dil'U\ 1 dont quelqueS-UliS fu. 
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rent si insensés, si stupides, et qui se ra\·alerent par leurs' iees 
au-dessous même dr la bête, rontribuèrr11t, a\·ec beaucoup 
d'autres causes, à la chute dr cette religion; ct par la rais9n 
qu'elle tenait à tout, tout déclina avec elle. A\·ec elle le grand 
empire s'aOi.iblit, s'écroula et diparut. 

Mais à l'époque où nous sommes arri\·é, malgré les im·asions 
de la philosophie et la corruption des mœurs , la puissance dt• 
cette religion romaine n'était pas encore ebranlée au point qu'Au
guste ne pt1t y chercher un appui à son autorité. C'l'St ce qui le 
tlécida à décréter la solennitt; des jeu,; sét·ulaires. 

Ill. 

L'origine de ces jeux, comme celle de toutes les institutions 
religieuses étrangères au christianisme, est obscure'. llans 
les grandes cérémonies pre-'crites par la reliltion, les Romains 
se ~onformaient aux instructions qu'ils croyaient a,·oir re~ues 
des dieu~ m~mes , par la \'Oie des orarl!'!! consultés sur le cé
rémonial qu'il s'agissait de régler. Les orades N la sibylle de 
Cumes a\· aient déterminé les rites des jeux st'eulaires. Cette an
tique pr~tresse, qu'Apollon m~me a\·ait inspir~e, reçut de ce 
dieu, épris de ses charmes, un nombre de jours égal à ct>lui 
des grains de sable que pom·ait contenir sa main dil ine. St>s 
oracles écrits en vers grecs, a\·aient été recueillis a\·ec soin, H 
sc trom·aient consignés dans un ''olume tombant de ''étuste 
Par la suite et postérieurement à la célébration des jeu\ sét·u
laires, Auguste, derenu grand ponti re après la mort de IRpide, 
lit transcrire le \'Oiume des li urs sibyllins, et ordonna que toutes 
les copies qu'on pourrait rassembler serait•nt remistlS au pré
teur de la ,-ille , qui les fit !mUer en sa présence, au nombre de 

• \o'altirius .'-nlias, dan5 Ct>nsorjn, dt Dt~ nalali, c. 17, p. 34, t>Liîl 
d'HaH•re..1mp. Yalt>r~\lalimt", Il, 4. S b. Zoslmt>, H~St, 11, t, 6 d CS. 
Tacilt>, .-InN. Xl, 11. Tacilr, sous Oomilirn, prCsi1la à. usjru" l'Otllntr 

prt>tcour rot comme un •IE>S quind~tm\'1". Phnr, 1/i.d. Pwl. \'Il, t\1, 6. 

Marlial X, 1:1. Suf"tnnr•, -lu9. 31; Cln~td 21; Dmml. t. 
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plus d•• d<'U\ mill•• • L'e\l'lllplairc auth••ntique d1• ct·s oracles 
(selon la co1•ie d'Auguste) fut placé dans deux coffres d'or, 
sous la base de la sm tue d'A poli on Palatin, et con lié à la garde 
<les quinde~·em•·irs •. Ceu"\-ci t'taimt tenus, sous les peines les 
plus st'1 ères , de ne révéler à qui que ce ftlt re que contenaient 
c·es li1·res. JI ne leur t'tait d'ailleurs permis de les consulter (et 
par con~uent de lo's faire parh•r) que lorsqu' un décret du 
sénat le leur ordonnait. Dans ce c<Js, le sénat les autorisait en 
même temps à di•·ulg••er au peu1•le, s'ils le jugeaient utile et 
conwnable, l'oracle qu'ils a1·aient lu dans ces li nes, sur l'ob
jet déterminé par le décret rendu à cet effet. Tout doit nous 
110rter à croire que lt>S 1·ers rapportés par Zosime, romnw l'o
raclt' sib~llin relatif au' jeu' st'rulaires, sont les mêmes que 
ceux qui furent publiés sous Auguste, dont on a peut-~tre ra
jeuni le langage •. 

D'après cet oral'l~, la sibylle ordonne· de renouwler ces jeux 
au IJOut de cent dix ans, qui est la plus longue durée de la 1·ie 
humaine, et .Ja faire le premier sacrifice de nuit dans le Cham1• 
de ~lars, sur les bords dn Tibre. On y doit immoler aux Parques 
des t·hè.-reset des agneau\; à la T!'rre, un porc et une truie. IRs 
prières a llithyie ne 1loiwnt point ~tre oubli.;es. Au grand jour, 
il faut sac ri lier des mun•au\ blancs à Jupiter !'t des •·adws blan
ches à Junon. Les mêmes sacrifices sont ordonnés pour l'hé
hus-Apollon ou Apollon-Soleil. Il est recommande au\ t'poux 
de prier Junon a•·ec une f••neur particulière, et de lui demaud1•r 
de favoriS<•r les accouchements. Charun est sommé d'apporter 

•surtotu•. ;4ug.31. Tacitr, .Jilrt. VI, 12. DionCa~ius, LJV, li, p. 7t.•. 
-

2 Commission ou collrge de qolnze prètrts donl le chd t-laH appPh~ 
rolltgii Magilkr. SmHone, /()CO cil. Senius, i11 ~En. \ï, 72. 'I'Jtr-Li\<', 
Ill. 10; V, 13; X, t7; XXI, 82. Originainmf"nl on gardait crA coffrrs 
danalPI ca\'riUI du trmple de lupilf'r Ca pilotin. Df'nys d"Halirarn IV, 
l•IM.I'Iin•. 11111. Nai.XIll,a; XXVIll,2.- •Z.O.Imt,//iJI. Il,+, • 
d 8. Ces Ytrs !!.ill~llin.1 t~ont lranM"rils da~ Brilunhard, Hm-at., t. 1, 
P. GMI; don• "ihcllf'rlich, 1. 2, p.IUG; dan• Ortlli, 1. 1, p. ~3& ('.f 1• 
Koli.Uit' d•· CrUtJUÎUfi., p. 2~, Mit. dP 1611. 
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une offrande aux aut~ls d~s dt~u~; N dt• toutrs res ofTrandrs 
mises en commun, on doit donner un r~pas aux bommes N 
aux femmes qui ont partiripé aux cérémonies. F.nfin des hymnes 
tloiwnt être rhantés par des rhœurs sépar~ dr jeunrs ~~:ar

cons et de jeunes 1·ierges , dont les pt-res et mt-res sont enrore 
1i\"ants. 

IV. 

C'est pour obéir à cette dernière injonction de J'orarle, que, 
sur Jïmitation d'Au~~:uste, Horare composa son poi'me sécu
laire •. 11 a toute la simplicité et la pompr harmonieuse el gra1·e 
que réclamait la majesté du ~ujet. En rom parant ce poème awr 
l~s instructions données par la sib~·JJe, on wrra que Je poète 
n'a ri~n oublié de re qui roncern~ la puiSS<lnre de Romt>, 1~ 
gloire d'Auguste et les fonctions qu'il remplissait, rien de c.e 
qui a trait à la prospérit~ , au bonheur, à la durée et à la gran
deur dr J'empire , qui comprenait dans !II'S limites tous ~ 
p~uples ch·ilisés, et renfermait tous les dieu~ dans sonl'antht>on. 

La fête durait trois jours, et Je poëme fut chanté Je troisii'me 
t•t dernier jour dans Je Capitole , selon le scoliaste Arrou. C'est 
tm hymne qui s'adresse à Apollon et à Diane. Horace rom
menee par annoncer que des prièrt>s à Phébus et à Diane, N'S 

tl~u~ puissantes di1·inités toujours adorées, toujours adorab~s, 
l'ont être chantées par J'élite des 'irr~~:es H des jeunts adok-s· 
cents, selon les rite.o; sacrés M la sib~·IJe. 

Le puissant Soleil qui dispense et ra1·it la lumière est d'abord 
in•·oqué : pourra-t-il jamais, dans sa course étern~llt•, contem
pler rien de plus grand que Rome? 

• Horace 1 Carm. Jtculart : PhœbtJ &Jil11GrllJH.qtU poteHS D•alta. cr. 
Arroo rl Porphlrion, ad Carm. sec., dans Brauobard, t. J. P. ~7; le 
Scoha.ste tle C:ruquius, p. 20:>, t"dit. de 1611; Ol'f'lli. t. 1, p. 618; O,·idr, 
Trist. Il, 26. Ovide a,· ail 28 ans lorsqu'il as:sb.la à Cf'S jeUx st-culairH. 
IUI\'ant '13!-~WII, ()&·ùlil I'Îia, p. ln. 
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La douce llithyie est suppliée ile protéger ll'S mères, de leur 
accorder une postérité nombreuse, et d"ètre propi~:e à cette loi 
conjugale • qui doit être feconde en citoyens. 

Que les Parques, dont les arrèts sont immuables, assurent 
l'éternité à l'empire romain; que la terre fertile en moissons 
et en troupeaux donne à Céri-s une brillante couronne d'épis; 
que des eaux salutaires et qu'un air pur fécondent les l!ermes 
de son sein. 

Qu'Apollon, fondateur de Troie, protecteur d'Énée, quïl a 
fait aborder aux rivages d'f:trurie, écoute les priè-res des ado
leseenl~; que la reine brillante dE'S nuits, la deesse au croissant 
de fru, exauce les tendres supplications des jeunes ,·ierges. 

Que tous les di<•ux protég<•nt le peuple de Homulus; qu'ils 
donnent à la jeunesse la doeilité et les mœurs, à la vieillesse lt> 
repos, à tous la richesse, la gloire et une nombreuse postf'
rité. 

Que l'illustre rejeton d' Am·hise et d<• Yénus qui, pour rrndrc 
aux Romains le ciel propice, immole en ce moment deux tau
rf'aux blancs, commande à tous les pPuples; qu'il soit t<•rriblr. 
pour l'ennemi qui résiste, element (><>Ur l'ennemi vaincu. 

• llèjà sur terre t>t sur mer le :\lt>de redoute son bras puissant 
N les faise<•aux de Home; dPjà le Sc~·the et l'Indien, naguère 
si suJX•rb<•s, \·iennent lui demander ses ordre>. Déjà la bonne 
Foi, la Pah, l'Honneur, la Pudeur antique et la Yertu, si long
temps méconnues, ne craignl'nt plus de se montrer; et l'heu
reuse Abondance apparaît de noU\eau avec sa corne fécond<'. • 

Les plus instantes prières sont encore suecessivemfnt adres
sées par les adolescents et les jetmes ,·ierges à Apollon et à 
lliam•, pour qu'ils assurent à Home ft à l'heureuse Italie d<•s 
sièel<•s sans fin de prospérité. Les jeunes vierges supplient sur
tout la déE>Sse adort>e sur le mont Al~;ide et sur 1<• mont A\·entin 

• Au:;:u~le \'lmall dr promuiAUtr la Ir,( 'ur le m"--'iage 1 ltz Julw ~ 
'"''""'"'du nrdilli,nu. 

unn. T. 11. 19 
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[ Di~ur ], tle pr.!ter une oreille attrnti,·e au' prières des quindt· 
c•rm1 irs, et d'accueillir les 1·œux d'une jeunesse pieuse. 

Puis, toutes les 1·oil des jeunes gens et des ,·ierges s'unissent 
pour ehJnter cette dernière strophe . 

• Oui, Jupiter et tous les dieux nous ont entrndu~; ils nous 
t·~aurent; nous remportons dJns nos foyers cet espoir, cette 
do ure ~s~urance, c.:crnous a1·ons di~ement chanté les louanges 
d'Apollon et de Diane . • 

V. 

C'~tait finir par un eloge de soi-mt!me, habile et déguisé; 
mais Horace , rlont un si beau sujet a1·ait eullammé la \'en·e , 
composa encore 110ur cette cérémonie une ode adressée au dieu 
drs ~luses, à Apollon, 11Ù il se ftlirite plus om·ertrmrut 
d'a,·oir été dans cette circonstance le digue interprète de la 
pitt~ du peuple romain, d'a\'oir tté non-seulement le poëte, 
111ais le chortge ou directeur des chœurs de cette auguste ct· 
n•mouie . 

Cette ode est la si\ ièmc dulhre n· 1• Elle n'a point, en con
SI'qururr, étc rf'unie 11ar Horace à l'hymne des jeu'( seculaires; 
il est probable. cependant, qu'elle fut chant«'e dans un drs trois 
jours consacres il ces jeu'. Le premier jour, la fête l'tait célt· 
hree au Champ de "ars; le second, au Capitole; le troisième, 
,;ur le mont Palatin, où se trOIII·ait le temple d'Apollon; ~t cette 
ude étJit comme le prélude de l'b)·mne plus solennel qui dut 
i'tre ch<~ntt rn dernier lieu. Horace esperait sans doute que ret 
b,·mne serait toujours le nai cha11t stculairt, rt qu'il reste
rait attache, comme une ~orle rlr riturl obligf , à rettc ftltr 
n•ligieu~e. L'ode à ,\po lion 111 ail nu cara .. trrr moin~ gtn~ral rt 
plus ~pt'cial; rllr fiait moins c·onfnrnw ••onmw prii'rr au' in-

1 ltnra("t" , C:uf'nt, 1 , .• 0 : lJu·e, qu·- ~~• prui~J .\mb~" '"''!!""· Jaui . 
t . 417 . 'lito;,clwrlkh, 1.1: , p. l';'!!. Ordli , t. 1. p . \1 ,., Rr.urn!t.trtl , 1. 1. 

Il hti. 
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Jonctions de la sibylle, 'plus applicable à la eir<·oustance , plus 
porliculi~remeotdestinée ilia gt'm'ration present~. Aussi a-t-elle 
quelque chose de moins gra1e, de moins imposant que l'h)·mnc 
séculaire, par la raison même qu'il y a plus derhaleur et de 1·erve. 

Elle est adressée il .~pollon, et Ir poete ùtend longuement 
sur les louanges du dieu protecteur de Troie et d'f:nét'. à •·e titre, 
.~pollon était pour les Romains, plutôt qu'à •·elui de dieu des 
~!uses, l'objet d'un culte chéri. C'est ce que n'ont pas su discer
ner ceux qui ont critiqué cette ode.lloracr, en la tenninant, dit 

• Phébus, toi qui hai:;nestache1·elure dans lest>autdu Xanthe, 
toi qui enseignas à l'Argienne Thalie • d'harmonieut accords, 
dieu protecteur de nos !'ités. soutiens aujourd'hui la gloire des 
Muses de la Daunie. 

• De Phebus j'ai reçu lt> sou me di1·in, j'ai n••:u lt> don des 
'ers et le nom de poele. 

• \' ous , I!'S protégées de la dresse de Délos, dont la ne .. he 
arrête dans leur fui te le cerr rapide et le lynx, élite des 1·iergr' 
romaines', et 1·ous ,jeunes !(arçons issus des plus nobles fJmil
h•s, observez le rh~1hmc lesbien et les mou\'Pments d~ mon 
doü;t qui vous dirige. Chantez Je fils de Latone , •·hantPZ de 
rnnrcrt la dérsSI' des nuils, dont le disque en s'accroissant est 
r•ropiœ aux moissons, ri'gle et entraîue dans son rapide mou
' em.•nt les mois rugi tifs. 

• :\obies rierges, bientôt mus sert>z épouses, et chaeum• d<• 
1·ous pourra dire : Moi aussi, dans ces jours brillants des ft'tt>s 
séculaires, j'ai rait entendre une 1·oix qui fut agreée des dieut, 
et celui qui dictait mes chants et marquait la mesure était lt• 
poète Horace. • 

Le mot r:al~s, dont Horace se sert ici, n'est pas rendu par 
le mot fran~.ais poële, puisque, outre cl'tte signification, il a1·ait 
aussi •·elle de prophete. On comprend alors Ioule l't'nergit> et 

· .-/rg•ve Tltal~.t~, le.mua6 ..t.-la(~rece, oppo3t' au1. muM!t Jatm~, /Jan· 
,..,, f'nmœ11•. ~t hitn prt>ft>rahlt' a .4'"'}111~ Thali~ df':- tlf'rnit·rra bttliunt5. 
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la bellt• emphase poétique de ce tout pt'lit ,-ers: ra tis llo ra ti, 
qui termine l'ode. 

C'est là un des mille exemples qui prom·enl que toute œu.-rP de 
poésie ou d'éloquence, tout langage figuré, ne peut passer d'une 

lan~~:ue dans une autre sans éprouver quelque gra,·e altération. 
Les odes religieuses d'Horace sont particulirrement remar

quables, en ce qu'elles rappellent jnsqul' dans leurs moindres 
Mtails les opinions religieuses des Romains. Ainsi, Diane est 
nomm~e ici la déesse de Dr los, parce qu'elle t'tait ore dans 
cette île; et le poi'te en parle comme d'une divinité tu triaire, 
parce que les jeunes garçons l't les jeunes filles étaient sous 
,a protection jusqu'à leur mariage •. La drmirre strophe, si 
tmchante, fait allusion à cette croyance que les Romainsa,·aient 
empruntre de la théologie dt•s Grecs, qui croyaient que les en
fants qui ne chantaient et qui ne dansait•nt point a l'arri,·ée d'A
pollon, ne se mariaient jamais <'t mouraient fort jeunes, comme 
la démontre le quatrième h)11llle de Callimaque l'n l'honneur 
d' \pollon •. 

1 
Nous savons par Horace et par d'autres auteurs enrore que 

l~s nrs lyriques, chez les anciens, é.tail'nt chantés an>c accom
pagnement. Pline leJeune, écrivant à Nonius Céler, gendreJ 
tle Quintilien, dit : • Les wrs lyriques •·eul!-nl, non un lecteur, 
mais un chœur de musiciens et des instnmwnts. • 

Aussi le mot employé par Horace pour designer cc que nous 

'C<llulle, XXXIV.-' Voy. Colllimaque,llymN. IV, 12; p. !IX dela lro•l. 
de DulbPil. DaciPr, Œllt'r~l d'Horau, t 4, p. 198. -" Plint- ltlrunco, 
t:put. VIl, 17. J.-B. Rmwt·au a dil de 1ut!me: 

Lf'S ,·ers sout en fan l-' de la lyre· 
Il faut le~ chanter, 000 1~ ur ... 

t.:f. Quintilien, 1, 11, tM; 1, 12, lt ~ Xl, 3, 6G d RI) i Pl \l.lguin, Ir$ Ori~ 
'IHt'l du lhttJ.lrt> ntudrTIU, t. 1, p. 4..'\.'\. 
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appelons ses odes, est-il carmen, mot qui e\prim<• toute rsJ>èrc 
de p~eme propre à être mis en musique et à être cbantr. 

Le mot ode, imposé par les scoliastes ct les grammairiens 
aux poésies lyriques d'lloraee, est à peine latin : jamais aucun 
auteur des siècles classiques ne s'en est seni, ct on le trou,·c 
pour la première fois dans le poëme sur I•hilomèle, d'un cer
tain Jun>utinus, qui parait avoir écrit dans le quatrième ou 
t"inquième siècle •. Il est probable que l'usage de ce n1ot ne de
' iut général dans la langue latine qu'au sixième siècle, lors~ue 
\'filius Agorius Basilius ~la\·orlius, chambellan de l'empereur 
Justin, a\·ocat de la ville de Rome, qui fut consul l'an de J .-C. 
527, revit les Jloésics d'Horace, et en fit faire des copies qui 
out sen·i de type aux manuscrits les plus anciens que nous pos
sédions'. 

L'usage de faire chanter les hymnes par de jeunes ,·ier~rs 
<'Il l'honneur des ùieu'l., afin de se les rendre favorables, était 
très-ancien à Rome. En 52.;, les Romains furent eiTrayé> p::r 
diwrs vrodiges qui s'ét.1ient manif~stés et qui ),•ur faisaient 
redouter le courroux céleste ; les [lllnti fcs ordonnèrent que 
,·ingt-SI'pt jeunes vier~es, rangées NI trois bandes, m·uf à neuf, 
mard~eraient par la \'ille, en chantant un hymne que le poele 
Li' ius, qui en etait l'auteur, avait déposé dans le temple de 
Jupiter Statorl. 

Ainsi, l'on l'Oit que les poëtes qui l'omposaient des vers pro
pn•s a ètre chaut~s dans les cércmonies publiques ordonnées par 
la reli!!ion acquérai<•nt un caractère 'énérable t·t rn quelque 
sortt sacré. Ceci explique pourquoi Horace était si orgucillcul 
d'avoir composé l'hymne séculaire. 

• Athus ()'.idius Ju,·entinus, dt Philuml"iiJ, 13: El mrrulu.• mSJdu
/{lfu lrrl pufrhris liu,iUit odi~, dans h·~ PMI. tntiul minortJ, lOI. 7 t 

p. Zi9 dt· l'rtlil. ,te l..t·maire.- ' Voy. !'llora~t, de BenliP)". Prttfatï, nd 
lt'fl.,rrm. Pt Rel;md, Fasti t'tmst~l, p. G90.- 3 Tit('oLI\·r, If id. X"- \"Il, 37. r.r.o 
poi'tc Lh lUS ei:Jil prohahh•mNll LI\ in~ ,n,lronicus. cr. Quinlilit n 1 /n:roiil, 
""'1., x, !l, !4 i. 
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Y li 

~uguste croyait bien u'ètrc jamais deuwuti p.tr l'e\Puemeut, 
lorsque, pour sc conrormer au\ rites prcst·rits par l'oraele dt• 
la sibylle, il faisait crier, par ses hérauts, au Forum •, dans 
toute l'Italie et dans les pro,·inccs : • Venez \Oir des jeu\ 

t)ue personne n'a jamais ms t•t ne re,· erra jamais; • et quïl 
1:1isait chanter par les chœurs réunis des jeunes garçons t•t des 

_teunes filleS', ces paroles d'Horace: • Que le ct•rcle complet de 
t•ent dix années ramène ces chants et ces jeux célébrt>s par 

tout le peuple, pendant trois jours de splendeur et trois nuit!; 
d'allégresse •. • )Jais bien arant cette ré .. olution de œnt dix 
ans, l'empereur Claude osa enfreindre les oral'les de la sibylle. 
• Il célebra, dit Su~tonel, les jeu\ séculaires, sous p~te\lc 

qu'Auguste a\·ait a,·ancé l'époque de leur célébration, et cepPn

dant il est dit dans l'histoire écrite par Claude lui-mrme qu'Au

~ustr, par un t·alcul de réduction d'annt'es tres-e\act, )cs 
a,·aient ramenés au temps préfix. Aussi, des risaccompagn~rent 

la 'oix du crieur public, quand d"w1c maniere soleuncllt• 11 

imita le peuple il drs jeux qu'aucune personne n·a,·ait ,-us ct ne 

rewrrait jamais ; car il 1 \istait encore des citoyt•ns qui les 

"' ait•nt \·us, et I)Ue!qut•s at•tt•urs qui a\· aient joue dans lt•s der
niers jeu\ reparurent t•t figur~rent sur la st•rne dans ct•s nou

\l•au\ jeu\ sét·ulaires. • 
Ct•tle assertion de Suétmw peut paraitn• etrange, mais elle 

st• trou,·c t·onfirmée par Pline l, qui, apr~s a\·oir ~pitulé dt· 

t·urieu\ 1'\Nilplt•s de lonf(é\"ilé, ajoute : • Ct>s raits rendent 
moins e\traordinaire re qu'on sait dl' Stephaniun, qui Ir pre-

1 1Mimt•, lib. Il, c-. r,, 1, p ltl:'t, t•dit. dt• Hr,ur, Llp:oi.lt', J'· ht:,. 
Ht·rodit>n, lllltor. hl1. Ill, r. JG. p. hl3, f'dtl. de> S<-h\\t"igharu~rr. 

JI. 199- li t"~l rrmtlfiiUilhl~ tlu'Ht•rodirn comparr l'ri jrut a f't"U' dr• 
m~tll'f'P' t.lt• t:t'rn. - · Hor.art", Cnr'"· urul . v. :ti·:H. -: Sm•torw, 
f'ltuld. ~1.- 1 Plinl'. 111.~1. nnl. \If. tki. 
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mier juua en pantomime dt•s sujets rumaius · Il dausa au~ 
jeux séculaires du dhin \uguste. l't a ceux que Claude César 
lit cdébrer, la qualrirnw année de son consulat. L"mten·allt• , 
<l(lrèstout, n'rst que de soixante-trois ans, et Stc'11hanion n!cut 
t•ncore long temps après. • 

Ce passage de Pline nous apprend dt•ux laits im(lort;mts, rc•
lati\·ement aux jeux St"culaires : c"t•st qu'Auguste y joignit des 
rrprésc>ntations theàtrales qui aupara,·an! n'en f<Jis;Jient point 
partie, et que des pantomimes y furent n·prescntPes; mais c'e
taient, sans doute, des sujets m~·stiques ct apprupr~és a cette 
grande solennite. Les danses et les (lantomimes uil l'acteur 
paraissait re\ètu de IJ toge romaine a,·aient trait a des scènes 
plus familieres et plus libres, tirees des mœurs rumainrs, et 
de la nature de celles dont (larle Or ide, quand il Ml plaiut a 
Auguste d'a,·oir été Hile pour la licenœ de ses e<·rits, • tan
dis que la jeune rirrge, la matrone, l'adolescent, l'homm•• 
fait, le gra,·e sénateur, assistent journrllenwnt a des farce,; 
obscènes, où les oreilles sont souillees dr paroles im(IUrt•s, 
où les yeux s'accoutument à lira' er la pudeu1· •. • 

Auguste, (JOUr satisfaire son gotlt ct celui du (leuple romam, 
c·ncourageait les acteurs et surtout les pantomimes; m<tis a pres 
qu'il les eut soustraits par un édit à la dependan<·c des magis
lrats, ils de,·inrrnt tellement insolents qu'il sc ,·it obligé dr 
st\·ir contre eux. Ainsi , il exila Pylade pour a' oir montré du 
cloigt et designé au public un Slll'ctatrur qui le sifflait. Sur la 
plainte d'un preteur, il fit fouetter publiqu••mc•ut IJ~·Ias, di,
f'iple de Pylade3

, à l'entree même de sa maison; et cc fumeux 
Str11hanion, ce pantomimc•logalairt, comme l'appelle Suétom·, 
fut traite par Auguste a wc 11lus de sévérite encore, car ille lit 
hattre de ,·erges sur les trois thélltres dl' Home, et l'exila eu-

Jlliur, \tl, hl : Q111 pr1H~ lugalcu. ~uftflr~ IIU/IIIHI. (.;pt mob 0\•nl 
p.1" ,.tt" hif'n mrnpri11 p.1r Ir pf'n> Han1rmin, OJ pnr lr1 autn-1 CYIDRltT 

l.lh•uf'.- !Q\111..,, Tri~t.ll, •97.- \l;tr•miJ,•, SrtiUl'll Il 
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suite •. I.e crime de Stéphanion, qui probablement n'~tait 

qu'un aiTranehi grt>c, était de s'êtrt> fait sen ir par une ma
Irone romaine, qui, pour mieux ressembler à l'csclare dont 
elle faisait l'office, s'était fait couper les chewux et a rait re
rètu l'habit d'un jeune échanson. 

VIII. 

La cel<•hi<Jtion des jt>ux séculaires par Auguste soulèw une 
bit•n grande question , car à elle se rattaehc toate la chrono
logie de l'histoire romaine. Or, quand on cherche à la rt'somlrr, 
le carme11 .feculare <'SI une des principal<•s autorites sur les
quelles on s'appuie. CP!te question n\-st donc pas etrangi-re à 
l'histoire dt•s poésies d'Horacl'. 

Jamais problème historique n'a produit un plus grand nombre 
d'écrits, et n'a élé agité par des hommt>s doués de plus de 
sa\'Oir et de sagacilé ; aucune >Olulion salisr<~isantc n'a œpcnd~nt 
été donnée, et nous nous serions borné à l'exposition des incer
titudes, si nous n'espérions pas pou•·oir jeter un peu de lumii-re 
sur œ sujet obscur. 

Le débat est ancien : un auto•ur judil'ieut ct instn1it, Ccnso
rin, <Jui a écril l'an 23t! • de noire i-re, rn a rassemblé presque 
tous Ici éléments sans os!'r résumer la que· lion el ron•·lure. 

Des assertions, qui, sen les ou prises isolt'mcnt, li<' ("isse

raient anrun doute, tant elles sont gra•·rs el imposantrs, sont 
rn désaccord sur la date des di•·rrsrs crléhrations des jeux sé<'U· 
laires antérieures à .-\ugustr, et la ditTrrencc est quelquefois dr 

plus d'un sii-clc. 
Nous devons dire cependant que toutes les opinions sc reu

nissrilt pour n'admettre que quatre <"élébrations dr cci jeux 
antàieurt>mcnt à ccut qui furent •·élébrés par Anguslc : <'t'Ut-

'Suétone, (Jf:t. A Mg. -t:.. l'acleur Lo~alairf' etaU crlui qui joui\il ,);mt 
les pit'f'rs donll~ snjf•t titait rou1d10, [c.,"bultr tr•(Jtlftl. - 1 t:~n~ortn, dt 
Dit naluti, tdil. d'H,nertamp, cap. :li, p. Il"•. 
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ci étairnt donc lrs cinquièmes depuis la fondation de Home, rt 
nul doute sur l'année où ils fun>nt célébrés; il ne reste plus à 
déterminer qur la date des quatre autrl's. Selon les calculs ri 
la décision des quindecem1·irs, ritt'• par C.Rnsorin • , selon l'édit 
d'Auguste rendu à ce sujet, et rnlin selon Ir poëme d'Horace, 
I•'S jeu' séculaires, d'après les oracles de la sibylle, de,·aient 
être célébrés tous les cent di't ans; rt ils l'auraient été, d'après 
œ calcul des décrm1·irs et l'édit d'Auguste , les premit>rs t>n 
2!l8 dr la fondation dr Rome, lrs st>COnds en 4011, les troisiè
mes en 518 ,les quatrièmes en 628. 

Entre cette quatrième célébration drs jrm skulairrs et celle 
d'Auguste, •rui eut lieu rn 737 (li ans a1·. J.-f..), il y a en
core cent di't année~ d'intrn·alle comme entre les célèbrations 
précé.dentes, parce que la quatrième ~lrbration a1·ait eu lieu 
a1·ant la l't'forme du calendrier par Jules Cé5.1r. Le t•• jamirr 
628 de l'ancien C<Jiendrirr correspondait a:J 2 juillet de l'année 
127 a1·. J.-C. du calendrier Julien•. 

Les 1·ers sibyllins , tris que Zosime et Phlégon dr Tralles lt'S 
ont rapportés, rt la déclaration faitt> par l'empereur Claudt>, 
dans son histoire 1 , 'iennrut à l'appui du calt·ul dl's quindé
crm' irs , de l'édit d'Auguste et du poème d'Horace, ainsi que 
l'opinion m11me de Zosime,qui , rn parlant de ers jeu't célf
br~s sous Septime Sé1·ère , dit qu'ils a1·aient lieu tous les cent 
dil ans 4. 

Mais Yalérius Antias, historien graw du milieu du st>p
tièmc siècle de la fondation lie Home , sou1·t>nt cité 11ar les 
anciellS, par le sa1·ant \'arron et par Tite-Lil·e, détermine l'in
tervalle des jeux ~culairrs à cent ans, et il s'appuie sur les li
HCS sihyllinss. \'errius Flaccus, l'instituteur des petits-lils 

'Cf>o10rln, dt: /Jae n.atah, cap. 17, p. 8G, klit. d'HaYrreamp.- 1 cr. 
Allwrt, AIJrtgt chronologique de l'lli.tuire romain.e dans l'AP'tde t't"Tl· 

/k,.l,.• dili~• at-•. J.-C., IH~, p. MJ. - 1 Voy. cid65u~, ltb. Xli, S 7, 
L2, p. 2:l2. -• ~inw, lli.)l, Il, t, p. oo, ••tilt. dt• Bonn, IH:l7. _, CMl~u
rin, rl· /Jù: ,.,,,,li, 17, p. !li\ Tilt-l..i'lrf", F.p1ltJm~. lib. X. li X. 
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rl" Auguste 1 ou Fcstus 1 son abré•·iateur 1 disent également que 
les jeux séculaires ont été ainsi nommés parce que chez )PS 

Romains cent ans est la durée d'un siècle •. Enfin saint Au
gustin•, parlant de la célébration de ces jeux durant la guerre 
punique 1 dit aussi quïls a•· aient été institués par les livres de 
la sibylle pour être célébrés tous les cent ans. J,es ~!'O

liastes d'Horace ne peuvent nous senir à trancher cette di•·er
gence d'opinions 1 et ils contribuent seulement à augment~r 
l'incertitude ; car Acron, dans sa note sur le premier •·ers de 
l'hymne séculaire d'Horace 1 dit que ces j~ux de.-aient être ce
lébrés tous les cent dix ans l, c'est-à-dire qu'il répète ce qu'Ho
race a dit dans son poe me; et dans une note sur l'ode sixième 
du livre IV 1 adressée à Apollon, le même Acron remarque que 
ces jeux se célébraient tous les cent ans , opinion qu'Hora!"e 
lui-même semble famriser dans cette ode , puisqu'an s'adres
sant aux jeunes vierges il se sert de cette expression : • Lorsqu<• 
le siècle eut ramené ces f~tes brillantes, • seculo rejerente '. 
Cependant un s!'otiaste, publié pour la premiere fois par 
M. Vanderbourg, dit que le poëme d'Horace se nomme poeme 
•é<·tdaire parce que le siecle se compose de cent ans 1 mais 
que la sibyllt' a•·ait ajouté dix ans aux cent ans, et ordonné de 
ne célébrer les jeux que dans la cent ouzieme année, dt· peur 
que dans le calcul des anné~s on n'en oubliât, et que par con
séquent entre les deux célébrations, l'inten·alle du siècle ne ftit 
pas complet •. 

La discordance des opinions est encore plus grande relatiw
ment aux époques où ces jeux furent célébrés, qu'aux inter
•·alles des temps qui d'après les oracles de la sibylle de•·aient 
e\ister entre eux. 

' ldeler, Handbucla., l. 2, p. Bl. }'~tus, au mol Su•d«~t lwd•, 
p. 21&, ed1L de"· Eg~er. - 1 S01lnl A.uguslin, de Cit•iiale Dei, Ill, IN. 
- l A.cron, ,,d Hora.l. Carnt. t«MI. 1, dans Brauohard, L 1 , p. 85o7. -

• Aeroo, ad Hornt. Ct~rm. IV, 7,1, dao~ Braunh.ud, t. 1, p Ml. - • Van· 
drrhourtz, Od~a d'Hornrr, l 2, p. &4t,. 
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Selon Valerius Autias, Cl'S jeU"{ furent institu~s apri·s l'e\ · 
pulsion des rois, lors de l'établisse;n~nt des !'onsuls. l'! ils out 
~té ,.,;Jébrés•: les premiers, l'an 24.1 dr la fondation de Rome; 
h-s seconds, J'an 305; les troisièmes, selon Antias I'!Tite-Lh·e, 
sous le consulat de Claudius Pulcher et de C. Junius Pullus. 
J'an S05; les quatriè-mes, selon Antias, Varron et Titr-I.i.-r. 
rn 605. 

'lais selou Pison le censrur, Cn. Gellius et Cassius Hémina, 
histori~n renommé qui •·h·ait alors, cette celébration n'eut lieu 
que trois ans plus tard, rn 1;01!'. 

Ajoutons que Zosime. dans Je rt'dt qu'il fait de l'origine et 
de l'institution de res jeux, rapporte qu'une grande peste et des 
!('terres ayant eu lieu en 352 , le sénat fit consulter les oracles 
de la sibylle, que d<>s saerilic!·s d'e\piation furent offerts sur le 
sol de Térente 3 dans le dtamp de Mars et qu'on y renon
' ria les jeux sft-ulaircs ; de sorte que Zosime place les seconds 
jeu' sérolaires, non !'n 305, non eo 408, mais en 352 ~. Enfin. 
le SI'O)iaste de Cntquius, dans ses annotations sur notre poëtr, 
reporte à :"iurna J'institution dt• ces jeu', ou à deux cents ans 
a•·ant la première institution, selon \'al~rius Antias'. Le porte 
Martial les considè-re comme plus anl'i~ns en<·ore, puisqu'il en 
attribue la fondation à 1\omulus mème6. 

'Crnaorio, dt 01e ,.,tati, p. RG.- 2 Ct>nsor1n, p. H7. Onllf, Haral., 
1. 1, p. f)JS.- 1 TcorrHhtl t"lait Ir nom dr ttt'tlf' parlir du Champ dr \Jar,. 
1• plus rapprochfi> du T1hrt>, ou l'on a\t.il trou\'è f'nrou1 &aus lf'rrt" un aulf'l 
dr Plu lon rt Pr&.wrpinr; ret aut_.l, on Ir. fll"lt'rrail dr nounau pour "'"' 
jruK tticulaire;, f'l df' nou, ... u on l'f'nrouir.sailnprt'l lrur ct>ltibration. Dt> la 
Id j~tn M-cuhairf"5 onl ~lé QUt>lqudots appt>lê:l jt>Ul lérrotins, C"ommr on 
lfl l'torra tout A l'lit-Urt-, p. :!3;)-23\,t'l par etoVf'r!lo d~Ausoor.: Trilla t,.r,.,. 
IHJQCf!/rlFrallf trùwrllll ludo, ld)l. Il. a.t. cr. sur l'origine (abult>U&C df' 
t"H )f'U' ,ZMimco, lint. Il, t; Valt>rr-'lax1mr, JI, t, r,. -• 7.mimr dJt 
)'.tn Jb:!. r.our. Ir qualrh·mr C:'Uut~ulat dt• L. \ alt·rtus-Politus, ~:r qua t>il 
ronrormfl aux fuir• rl'.o\lmt>lou•en. f"tr~'i nJiuul., p. li; mals, r.t>lon nolrt> 
mo:uait>rr dt> r-.omplrr rt r.1•ll .. du piUi ~r.1n1J nomhrr d~ chronolu~i!'lt"fo, 
~:'r11 l'anoH 3». - 1 Lr sroli3~lt> rit• CrnqniU'- rioms Orell1, 1/umt. 1. 1. 
lJ ~.a~ •. -' )l.ulial, 1 \·, 1, L 1 
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,\\"ant d<• pasS<·r i1 l'c\pli<·ation de toutes ces opinions an
eicnncs , ct d'entreprendre d'assigner les dates rét>llrs au mi
lieu de cette confusion dr dates qui paraît incxtrimble, il est 
lll;<'essaire de faire quelques obsen·ations preliminaires. 

T..a première est qu'aucun peuple ne s'est plus occupé de son 
calendrier que le peuple romain , ct qu'aucun peuple , cepen
dant, u'a ,·écu pendant des siedcs dans une plus Arande in
<·t•rtitudc des dates ct des époques, dans um• plus grande igno
rance de la llll'sure du temps. Cette assertion est suffisamment 
prou,·ée par l'histoire de son calendrier •, qui n'est que celle 
des désordres qui s'ysont introduits jusqu'à sa rrctilication par 
.Iules Cesar. Lcs Romains, pendant les premiers siècles de leur 
rxistence, concentrèrent toutes leurs facultés dans la culture 
du territoire qu'ils a\· aient couqui;; ct dans le maintien dr leur 
intlt'prndancc, csscuticllrmrntliésà l'obsen·ation des lois qu'ils 
s'étaient données, de la religion qui rn était la base, ct de la 
disdplinc militaire sans laquelle ils eussent été promptement 
anéantis. C'était un pcuple religieux, agriculteur ct Auerrirr, 
dont toutes les id~es étaient absorbées dans les a~,>itations des 
affaires publiques, dans les soins ct les occupations de la 'ie 
domestique. Cq.endaut, chez un td peuple. une e\acte dis
tribution du temps, un calendrier bien réglé, était d'une in
dispensable nécessité; c'était comme un élément né<·essairc de 
sa constitution ci' ile, politique ct religieuse. Il determinait les 
jours où il fallait honorer les dieux, les jours où l'on potn a tt 
assembler les comices, où l'on pou, ait ,·aqurr it ses affaires, 
plaider l't juger, les jours où c\•ùt Clé offenser qul'lque dhi
nité ct s'e\poscr à de grands malheurs, que de faire une élrc
tion,de n•ndre un décret, ou de liurr une bataille. C'est prê
dsémrnt parce que le calendrier chez les Romains sc mt lait à 
letlr politique ct en était une d1•s bases, qu'il rprou,·a de si 

'Cf.lth•lc:r, 1/uudiJII('/4 rhr ( ,,,.,(J{O!JU', t. •• r· 1-J';'t 1 d Albt·rl. lrt 
dt" ra.,iJicrf,·s <l•tlo a1·- J.-r., p. :ltt7-W2. 
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~ran.:s d~r;m~eml'nls, t'l que, t;ml IJU<' la lutte entre les palri
t"it•ns ct lf.\S plèbéit•ns subsista, il ne put s~ ré;;ler. Les pontifes 
ou les dtefs de la religion , tous pris dans le senat ou dans la 
classe des patrici~ns, a\·aient st•uls le droit dïuteneuir d;ms 
<'Ctte régularisation, et ils en usèrent comme d'un moyen pour 
f:·IU\·enwr le peuple, ou du moins pour mettre une barrière dt• 
plus à ses emahissements. 

Ile nu'me que toutes les nations, dans la première période 
dr la eh·ilisation. les Romains adoptèrent le moyen le plus 
facile de partager le temps : ils le rr~lèrent d'après lt•s phases 
de la lune. ~lais lorS!Jn'ils curent appris des peuples pins in
struits le moyen de ranwuer l'année lunaire à l'anure solaire, 
qui seale donne e\actement l'ordre des saisons, ils ne su
n•ut pas faire à propos les intercalations nécessaires, ou quand 
ils le sun•nt , la politique enseigna au' pontifes chargés du ca
l~ndrier à ne point faire usage de leur savoir, ou à s'en 
Sl'f\ ir de maniere à nuire au perfectionnement de cette partit• 
de la seience astronomique qui sert à r~gler le temps. Ils in
terealaient à fau', et se dispensaient d'intercalt•r lorsqu'il eùt 
fallu le faire '. 

D•• la il résulta une confusion telle, quf lt•s mois, les sai
sons, les années, sc troul'èrent déplacés. Le cousu lat , cette 
magistrature ammt•lle, semblait offrir un ~r.md scrours rour 
l,•s c.:Muls du temps; mais jamais l'année consulaire ne put 
correspondre avec l'annre ch· ile, paree que les consuls en
tr;•i•~•t en charge lorsque l'annre était commencée, et <JUC la 
mort ou l'abdication abrégeait le temps de la durée d'un con
sulat. Ü.'lwndant on se st•r,.it de ee moyen pour donner dale 
au' é,·rnements dont on voulait garder le souwnir : on ne sa
,·ait <'Il quelle année de la fondation de Home on était nt', mais 
on pouvait dire sous quel consulat; on inscrivait les noms des 

1 Crn\Orin, d~ /Ji.t: IUlla/1, :tu l•lt"lt•r, "'''''''m-d• der (·hroHniOI]i~. 
t. ~.p. 07. 
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l'onsuls sur l~s tombeau\ rt sur les monuments dont on ,.olt
lait perpt;tuer les dates, sur les amphores qu'on a\<oit remplie~ 
dr ,·in; on disait sous quel •·onsul on m·ait dépo;;é la robe pré
texte ct ren~tu la toge, plaidé pour la premii>re fois au barreau, 
commandé une cohorte ou une IPgion, exrrcP nne char:;:e ou 
nne dignité quelconque. l\lais malheureusement on nP s·a.-isa 
que tard, et dans le septième siècle seulement, de ,\t'<•ider que 
l'haque consulat daterait du premier jour de l'année où celui 
qui en Ptait revêtu Ptait entr~ PU eharge • , ce qui aurait fait 
cesser la discordance des années consulaires <'1 des annPes ci
,·fles, Pncore augmentée par les interrègm•s. Car il ~- eut des 
temps oio l'élection Ms ''onsuls causa des troubles et des dis
sensions et ne put se faire, des temps où l'on créa des dictateurs 
qui n'e\Crci>rent leur autorité que pendant un temps roM
terminé. 

Par toutes ces raisons, la série dl's !'Onsnlats dr• int un mo~·eu 
insuffisant et fantif. pour rPgler 11'5 annPI'S et lrs dati"S dc9 
~vénements. 

La liste des censeurs, quf leurs fonl'tions obligeaient io fail'l' 
1111 cens ou Mnombrement du peuple tous Jps cinq ans, aurait 
pu fournir aussi des t'poques certaines ~ la chronolo~e; mais 
l'incPrtitude qui rPgnait sur la durée des annPes , s'l'tendait 
sur les ,;poques dr leurs opPrations qui ne purent jamais St' 

faire à des intenalles de temps réglés; la négligeui'C ajouta en
l'Ore à cette cause dr désordre. JI y eut des cens au bout de 
quatre ans, de si\ ans, de sept ans •; quelquefois ils furent plus 
longtemps interrompus. Il y eut aussi des interrègnes 1\aus la 
nomination dPs ct•nseurs , comme dans ceiiP des consuls. 

Toutes I'I'S causes jtti>rent la plus grantle confusion dans 
les datl'~dt• l'histnin• romaine, pendant la durèe entière dugon-

1 cr. ldt'lt>r, 1/ondbta•h dt!r ('hrrHIIIIOgÙ', t. 2. p. lui. Altw>rt. .. -/r/ dr 
I'I"TijltT' /nt dtl/1"$ at•. J.~(, p, :'199. - : (:(. (defl•r, 1/(mdburJt, 1. 2. 
l'- ~1. Ur"'ron, clt- Ornlrm•. Ill. 22, !!\, :\!!.. Gr•IIf'r, Tt~•rripl. CCXl\ 
LC~CI. ('.tnsorin , d,. f)l,· 1 ntctli, 211. 
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, emem~nt republicain, ct rendirent tout calcul rigoureux de 
l'hronologie impossible, jusqu'à la réforme du calendrier par 
Jules César. Ce grand homme, en qualité de dictateur, s'at
tribua heureusement le droit qui n'app~rtenait qu'au'{ pontifes, 
de régler la mesure du temps, et au moyen des habiles as
tronomes dont il s'entoura, il empêcha toute confusion pour 
l'a,·enir. Auguste sui,·it son exemple, et perfectionna son ou
nage; c'est le calendrier de Jules Cesar et d'Auguste rectifié 
par le pape Grégoire , qui règle encore aujourd'hui toutes les 
nations de l'Europe et du monde ci\·ilisé •. 

Aussi doit-on se garder de croire qu'Auguste ait pu a,·oir 
la pensée d'abuser de ce droit de régler le calendrier, pour 
la célébration des jeu'{ séculaires. Il avait trop à cœur de re
médier à la confusion où les pontifes a,· aient jeté les calculs 
des temps et drs dates. pour imiter leur exemple, f't il n'a,·ait 
;mcun besoin d'abuser le peuple sur ce point pour le maintien 
de son autorité. Les calculs des quindécem,·irs pour l'époque 
df' ces jeux séculaires peuvent reposer sur une base inexacte, 
ols peu,·ent étre fautifs; mais ils sont sincères. Les calculs des 
historiens le sont aussi , et s'il en était autrement. notre dis
cussion serait inutile . 

Dans l'incertitude et l'ignorance où les Romains ont pen
dant si long temps ,·écu sur les é,·énements de leur histoire et 
sur les époques qu'il faut leur assigner, il est unr cause d" 
ronfusion et d'erreur plus forte et plus grande encore dans 
ses résultats, que toutes celles que nous ,·enons de signaler ; 
c'est la différence de ,·a leur ou de signification attachée au mot 
qui seiTait à désign~r la plus grande des unités par lesquelles 
on exprimait une longue période de temps, le siècle. 

Écoutons sur ce sujet Censoriu. Selon cet autf>ur, uu siècle 
~st le plus long intenalle de la ,·ie humaine, ou l'espace de 
temps qui s'écoule entre la naissance et la mort de l'homme 

' A l'n.eephon de 11 RuYie el de la Greœ,qui ont rrfuse d'adoplt'r la 
rtlkformr. grP~ori41nnf dr. lo~z. 
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qui 'it le plus longtemps •. Cene définition du siècle f.'St aus,i 
conformr il edle que donne le sm·ant Varron •. :'\lais, il ee 
sujet, Ct·nsorin distingue dru:.: sortes de siècles, les naturels«'! 
les ri\'ils, et parmi les natur!'ls il remarque qu'il y a lrs fabu· 
leux et les rérls. Lrs siècles fabuleu't sont reux qui resultent 
d'unr long~,·itéé,·idemment e'tag~rt'e par les historiens ou par 
la fable, tels que ceu't des rois d'Arcadie, dont quelques-un.•, 
selon Ephore, ont ,·écu trois cents ans. Censorin semble met· 
tre aussi dans la mi'me classe l'exemple dr la longé,·ité d'Ar
ganthonius, roi de Tart«'SS«', qui, selon Hérodote, ,-~eut rent 
cinquante ans l; l'assrrtion d'f:pigène, qui parle tl'une \ie de 
cent douze ans, et erlle de Bérosr, de rent seize ans. (l>nsorin 
rite comme un exemple de sih·les naturels CCU't qu·a,·airnt 
adoptés les f:trusques. Lorsqu'ils fondaien t une \'ille, on en re· 
gistrait tous les enfants nés le jour de la fondJtion, et la du~!' 
de la 'ie du drmier sun·i\·ant de res enfants et.1!Jiissait la du 
rér du prrmier siècle. Le second siècle etait formé par la dur~c 
dr la vie du dèmier des rnfants sun·i\'ants, nés le jour du dé1~s 
de celui qui a\'ait ser\'i à donner la durée du premier sii'rle. l.a 
durée de tous les si~ci«'S s'établissait successivement par les 
nulmes moyens qui a\· aient sen·i à déterminer les dums des 
premiers et des seconds sièl'le~. 

Ainsi les siècles naturels sont nécessairement inégaux. Il n'en 
est pas ainsi des siècles ei\·ils, qui sont formés par un nombre 
d'années thes et détermin~es. nombre qui l'SI supposé le plus 
long terme de la \'i(• humaine. Censorin rite à ce sujrt ee qui 
a été dit par Varron sur la eélebration drs jeu't séeulairl's dans 
son li ne sur l'origine d«'S jeu't seéni'lues 4: • Comme plusil·urs 

1 Ct•m.orin, de D1e na/ali. li.- 1 Varron, dt' L;rrgua lntinn, \1, Il, 

p. ~5. Mit. dt> ~.lo:g~:Pr.-'~ Ctnsorin ~trompe: Ht'rodolf', lib.l~ c. uw, 
dil stultmf'flt Cffil vingt ans. ~ sa\ant Larchtr n'a pas fait attrntion a 
f't" pa~1gt> tJ.p Censorin. Voy. sa. trad. d'Ht>rodot", l. t, p. Ur, t•l la 
nnh• 3H«, p. tRI. - • \'iirn.m, de &t-11ù·u nrùtiHI'tuu., dan"' (.)"nsorin, dl' 

/)u· "a'''''· 17. 1-'c..oslufl, au mot Terrul'""• p. 'til, «"~IH c.lt' \f. E~~(·r. 
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prodigi'S, dit Varron, s'~tairnt manifestés, que la tour et h• 
mur qui sr trom·aient près de la porte Colline ct de la portt> 
F..~quilinc avait•nt été frappés de la foudre, lt•s décrnnirs • fu
n·nt chargt·s de consult~r les lim•s sibyllins, et ils rapporté
reni qu'il fallait l.'él~brer les jeu'\ l~renlins dans le Champ de 
~Jars; qu'on de\'üit y sacrifier une 1·ictime noire à Dis (Pluton) 
ct à Proserpine; puis renom·eler ensuite la célebration de ces 
jeu x tous Jrs cent ans. • 

\ln ,·oit par ce passage que Varron a1·ait puisé ses notions 
sur r origin~ des jeux séculaires dans la mème chronique qu'a
,·aienl sui\ie Valérius Anlias ct Yalerc-~lüxime. Ce demit•r a 
r;Jcontefortaulon:; comment, au tPmps de Val~rius Publicolü 
ou de l"dablissemcnt des consuls, un nommé Yalesius, dans 
une ,·ioll'ule eJoiJémie, reeom ra , üinsi que toute sa famille, la 
santé en bu•ant de reau chauffée pres du T&bre dans un champ. 
nommé Térente, où se troura enfoui un autel de<lié à l'luton 
et à Prost•rpinc '. On sait que c'est à cause de ce récit que les 
jeux seculaires fu rent nom més jeux tr!rHI.Iins; et Censorin, 
apri's le passa~e de Varron, cite aussitôt celui du li He trcnte
si,ieme de Tite-Lhe, que nous n·a,·ons plus, l't où il était dit : 
• Cesar ( Augustt•) fit célébrer a\·ec beaucoup de pompe les 
jeu\ sé<·ulaires, comme c'est lü coutume de le füire tous ltos 
cent ans. • 

A ces temoignages Ceusorin opJlOS<', ainsi que je l'ai dit, h.•s 
t'dits d'Auguste, les \Crs d'Horace et les livres des quindP<'PIII· 
1irs; il remarque que ces deux. opinions ne peu,·ent s'accorder, 
t•t que les anciens llo mains, à l'imitation des Ürusques, dont 
le premi~r siecle fut de cent ans, ont toujours rousitléré leur 
si~cle ci• il comme ~gal à cc nombre d'années l. 

Deux obst•nations importantes nous restent à f<~ire: c'est 

' Il n'y a,·:üt nlfJr5 qu_. di1 prétn•a g.ut.lirn& dt"l li nes sibyllins; Us 
furt>nl. par la ,;uitr, porléA juaqu'a <(Uinle, rl appt>lès Q•ûndt'cÎ1nv11·,. 

-
1 \'a(êre•\JalitDe, If, t. lO!~!IRit, //1&1. JI, 11 8.- •(;l'U~Urln, 17. 

Pomp. l''l·slm~. p. :lit t•l :.!H, t••hl. •· \l t-:;:g .. r. 

20. 
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que Suetone nous apprend qu'ou Hait negligé la celebration 
th~sjeux séculaires, et qu'il met ces fètes au nombre de cellt·s 
qui ont été remises en honneur par Auguste '. 

Ceci est confirmé par l'historien Zosime•, qui, apri's a• oir parle 
de ces cérémonies expiatoires qu'on a•· ait négligées, semble at
tribuer à Auguste seul l'institution des jeux. Acron J nous dit 
aussi que les cérémonies religieuses prescrites par la sib) llr 
m·aient deu:1. buts différents, la commémoration du siècle ~~t les 
expiations nécessaires pour faire œsser des épidémies contagieu
ses, ou détourner des Romains les malheurs qui les meua~aieut. 
Ce que d'antiques traditions rapportaient sur l'origine de res 
jeux, et ce que Zosime nous dit sur les cause& des cérémonies 
l'xpiatoires qui furen t ordonnées par le sénat en 3.'i2 et renou
velées, dit-il, toutes les fois que de semblables cas se présen· 
taient, confirment l'obsen·ation du sroliaste Acron. 

De tous ces textes il résulte que ces cérémonies eurent heu 
à des époques de calamité, qu'elles furent plus fréquentes et 

plus rapprochées que ne l'nigeait la commémoration du siècle , 
rt qu'on faisait les m~mes prières et les m~mes sacrifices dan5 
les deux cas 4. Ainsi , tous les jeux séculaires étaient des jeux 
térentins, mais tous les jeux térentins n'étaient pas des jeu\ 
séculaires. Il résulte aussi des textes de Suétone et de Zosime, 
que jamais les jeux séculaires n ·a,· aient été célébrés a•·ec rcttn 
solennité et cette pompe qu'Auguste crut de•·oir y mi'ttre. 

Tout ce que nous ont dit les anciens sur les jeue~; s..,.ulalrl's 
sc trou,·ant éclairl'i, il s'agit a<,tuellement d'elpliquer ll'urs 
contradictions et d'examiner si, dans ces assertions t•ontr;oires, 
il en est qui m~riteut d'être préférées comme plus ronfornws 
ilia •frite. 

1 Sut'tone, Oct. Aug., 31; Cla11d. 21. - 2 zo.,imt', llisl. Il,&.-
1 A..cron, ad Horat. Carm. sttular~, dans Braunhard, t. 1, p. 0~7 .- • Sut-~ 
tone, Orl .. 4ug. 31. Zosime, Hisl. Il, 3. Cr. Sim~n, Chro111f"O», A. 
\1 ~100, p. 61tn; A. \1. 313", p. r.l~. édit. de \\'r,.rlin~. Sln<'t', Silo·. 1. 
t, IR. ~hrlial 1 1\', 1. 



1.n liE llOLZIÙIE. ... 
....)ô) 

l.a première question qui se prPsente ici, et qui doit ètr<• r•·
solue amnt de passer outre, paree qu'elle domine toutes l~s 
autrl's, est dr sa.-oir si l'orad•• de la sibyll(' prescri,·ait de ,.,;_ 
ll"brt•r ces jeux tous les cent ans, connue le disent \"alerius 
\utias, Varron et Tit('-Lin•, ou tous les cent di\ ans, comml' 
l'affirment les li .res des quiudécem,·irs, l't'dit d'Auguste, 1<' 
poele Horace et son seoliaste •. 

Je rP.ponds que l'oracle de la ~ibylle prest·rhait de t•éltbrer 
l1•s jeux séculaires au bout du si~cle dont ils consacraient Il• 
terme commémoratif, c'est-à-dire au bout des cent aunées de 
la nature de celles dont ces jeux étaient la commémoration, 
et cette année était une année embolismique • , ou une 
amlt'e de 384 jours, dont le siècle ou les loo ans donnent 
38,400 jours, qui se rapprochent du siècle de ll 0 ans de 
l'année lunaire composée de 3.J4 jours qui , multipliés par li o, 
donnent 38,940 jours. Or, le sroliaste de Vanderbourg nous 
••pprend que c'et.ait dans le cours de la cent onzième année, el 
,,près l'expiration complète des cent dix ans, que, selon les or
rades de la sibylle, les jeu:~. de' aient ètre célébrés. Sous ce 
rapport, le siècle des années lunaires et le siede des années 
t•mbolismiques se trou,·aient donc, quant à la célébration des 
t••ux, à peu pres égaux. 

On sait que, ,·ers la fin du troisirme siècle de la fondation de 
Home, les llo mains, fatigués de l'arbitraire des ju~ements que 
1·endaient les consuls ct les sénateurs, et 'oulant a' oir des lois 

'V8oderhourg,. l. 2. p. M5, cite cette glœw rrui nou>t parait assez impor· 
tante pourtolrr transcrite Po entier. • Hie ~cumin~ liber epodos inlilu· 
lo&tur &cu lare rarmen. s~culum 'oc..ahaul ceotum an nos, quia tum cursus 
plant>larum in multis connniunl i quo !ii patio Hnito et d1~cem annis sup• r
;uld•lis, proplf"r •in~ulos denario!!, n•• in ilti; numtrandis aliqunl anno:» 
hlJiiti e~nt. in ~t·quer11i anno, scllicel in nmh-.lmo undechno anno Ro
mani summam JOiemnitalem celehrahanl, ''l hoc n. l)ra>ceplili sib~llœ." 
t ,,.Ile gloM: nous apprend en oulre qut-. dan .. les manu .. crib d'Horacr. l1• 
t aTWttll l€'cular~: t'Wil place a la liu tfu rt·cuPit d~ udt!'5 P.l apn'5 h•! 
tfritdtt.- , Ou intrrcalairt', r·mfJ,,(I•mr ~!~IJ&IIant mtrn:alati"u. 
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lhes, dt•t·idi'rent, d'apres la proposition d'tm tribun nomnw 
C. Térentillus Arsa, qu'il serait cn\'Oyé des députés en Greee 
<'1 à Athènes pour rtudier les lois de d1aque pays, 1'1 pour 
rapporter celles qui eonriendraient le mieux à r.•tat prt·srnt de 
la r•'puhlir.ue. Personne n'ignore que le résultat de cette me
sure fut la création drs dé('t•mrirs,qni ltromulguèrent la loi des 
Douze Tailles, rt qu'un nonwan ealrndrier fut substitué à erlui 
que N nma a rait établi •. L'époque du retour des d~pntt's rn
,·oyt's i1 Athènes, placée par la d1ronologie ,·arronienne it 
l'an 300 de Home, fut lhér par la t•hronologie plus parfaite et 
plus savante du ralendrirr Julien i1 l'an 298, ct cette année, 
:Il. Yalérius :!llaximus se trotn ait consul. 

Lrs trois députés romains, tous trois hommes consulaires, 
Postnmius, Sulpicius, :'llanlius. sans contrt·dit lrs plus éclairés, 
les plus instruits que l'on ptlt trou rer dans Home, a\·aient n·n
eontré à Athènes l'astronome ~léton,qui ,.;,·ait alors. Il wnait 
dr découuir son fa meux cydr d't'r , et r'est au moyen dr t•ettr 
décomerte qu'il montra am; Mputés romains que. pour as
sujt'tir leur année lunain• à l'année Haie ou solaire. il ne fallait 
qu'ajouter une treizième lunaison ou un treizièm~ mois hmaire 
à leur année, tons lrs dru\ ou trois ans, ou hien faire nnr année 
de 31!-1 jours; les syzygirs se reproduisant périudiqurmt•nt an\ 
mêmes époques de l'année après l'haqne rérolution de di\-ncnf 
ans. ~léton montra ensuite aux députés eommrnt. par unr intrr
t•a!atioa de jours faite à d1aqur mois, ils pourraient romrrtir 
leur calendrier lunaire en calendrier solaire C'est le retour 1"-'lio
diqnc dt• t•Nte grande année de laquelle datait lïntrodm·tion du 
nouwan calendrier, dont la romnu>moration fut ordonn.Or par 
les oracles dr la sibylle. Ct>s oradt•s nr manquèrent pas au\ dr
pillés rt aux décrnnirs pour donner une plus grande sanrtiou a 
une inno' ation si eonsi<lérablt• rt (lOtiT rn assurer l't•\t't·ntion. 

'cr. Dtn~·s d'Hitlil'.UII.I·~~·, x. p l:;:) rM 'l'ill·· LI\ l', lU, 9 l'l ~1. 

blt·kr, 1/.urJI,ut~ ,1 ::!, l' -.rHifi. 
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nans le même temps, Titc-Liw parle d'une prstc horrible qui 
eut lieu à Rome •. Il y eut donc alors des càémonics C'lpiatio
rcs qui 1·oncoururent a\·ec l'clécution de la loi qu'a,·ait fait rendre 
le tribun Tercntillus; mais comme le souwnir des dét'enn·irs 
était odieux, il fallut l"é!:artcr. Alors surgit l'histoire mcncil
lcusc de Yalésius ct du champ de Tércntc. Le nom du tribun 
pro,·ocatcur de la loi salutaire a•·ait scn·i il construire crtte 
fable. Le nom du consul, :\1. \"alérius :\lalinms, scnit il la 
reporter à l'époque de l'origine m~mc du consulat, sous P. Ya
lérius Publicola •. 

Les oradrs de la sibyllc,dont il existait un grand nombre de 
copies a•·ant qu'Auguste ne les cùt détruites, désignail'llt 
sans doute d'une manière obs1·ure ou par un terme trop seirn
tiliquc les espèces d'années qui dcl"aicnt composer le siècle. 
\"alérius Antias, Va rron et Tite-Live qui 11'5 ont compulsées, 
ayant adopté la légende populaire sur l'origine de ces jeux , 
t•rurt•nt quïl s'agissait d'un sii~de ordinaire, d'un siN-le cmn
posé d"auuées telles qu'elles étaient réglées de leur temps. 

Les quindé1·enwirs d'Auguste, plus instruits sur le "'ritable 
b•.1t et la •·érit~blc origine des jcu'l séculaires, traduisirent et 
e\pliquerent clairement le sens des cent années St•mblablcs il 
celles qu'c\igeaient les orJdes de la sib~·llc, et sachant que !'rs 
~·eut an11écs embolismiques correspondaient à cent di'l années 
de leur temps, ils firent le siècle sibylli11 de r1•nt di' ans. 

Actucll<'mcnt, e\aminons commcr.t Valérius Antias et les 
quindéccnn irs ont opéré chacun dans leur opinon. 

Il sufüt de jeter les yeux sur les canons <·hronologiqucs que 
nous a•·ons rapportés, pour ~tre com·aincu que les chiffres 
quïls reproduisent ur sont pas ceux que leurs auteurs ont pu 

•Tatr--Lh·r-, Ill, 32.- a cr. AlmelovH'D, Fasll COIJ.Htl., p. 1 ct i. Il 
raut toujours, d'aprt-"3 la maniert> de comptrr qui est la bonnr. BliUI"A'r 

CH Fa~lr:-o d'un<' année. Ain'i le nm:-ulat dr- \1 Valérius \laxtmus. qui 
nt en ~'97, doit t~-lrr- reporte PO 291'l. 
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trou\er dans~~~ mouuments qu'ils out t•ousultes, mai• qu'ils 
ont été déduits par un calcul d'années proleptiques, c'est-à-dire 
d'années en usage au temps de ceux qui les supputaient, et 
musitées aux époques auxquelles ils en faisaient l'application. 
En effet, pour les premières époques de cette histoire, les 
llo mains ne connaissaient que des années lunaires qui eussent 
donné des chiffres inégaux , irréguliers. Or, dans la liste des 
;muées de Yalérius An lias, tous les chiiTres sc terminent par.; 
ou par un lustre complet. De mèmc la liste des quindèrenl\'irs, 
toute termiuée p;1r 8, est partagee par des inten·alles exacts de 
t·ent dix ans. 

Puisque Suétone et Zosime nous apprcnut•nt que la celéLra
tion de ces jeux a\· ait été négligée, et que l'empt·reur Claude 
a\·ait consigné daus son histoire qu'Auguste a\ ait su doruwr. 
pnr un calcul très C\act, l'époque de leur célébration, il l'si 

e\·ident que le canon t•hr<'nologique des quindècenl\ irs ne doit 
pas être en tout conforme à la n 'rite; car si ou le supposait 
nai, les jeux séculaires n'auraient jamais été négligés, ct ils 
auraient été célébrés très-exactement ct sans aucune erreur 
Mpuis les époques les plus reculées; ce qui, ,.u le désordre et 
l'ignorance où \'i\'aient les Homains relati,·ement aux calculs 
du temps, n'eût pu a\·oir lieu que par un miracle, cu plr une 
ré,·élation spéciale de la sibylle. 

Les chiffres de \'alérius Antias, quoique offrant une appa
rence d'irregularite qui semble de,·oir mieux s'accorder a\·ec la 
possibilité de faits réels, sont sujets à la m~me objection. Les 
deux derniers offrent un inten·alle de cent ans juste, et le se
cond et le troisième marquent un espace de deux cents ans 
comptés trèHxactement ; enfin tous, excepté le premier , ont 
•·ette particularité qu'ils présentent des siiorles romplets comptés 
depuis la fondation de Rome , auxquels un lustre complt•l se 
trou\·e ajouté. Si \'alérius Antias a\·ait donné les chiffres qui 
résultaient des anciennes énumérations d'époquPs. ils n'eussrnt 
point reproduit dt·s nombres aussi n'gulicrs. 
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E~Jminons donc dans l'harun dr l'rs deu\ canons t•hrouo
ln~ques œ qu'ils peuwnt nous apprendre• dt• l'er! ain on dr pro
hable, en les <·omparant entre eu~. 

\'alt'rius Antias, s'appu~·ant sur la légrnde mlgaire, fait re
monter la prrmièrt' l't'léhration d!'S jeu~ sél'ulairt'S à l'an 24."; •, 
lors dr la création dt>s consuls; mais nous t'Il samos assez sur 
l'ill("('rfitude de l'histoire des trois premiers siècles de Rome 
rt sur la nature des documents qui e\istaient au temps de Va
lérins Antias, pour affirmer qu'il aurait pu anr autant de 
prohahilitt' attribuer, comme qnrlques-uns l'ont fait, l'insti
tution des jeu,; séculaires à :"iuma ou à Romulus. Par là, lui 
t•t rl'u~ qui ont adopté son systi>ml' auraient é•·ité Il' Msagrr
mrnt de le •·oir déml'nti des son début ; car rntrl' la premii>rt• 
l'élrbration de res jeu' rt la st•<·onde, il n\ a pas ru crut ans 
d'iott·n·alle, selon I'U\ . mais st•ult>mrnt soi\antl' ans; l'l' qui 
1-st l'Ontraire à l'intl'rprétation qu'on donna it à l'oracll' de la 
sibylle. û.otte rontradi<'tion pro•ient dr l'l' qu'apri>s a1·oir eu h• 
tort de faire rrmontrr resjNI\ rn 24;,, \'alérius Aotias, a1·aut 
les •·rot ans éroult's. rrncontrait un fait éclatant, relè-bre , 
hien ronstatr, qui l'<•mpfi·hait dr fain' l'application de son 
1ntrrprrta1ion à l'orat·lr dr la sibyll<'. Cp fait était l'institution 
m~mr tir res 1-frémonies [IOpulaires t•nïnridant a wc les l'm·oyt's 
romains i1 Athi-nrs, a•·rr la <·réation drs dét·rmvirs, la pro
mulgation dr la loi dl's Douze Tabll's l't du nom·rau !'alendril'r, 
enfin a•et· la peste et la famine qui rurent lieu à Cl'ttP mèm1• 
éJIOqur. Ainsi re qnr Yalérius nomme la sr<·ondl' l'éléhration 
drs jeu~ ru 30.), était la prt'lnirre. 

l.t'S qnintlt>t'l'nllirs n'ont point de rhiffrl' qui rorrespondr io 
t•rlui de 24;, dr \'alérius Antias, pan·e qu'ils ont ronsidéré la 
fable populain> sur laqtll'llr on o·hrn·hait il l'aJ>Jm~···r, l'Omm<' 
11ulij!nP de lrnr atlt'ntion, et que, soit d.ms h•• annalt•s dr' 
pnntif,•s, soit tians ol'autrt•s dnt'llllll'llts, ols a1·airnt <lrs r,•nsri-

Valrrius \nll<~~. tlanc; Crn..orin, ,,,. J),,. "''"'", 17. 
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!!lll'm!'nl~ qui lrs autorisaiPnt a plac!'rl'ori:üm· d~sjeu\ st·cul;oir!'s 
a l'an :ws. Ct• t•hin'r!' fonn!' un s~·nt·hronismc ;n·et• et•hli tl•• 3115 
dr Valerius An lias, quoiqu'il nt• soit pas identiqu!'. En et'fN, 
sous Au~uste, on m .. nait unr ~rande attention aux t•akuls 
1'11ronologiqurs, ainsi qur le prou• l'Ut les fastrs eonsulaires ou 
marbres capitolins, qui sont t't•rwinemt•nt de ct•Ut• •'poque •. 
On opt'rait a1ec un t•alt•ndrier perfectionné, tandis que \'ale
rius Antias et \'arron I:'a1·aient pour leurs t•akuls en annt•t•s 
pr<>IPptiqut•s du calrrulrier consulaire qu'une unill' lauti•·r qui, 
reprit'<' un !!r.md nombre de fois, produisait de ~ra• es erreurs. 
On ne doit donc pas considerer t•ornrne une differt•nce reelle 
•·ell~ de sept aurJees qui se trou1·e rntre la datr de Yalerius 
Antias ~~ celle drs quindfi·cm1·irs. Ces deux dat~ apparticn
ll!'nl nécrssairrnwnt an rntlrnt• él'euemrnt, à l'institution drs 
rt'rt'rnonirs st'culai res. l'ne fois ce point dr dt'p;ort trotnt', les 
quinMccrm irs y ont t•oordonne les dates suirant l'orarlc de la 
sih~llr. Ils ont agi ainsi pan·e qu'ils out pensé que Ir tHaut 
dt• momm1ents historiqurs ou Ir ur silrul't' u'rtait po mt un motif 
pour supposer qut• les jrux n'russrnt pas ete célt'brrs. Si \a
lrrius Antias a rait operé commr ru~, la srconde celebration 
<lrs jeux seeulaires. qu'il dorme à tort comrnr la troisiionlt', eùt 
ete plat·er par lui en 40.i, ce qui etlt forme un synehronismt• 
er)('ore plus e\act an•c la chronolo~i!' des quindè<•t•m,·irs qui 
la rnrtten: en 40!1, pan·e qui', rn crttr annt'e 4118 , il ~· <'Ut pro
l.ahlrrnent, comrnr prrct·drmmrnt rn 352. des prit'rrs rt 
drs saC'rifices expiatoires, au Champs de :'Il ars, selon le rite 
tt•rentin. 

\'alerius Antias nr trouvJnt aucun document qui lui indiqu:ît 
la cdrbration drs jeu\ se!'ulaires, n'a aucunr date qui corres
pond•• à celle de 40!1, et nwt just•• dru\ c••nts ans dïntt•r,·alle 
entrr la seeondr cell'bration,')ui rst rn réalité la prrmiior!', et la 
troisi~rnC" n'lt·hration qui est aussi pour les quind<•t•erlll irs la 
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troisit•rnr. ~lais rn raison ~~~ la difTcrenN' tlrs s~st~m~s, Yall'rius 
Antias indique cette rélrbration rn 505, tandis qu't·lle eut 
lit•u, selon les quindt'eennirs, rn 518. 

:\ous ne trom·ons rien dans l'histoire romaine qui puisse 
rlonnPr lieu de SOU[lt:Onner que leS jCU't seculaireS aient ét~ cé
lt•bn's en 505, comme le veut Yalérius Antias, t1ndis qu'au 
Nlntraire nous avons une preuve qu'ils le rur~nt en 518; et c'est 
probablement la premiere rois qu'ils furent célébrés avec beau
coup de pompe. Eutrope nous dit que Hiéron, roi de Syracuse, 
fit présent au peuple romain de tlru-.: cent mille boisseaux de 
hl t', N qu'il vint à Rome pour y \·oir les jeu' sous le consulat 
dr L. Corn~lius Lrntulus et de Q. Fuh ius Flarrus. Or, d'apr~s 
lrs rast~s consulaires drs marbres capitolins, ce consulat com
prt•nd les derniers mois de l'année 517, l't les premiers de 
l'année .SII!, st•lon le calendrier Juli,•n. Il ne saurait e'ister une 
prru,·e plus é,·idcntr dr l'rxal'titud~ des calculs des quindt't·cm
virs, et urw démonstration plus complète que ces jem où assista 
lliéron f't:rirnt les jru't séculaires •. 

Yalrrius ·\ntias, toujours const'qurut à son systeme, pla<·e 
rn r.o;, la quatrii>me rt drrniere célébration dt•s jt'Ut seculaires; 
mais ici son calt-ul est démenti par un témoin ot,ulain•, Cassius 
Jlèmina, qui atteste qur. ces jeu'\ a\·airnt eu lit•u trois ans plus 
tard , c'est-à-dire rn 1>01!; ct à son trmui;;na,;e se rallient Pison 
le <'enseur et Cn. Gl'llius. Par <'~' fait seul il est dt'montré qur 
tous lt•s ralr•uls de \"alèrius An lias etaient fau'\; que les annt't•s 
dt• eélt•bratiun, soit que l'mtenalle ftitdr lOO uu 110 ans, de
\·ait•nt tombt•r uoa a l.r fin d'un lustre, mais ilia troisiènw an
n~c d'un lustre, c't•st-il-dire que toutes les datt•s devaient sc 
terminer par un 8, <'OIIIilL' dans le canon drrJnologique dt•s 
qnindPL-cm,·irs, N non par un 5, comme d;ms <·clui de Yalé
rius Antias; <'r qui tt•rul a démontrt•r que la date dt• 291! as-

• EtJlropP, llrt't'Îllrium h1r.l. rom . Ill, 1 (•t 2: /Juc,.,ftl711il/it, modio. 

r'"'' lr1l1n I•"/'Uiu dm1n t'.r/IÎbuil. 
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~i~ru'l> par les quindt':c~m•· irs iJ l'institution primiti•·e d~s jru1 
"<'<'ulairrs est e\arte. 

~lais pour cette quatri~me ct'lebration, iln)· a pas dr synchro· 
roisme. On ne prut en (•tablir un en supposant une erreur M 
r :olcul de mois et d'anné,•s : la différence est trop grande; d'ail
leur• il y a juste lïntrr•·alle d' un cycle lunaire ~ntirr, ou dix
neuf ans entre les jru\ auu1uels assisra CA1ssius ll~mina, rt 

rru'l: dont il esr fair mention dans le c.:mon chronologique des 
quindecrmvirs, entre la fln dr l'aw:sée r.os et le commenrr
ment dr l'année 628 •, en supposant qu~ crs jru'l: aient eté cé
l~brés dans l'année qui sui•·it Ir cycle accompli. "'ons sommes 
arrh·r à une époque où les monuments historiqurs se multi
plient et devirnnent plus eertains; l~s dru x d~tes sont donc 
rxactes, mais elles s'appliqurnt à des faits differents. "'ous pen· 
sons que ni l'une ni l'autre ne roncerne les jeux stculairrs 
proprement dits; car t•e qu·m·ance Sueront', qu'Augustr rétablit 
I!!S antiqurs cérémonies qui s'etairnt abolies peu à pru, rntre au
tres les jeu' séculaires, n'aurait absolument aucun sens si la 
demièrr célébration a•·ait récllemrnt eu li ru à J'epoque prescritr. 
selon les rites et la pompe obligés des nais jeux séculaires •. 

La date dr 608, donnee par Cassius llemiua, correspond a 
celle des grands succès des Romains rn Gri'«, à la prise dr Car
thage par Scipion f:milirn, aux •·ictoirrs dr ~létellus rn :\!act'· 
doim·, etau'< triomphes deces deux généraux dans la même annl'e . 
Les pompes et les j~ux qui eurent lieu rn cette occasion ne fu
rent pas considérés par les quinMeem1·irs comme ayant Je 
o·ara~tèrr religieux des jeu\ séculaires. 

La date dr 62R qu'ils ont assignée à crs jeu-.: correspond au 
rontraire à une annee dr prodiges l, pleine de sinistres: l'Etna 
fit irruption; la foudre tomba dans la •·ille dr Rome; la terre 

• VO\' . f"i·•l~us , p. ~:.-2:18. - J Sut'tone, Od. Au9., 31.- JuliU" 
Ol~nro .. , Pmdi.'f . lilrdl .• 149. Oro~r . llisl . V , 10, p. 311, l"'tht. tJ•tta

Hff':lmJ, . 
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tren1bla; les poissons furent jetès sur le ri1 age. Il est probable 
que des sacrifices expiatoires et des prières eurent lieu à cette 
epoque, selon les cérémonies prescrites par les déi"Otions léren
li nes; ce qui autorisa les quindécemvirs à placer au temps 
prescrit des jeux séculaires. Tout tend à démontrer que leur tra
,·ail était exact ; et il est au contraire prouvé que celui de Va
lérius Antias et de tous les historiens qui l'ont suivi était en 
tout point fautif. Le témoignage de l'empereur Claude, dans 
son histoire, •ieut à l'appui du résultat de notre e\amen. 

Indépendamment du but principal de l'institution des jeu\ 
séculaires, qui était la commémoration d'une ère chronolo
gique et la ré.gularitè des calculs dans la mesure des temps, il 
y a1·ait encore un autre motif puissant pour la sibylle, ou pour 
1·eux qui l'ont fait parler, à étendre le siècle à 1ingt-deux lustres 
au lieu de 1·ingt, à cent dh~ ans au lieu de cent ans; c'est que 
l'idée de siècle emportant celle du plus long iutt•r•·alle de la 1·ie 
humaine, l'oracle ue pou1·ait le restrt>indre plus qu'il n'était 
n•ellement. Les oracles s'arrangeaient toujours de manière il 
n't'Ire pas Mmentis par l'é1énement; or, c'est ce qui serait 
arrivé si, en 1·ertu de l'oracle, apres a1·oir fait proclamer 
)>artout ces paroles consacrées dans ces sortes de cérémo
nies: • Veuel voir des jeu' que nul mortel vi•·ant n'a jamais 
1·us, que nul mortel ,.i,·ant ne rererra jamais, • on eût recom
mencé à célébrer ces jeu' au bout de cent ans. 

F..n é1·atuant la population de l'empire romain à quatre fois 
celle de la France, et en ne portant celle-ci qu'à ~8,763,192 in
dividus, afin d'assujettir nos calculs à la loi de mortalitè donnée 
par les tables de Dm·illard •, il en résulterait que, cent ans après 

' Dovlllard. lAl de la mortalite en Frunce, dans J"Annuaire dr lflJV. 

LA loa dt mortalite donnée par ~iloe, pour la seule ville de Carlisle, 
p. ur.z. pour 10,000 habitants seulement, offre trob indtvidua de cent troi! 
ans et un de œnt quatre. Demnnrerrllnd, Euai artrle• loù de lu popu· 
lntimt tl dt la mortalite tm Franct, p. tD, donnr pouJ le plus long term~ 
,f,.la 1'h.• humaine ,n FrartN'. N'nt rlnq an!'. 



IIIHOIRF. ll'IIOR.\CF.. An dl" R 7J7-J._'Pf4 

fa <'élebration des jeux sé<'ulaires, soixante-quatre indi•idus, 
â~és de cent dnq ans, auraient pu, à l'àge dt• dnq ans, avoir 
assisté à la cdébration des jeux précédents, si une nom· elle ce
fébratiou a•·ait eu fieu apres cent ans ré•·olus; trente deux in
di,·idus, âgés de ('t'Ut si~ ans, auraient pu, à l'àge de sh ans, 
avoir été aussi sp<><·tateurs de crs mt'mes jeux; seize, :lgt's de 
<'ent sept ans, se st·raient parfaitt·ment ressouvenus qu'a l'àge 
de sept ans ils a,· aient \'U ces jeu'< ou avaient pu les voir; huit, 
àgés de cent huit ans, se seraient trom·és daus le même c.1s; et 
quatre enfin, àgt's de eenl neuf ans, se serairnt rapp!'lè qu'a l'e
poque de cette précédente célébration ils a•·aient attt•int l' :Ige de 
neuf ans, et avaient pu figurrrdans les danses et dans les rhœurs. 
Ainsi, un total de cent •·ingt-quatre centt•naires aurait démenti 
les oracles de la sibylle; mais sur ces cent •·ingt-quatre, pas un 
seul, selon les mêmes bases de mlcul, n'etlt été •·h·aut si on n'm·ait 
célébré les jeux qu'apr~s cent dh ans ré.-olus, ce qui démontre 
que l'interprétation donnée au mot siècle par la sib) lie était 
l.'xacte rt qu'elle e~ primait très-rigoureusement la plus longue 
durée de la •·ir humaine. l'ar là se trouw aussi prouvée cette im
portante vérité, que dans notre espèce la loi de mortalité , 
<'Il son point principal, n'a pas \'arié drpuis deux mille ans. 

Apres Auguste, l'empereur Claude célébra lrsjem séeulaires 
l'an MIO; c'était la si'i~me fois, S!'lon le calcul des quindé
C<'nwirs •. Claude ne suivait ni 1<' sys~me dr ceux-ci, ni celui 
de Valérius Antias et dt•s autrrs historiens, mais il se confor
mait à l'opinion dont ~!artial a fait mention, qui attribuait 
l'institution df' <'<'S jeux à Romulus, et il en faisait une commé
moration de fa fondation de Rome, renom·elée tous les cent 
ans. C'est pourquoi Claude disait <JU'Auguste en a\·ait anticipé 
la célébration '. 

Domitit•n, au rontraire, prétentlit que Claude a•·ait eu tort 
de nt• pas res(ll'rh•r l't'dit d' Au,:uste, et, cunsiderm1t la <·ele-

1 [..t'OWrin, fi,· /Ju· 1falalt, 17.- t .StH'(()IJ€" 1 C.ïawl. 31, 
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bratioo faite par cehli·t'l c.lmmc la dcruii:r~, il ru ordonna u1w 
nouwlle eu 8 li '. "ais cette époque ue s'accordait a1·ec am•uu 
système: il n"y a1·ait que cent quatre ans dïntervallc entre les 
jeu' d'Auguste et l~s sit•os, et uou pas cent di\. Tacite, lt• 
;;rand loist•Jrirn, dirige<~ comme préteur et comme quiudé
ct'nllir ct'tte célcbratinn, qui fut la septième •. 

Sous Septime Sé1-cre ~~ ~lare-Aurèle Antonio, on revint à 
Id définition de la sibylle, rdatiwment au mot siècle; et, con
si<lérant tOUtes [eS celébratiODS dt>sjeu\ SLOcU[aireS faites dt•puiS 
Auguste, comme contraires au ,·éritable rite, on les rétablit à 
1'~1mque prt>scritr par le calcul des CJUindét't'm' irs, en les faisant 
c~lébrrr en l'an !l.i7 : c'était juste drut t•ent ,·iogt ans ou dcu\ 
siècles sib~llins apresceul d'.l.ugustc 1• llérodieo l'histOI:~o sc• 
trom·ait à ces jeU\, et dit: • :\ons 1imrs célébrer, du tem1•s 
de Srptimt'Sérère, dt•s jeu\ de différentes espèces sur tous les 
théùtres, des supplications et des l'cilles semblables aux mystères 
<Ir urès. Ou appelle ces jeux sé<,ulaires parce qu'on ne les cé
lel>re lju'uoe fois dans un siècle. On publie alors dans Rome et 
da1ts toute l'Italie qu'on 1irune l'oir une fète qu'on n'a jamais 
1ur, ct <tu'oo ne rewrra jamais; on fait ainsi entendre que la 
'ic des homm~s est trop courte pour cel~brer deux fois des so· 
lennites aussi ~loign~es. • 

.-\ Septime Sé1 erc sc tt'rminc la liste des jeul séculairt'S crié
brès a1·aot tA>osorin <. 

' Sut"-tone, IJmnilitJPIIt1~4. -' Crn,orin, de lht nllftJfi, 17. Tacilr, A~r11. 
Xl, a. Jmle·LipM', Taciti wttr, p uu. Un auttur modtrnr, ~. ~agnlnltt~td,.• 
1ur lt"l or; yi ~re. du tlaidirt antlq11~, 1. 1, p. 273) fait diri;;t'r ltl Jt·U~ 
st-culairn tir Claude p;tr Tacitt> : cel hi~lorien élail a prine nl• a c:t>lle 
t'poc:JUP. - 3 r .... n~orin, dr /)ir rtofnli, 17. HProdirn . Ill, 20. Pl p r:l"l 
de la trad. dt> l";sbbc \lon~"ult. - '(:n•\ ier, ll~al. d,.s rmp. rum., t. G, 
p. 2~. place dt1i jPU1. se<>ulairt'Srn U7 tlr J.·C., ou 1,99 dt> Rnmr, wu" lt"S 
C'.on~ulal!. d'Annius t .. ui{US l"l de Pacalu~ ~~P~salinus; il rn rtparlr rnror.-, 
t. ;., p. 191: c't·~t uol' t'rrt-ur. (;rnsorln n\mr;lil pas Dl.lOQtk> d't'n faiN" 

II'M"nlion, t>l lt>S f',ut'·' ,.,,rt!tll,Jirr•n·r-n ,li .. l'nl rlt'l\. Ct R•·l.11uJ, Fudt N,,.. 
Jll/tiTI s, p. ~. 

:1. 
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>\.pres la septieme ou après la huitirme celebration de ces jeu\, 
l'empereur Philippe rHint encore il la JK'Ds.'e de Claude et il 
l'opinion de ceu' qui ne \"Oulairnt voir dans res sol1•nnites 
qu'une commemoration de la fondation de Home, et il ordonna 
une neuvième !'elé!Jratior.,qui eut lieu en r~n t 000 de cette fon
dation •; elle fut la dcrnirre. 

Le christianisme l'Ommrn~ait a e'puiM·r l!•s dieu' du paga
nisme, et la foi aux oracles de la sibylle et au Jupil!•r du Capi
tole s'effaçait de1·ant I'Évan~ile et la croi,, 

Zosime considérait comme non avenue la rPiebration dt•s 
jeux ~éculai res par Philippe, parce qu'elle n·a,·ait pas eu lieu 
~u temps prescrit ; et il calcule q11e , depuis l'époque où ils ont 
été célébrés sous Septime Sé1·ère jusqu'à la fin du troisième 
consulat de Constantin, il s'était écoulé crot dh ans, c'est-à
dire un siècle sibyllin ; ce calcul était e'act, et portait la célé
bration des jeu' séculain·s en 1067 'lais Constantin, qui déjà 
mclinait pour lt• christianisme, ne lit pas célébrer ces jeu:~. en 
1067, époque de son troisième consulat, comme il aurait dù le 
fmre s'il a1·ait encore eu confiance au:~. dieu' de l'Olympe. Zo
sime déplore comme un grand malheur ce mépris de l'ancien 

culte•. 
Claudien, le dernier puëte du paganisme, regardait, ainsi que 

Zosime, la célébration des jeux séculaires par l'emp!•reur Phi
lippe, en l'an 1000, comme indtlment faite. ~lais,moius instruit 
que Zosime sur les oraclt·s de la sibylle et les n'rémonies du 
culte, il faisait le siècle tir cent ans, et plaçait const'quemment 
en l'an 10.>7 l'année où Constantin aurait du c~lébrer ces jeux. 
Aussi, dans son poerne sur le si\ièrne consulat d'Honorius, en 
l'an 11.>7, où il engage l'empereur à honorer Rome de sa pré
sence, il n'oublie pas de lui rappeler • que déja cent fois l'ète 

' Jul. r..apitolin. GordidiiiU T~rti~l' dans l-'Nid •. </Hgllll~. c. 33. oa 
p '.!!.13 dt 1'Pd1L de 177t. - J Zosime, H11t. tl, 7. Rtland, Fi,lli C'o•· 
.•ulnno~, p. 201. 8f"u~not. ll1•toirv d' la dtiiMIC'IIf"' dH pn'}tfltt.•M,. "' 
OC'âdrlfl, t. 1, p. ;a. 
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• 1 sous la fau\ tranrhante a ba nu les moisson> dore~s du Garf!arc; 
que d~j.ole l't•rcle des annét.'S, ct•nt fois renou1eiP sons un nou
' mu consul, a rament; les jeu\ que ne doit pas voir deux fois 
l'œil d'un mortel •. • Ces vers de(;(audi~n sont comme les der
n~t·rs éehos du bruit que firent dans l'nui1·ers les jeux séeulaire~. 
Quelques auteurs en ont inférP que ces jeux a1·ait'nt tlté céli,bn's 
~>oms llonorius; ils se S•IDt trom!H's, et ils n'ont pas fait assez d'at
tention aux changements que le christianisme avait introduits 
dans les croyances et dans les mœurs'· Si la religion de Clau
dien ~tait encore la même que celle d'Horace, ceux qui prési
daient am. destinet>s dt• l'empire en Ocrident et à l'éducation 
duj~Wle e:mpereur, n'a1·ai••utpas la même religion qu'Auguste; 
et lorsque Honorius entra dans Rome, dPja les sacriüces étaicnt 
prohibes par un édit J . 

Cet e\anwn critique des epoques où furent ('Piébres les jeux 
~ulaires nous démontre qu'e\œpte Domitien, qui déclara 
vouloir s'astreindre au systeme d'Auguste, tous les empereurs 
qui ont fait célébrer ces jeux, se sont conformés, pour le retour 
de J'annee de leur rélébration, à l'époque pro'sumée de leu1 
institution, et n'ont point agi d'une manière arbitraire. Depuis 
la publication des commentaires des qumdét·em1·irs, sous Au· 
~ntste, depuis l'édit de cet empereur et le poéme seculain· 
d'Horare, il n'y a pas eu, dans le cours de plus de quatre ct·nts 
ans, un seul110ëte, un seul historien, un seul empt'reur, qui ait 
adopté l'opinion de \'alériusAntias, de \'arrou et de Tite-Li1c, 
sur l'époque de l'institution de ces jeu\. Aucun de !'('UX qui 
ont eu à parler de leur co'lébration ou il la presrrire,lors mt'nw 
qu'ils s'('('artaient de l'édit d'Auguste, n'a cru devoir se ratta-

'Claudi~n, dt. VI l'oH•ule~tu Hu~tQrii, ~8-3GI. Sur Ir"' dJvrrin inscrîp 
lionl relathts au:~ jf'u:t ~ulairPS, d. Onu ph re Pan\·inh>, d~ Ludil lt>t.'ll 

/(lrtbUI, dans Ir Th~l4"r"' antrqau,., êdil. dr Vroise, 173rt, p. HJ67·108:!. 
-- 1 Le Jk>au, HUI. du Bo•·Emptr', lh. XX VIl, t. 5>, p. ~3:1, kJit. dt• 
,.ünl-\hrtin. _, Rrn~not, Ht~b,rr ri~ fa dt'drtulion du pn9nnl.cmf', li\. 
l\ ,;, 1, 1 "2, p. rn. 
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<"11er à une seule drs datt•s donnees par ces am·icns histori<•us, 
tant leur iucxactitude était d~montrec. Ceu' qui, comme ees his· 
toriens, bornaient la signification du mot siècle à un inten·allt• 
de !'CU! ans, aimaient mieux sc rallier à un cycle commrn~.ant 
a\·cc la fondation de Rome, ou, comme Auguste, m·pc la promul
gation du calendrier décctmiral, que de partir de l'époque de la 
c·réatiou des cousuls,qu'on s;l\·ait n'être pas celle de l'institution 
de ces jeux. Enfin les plus instruits, tels que &>ptimeSè,·èl\' et Zn· 
simc, l'autcurquinousdonnele plus de détails sur les cérémo
nies attaché!'Sàlacélébration dec<•sjcu'<, sc sonteonformés am 
mémoires dt'S quindéccm\·irs, à l'édit d'Auguste ct au pot'me 
d'Jioraee; ils ont adopté le siècle sibyllin de cent dix ans, et 
out daté de l'an 298 d<• la fondation de Rome la prt•mière <'<'· 
lébratiou de ces jeux: c'estdoncccttc date qu'on doit eonsic.lercr 
<'omme la \·éritablc. 

IX. 

A pri-s la célébration des jem serulail"('s nous a(lt'ree,·ons un 
commerce plus fréquent, une sorte <le familiar~té, s'établir 
entre Horace ct Au!ruste. C'est ici le li<'U de se rendre compte 
de toutes les causes qui rapproehi•rent suecessh·cment l'un de 
l'autre le fils de l'atïranchi, le partisan de la liberté, le compa
gnon d'amJcs de Brutus, de l'héritier du nom et de la fortune de 
Cesar, du tout-puissant empert•ur, du maitre du moudc•. 

Nous a\·ous nt lloraec, apri>s la dmte de sou parti, em11loyer 
sa muse jeune et brillante à céléb1W ses amours, à se \·eugt>r de 
~cs maîtresses infidèles ou perfidt•s, à repousser les attaques 
des eu,icu'< Je sou talent, à faire l'éloge des héros morts pour 
la eause qu'il a\'aitcmbrassée, à r~,·eillcr dans les ilmcs Ir pa
triotisme qui s'l-tcign:lit. Dans sou audaee, il ne craignait pas 
d<' mauifest.•r en toute o<•,•:Jsiou sa haine contre la t~·raouic, t'l 
il la~u;ait c·ontr,• C<'ll\ qai r,., .. r,;ait·nt, coutre l<•urs amis ou lt•ul'l' 
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adhérents, de violentes iovcc1ives ou d'amers sareasmt>s' : ;\le
cene et Agrippa ea\-mèmt•s ne furent pas e.wmpts des attl'intes 
de sou esprit satirique et mordant •. 

Bientôtl'amitiéquïl conçut pour ~lécène, la rcconnaissanœ 
due à ses bieuraits, les attraits séducteurs de sa societé et de 
sa conversation, donnèrent une autre dtrectiou au talent du 
poète de Y énusie, et lui inspirèrent d'autres sentiments. La con
duite d'Antoine, si honteuse etsidégradantc pour le peuple ro
main, fit desirer sincèrement à Horace que ceu1. qui lui étaient 
opposés pan·inssent a anéantir ce pouvoir oppresseur. Il s'at
tacha donc à la cause que sen ait \lécene ; il loua eu lui l'homm~ 
d't:tat avec lranchise, et l'homme aimable et bon avec effusion 
de cœur. Agrippa concourut awc ~lk-èuc au même but, et eut 
part aussi aux louanges de notre poëte. ~lais Agrippa, homme 
d'e~<'cution, estimait bcaurOU(l ceux qui possédaient II'S ta
lents du l,'llerrier et de l'in~t' nieur, ou le savoir du mathém:o
tiei~n et de l'astronome ; il faisait aussi cas des grands artish>s 
en tout genre, architectes, sculpteurs et peintres, parce que 
tous ces hommes lui étaient utiles pour l'exécution de ses pro
jets, pour l'agrandissement et la gloire de l'embellisst•mcnt 
dP. Rome. Quant aux philosophl's, au1. orateurs, aux poètes, 
il appréciait fort peu leur genre de mérite : il n'en avait pas 
besoin l. 

Il n'en était pas ainsi de \!t'cène ni d'Auguste •; tous deux 
wrsés dans les littt•ratures grecque et latine, aimaient les jouis
~ances de l'esprit, accueillaient et recherchaient les )lOëtes et 
ambitionnaient leurs louanges. Agrippa les obtenait par ses ae-

'Voy. ci-dn•u•. Il•. 11. ~ 1:.. t. t, p 7K; liY. 111. li IR et. ~1. t. 1 . 
p. l~t el 100.- ' \'uy. d·llt>NU::& 1 law. Ill, S 1 f'l 2. t. 1, p. 1 U f'l ll:i. 
- JSut>loot', Oct. Auy. IG. VtiiCiut Pdlrrculul.ll, 79. Tac1lr, A nif. XII, 
27; dr .Var. (;r-rm, 28. \'irJ;:IIe, t;rM''f., If, 181. Ü\idr, de Art. Am. 
lll, 392. Pline,/lisl. J~al. X~XY, u, XXX\1, 1~. le Blond . . \ltm,,,,~! 
•url•• vi~.tlc1 mrdaillc•d'.J!JT1ppn, p. 376H.- tSUl'lonP, ()d .llf'l·· 
8U. 
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lions, par la force et la grandeur de sou genie. En le louant, 
ainsi que "écène, Horace ob~issait il c~tte impulsion patrio
tique à laquelle il avait cédé dans sa jeunesse et qui l'animait en
core. En effet, Agrippa et lllécène, dans les fonctions de consul, 
d'édile, de preteur, ou de préfet de Rome, exerçaient des ma
gistratures légales, et se recommandaient à tous les citoyens 
par l'équité de leur administration et par les services qu'ils rt•n
daient à la chose publique. Horace poU\· ait les louer sans 
regrets, sans remords, a noe une complète securité de conscience ; 
mais il n'eu etait pas de m~me d'Octave, ambitieu,, insinuant, 
hypocrite, dont les spoliations et les rigueurs ~pres la defaite 
de Brutus, et mén1e aprios celle d'Antoine, lirent redouter les 
cruautes du trium,·ir, au\quelles il a,·ait pris une si horrible 
J>art •. :\lalgré son esprit, ses gr<ices, les agrements de son cout
merce, son goùt éclairé pour la poésie, Horace parait a\Oir 
eprouve d'abord pour lui plus de repugnauce que de penchanl. 
Tant que subsista la lutte entre Antuine et Oeta\ e, ou que l'issue 
en fut incertaine, notre poële ne se sépara pas de la cause de 
la liberte : il lit encon• entendre M temps à autre de mâles ac
cents, ilmauiîe~ta de• de.sirs dïudt'pendance républicaine. ~lats 
lorsque Auguste eut habilement triomphe de tous les obstacles: 
lorsque, surtout, par uue fermeté couragemw digne du grand 
.1 nies, il eut impose à ses légions une crilinte salutaire et les 
eut forcées, par ~a resistance, à se contenter des récompenses 
qu'il leur a,·ait donnees; lorsqu'il ~ut, par la sage institution 
d'tm tré.sor militaire, pré•enu le retour des usurpations d'une 
a,·idc soldatesque: après tanl de ri,·aJités étciotts, tant de sages 
lois promulguees, tant de t•alme dans tout r empire , aprrs des 
jours si glorieux et si prospères •, llo race ne put refuser son 
admiration à l'auteur de si grands bienfaits. L'ami de Pollion 
de,iot le panég~·riste d'Auguste, et parut à sa cour. 

Mais .-\.uguste se connaiss.1it en louan~•·s . il refus.1it l'of-

J ~utllunt', ()ri . . lr19 .• ~7.- 11 Sudnhf', fkl4 Aug .• 20·~7. 
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frand~ d'un Cll('ens grossier ; il a1 ait ordonnL' au\ ma~istraLi 
d'emp.!cher que les rhéteurs or prissmt pour sujet Lie lt•ur" 
<·ompositious banalts lt• rè<.~it de srs actions •. Il fut singuli~

renwnt nattt' des odrs qu'Horace N"ri•·it à l<t gloirl' dt> son rè
~oe; mais il s'apt>rc~•·ait hien qnl' les éloges du poète ne s'a

dl'l'SSairnt qu'à l'em['('renr, au prim·e du sénat, au tr1hun 
)lt'~tuel, et qu'ils n'a•·airnt pas cr caractrrl' de cordialité des 
pif!œs plus famihrrrs, soit odes, soit satirt>s, soit t'pitres, rom
po~ pour 'llé<-èur, pour Pollion, ou pour qurlqm•s autr•·~ 

amis. Cl'lle!H'i étaient plus particulièl't'mrnt du 11:01\t d'Auguste, 
dont l't>sprit fin, railleur, se plaisait dans les hons mots, dans 
l..s phrases à doublt> entente •, dans II'S jo~·Pu!ll'tés spiritu~llr~. 

x. 

Après la mort de \ïrgile, Auguste souhaita plus •·il· emeut 
tle posséder Horace dans sa société intime ; i1 1·oulut J'attacher 
à sa personne l'Il qualit~ de secrétaire, l't il chargea l\ltcènr 
<le lui en faire la proposition. Suétone nous a const>rré un frag
ment de la \ettrl' qu'il t'cri1·it â ce demier dans cette ()('Casion 1: 

• Jusqu'ici jl' n'ai eu besoin de personne pour les lettres 
que j'écrivais à mes amis, mais acturllemt>nt qut> je suisaccabl~ 
d'art·a~es et infirme, Je dl-sire rous enlr1·er notre Horace; qu'il 
1 it>nne t'changer rotrr ta bit> parasitique contre une table sim

pleml'nt royale : il nous aidera à t'cri re nos lettres. • 
J'ai dt\ t>mployrr J'adjectif dont Auguste s'est seni pour ca

ractériser sa manière de riue , en opposition arec ct>lle de 
\fé<-ène • parce que de la double signifi('ation attachPe au mot 
parosiliq11e résult<• la plaisanterie qu'Auguste fait ici, <"l 
qn'aurnn traducteur ou <·ommentatrur n'a comprise; l'e,pli-

'SUI:'Ionr, lkt. IHy t'9. - 1 ~ul•loni', Ort .. 4Ng. S>O!t - 'Suétone. 
Hrmrl11 t:illf. •·dil. tir R1rhlrr. 
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l'~tion que nous allons l'Il domwr fl'ra connaitre b pt>nsèe 
d' \u~uste, si singulii>rl'mrnt tran•stil' •. 

Les commentateurs rt les tradul'teurs ont t•ru qu'Auguste 
voulait dirr qu'Jior~ce n'était que parasite à la table de ~lecène, 

pui~qu'il ne rempliss~it aucune fonction auprès dl' lui, et qu'il 
v~lait mii'U\ qu'il ,·int s'asseoir à la t~ble roy~ Il· d'Auguste, 
où il cessrr~it d'être parasite, puisqu'il aurait un rang et un 
emploi 

Ainsi déwloppér , la phr~se a paru a\·rc raison à quelques 
hommes de gotlt si grossir('(' et si maladroite que , plutôt que 

<le l'attribuer à Auguste, ils ont mirux aime soutenir que la 
vi!' d'flora•·e qui la renferme n'etait pas de Suétone t•t ne 
mèritait poiut de con!i~nce. 'l~is le stylr, lrs renseignements 
ori11inau' que ren frrm!' l'eUe \ir, lrs tèmoign~grs d"lsidore 
<'1 de Porph)·rion 1'1 d!' tous l!'s manuscrits , prom·ent qu'<•lle 
••st bien n'!'llement de Su<' tone; et si elle a subi des supp('('ssions 
t•l d!'s iutrrpolations, l'l' 11'est p~s dans ces frat::ments de lettres 
d'Auguste qui y sont cités textuellement. On s~it que des re
cuo•ils dl' l<·ttrrs d'August!' e\istairnt du tl'rnps dr Suetonr, 
de Sc'ni•qul', de Quintilien , d'A uhr-Gellr r t mt1me de ~l~erohe. 
Tous ces ;mtrurs rn ont r~pportt' Ms passages • 

On doit donc chrrcht•r à 1~ phrase d'Auguste un F!'ns qui 
n·put::ue moins à son c~r~1·ti>re connu, que crlui qu'on lui 
tl orme, !'l qui soit plus ronformt• à la nature dt•s relations qui 
~,·~il'nl eu lit•u !'nt re lui, Me1·ène et Bor~re. 

Ce sl'nS sc présenh• tout n~llt('('llenwnt, et il suffit pour lP 
s~isir dt• s'~ttarhrr il l'expression littèralr, rommt• nous J'a
vons fait dans notn• tr~d~ction. On s;~it qu!' c'ètait l'usage à 

• Cl. lt>S commf'ntairrs dr lou& h·s nutt"un, rrrurillis d:ms l"t~lit. 

dr Richtrr, SurtoniaPUJ /IMatii rila, p. 22·27. Braunhard, J/oralul$, 

1. 1, p. 13·US. Vander1KlUrA, llaract 1 t. 1, p. 27. O.-.rirr. ll:.ut·rr~ d'Hvmu. 
t. 1, p. ~~~~. -1 Sut>tOEW, Ocl. A11g. f.u, r,u, 71, 78, Rn o 1'1~r., :H·22~ (ÏtHtd. 
t. ('allgul. R. Quintuifon, Ontl. ilut. 1, fl. Aulu-(;t'llf', X\", 7. 'lacroiN'", 
1, .~lurn. 2• t'ahrldus, .-ltltJ. frmJ'""'''" p. lt:t-16-'. 
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Home, chez les personnages riches et puissants, d'a•·oir à leur 
table des parasites complaisants l't bouffons pour les di1·rrtir, 
eux et leurs com·i\'eS, pendant le repas, quand la chant«>use 
ou la joueuse d'instrum«>nts ne se faisait point ent«>ndrc, ou 
qu«> la pantomim«> ne se jouait pas. C«> goût d«>s parasit«>s était 
l'indice d'un penchant au lux«> «>là la magnific«>nce, «>t aussi d'une 
\'ie molle «>t blasée par 1«> Jm.e. C"e>t ainsi qu'était ~lécène; il 
ne s'«>n ca•· hait pas : on connaissait ses inclinations a cet égard, 
on sa\'ait qu'il n'allait jamais diner en 1ille sans amener a\'ec 
lui au moins deu~ parasit«>S ou deux ombres , comme on les 
appelait •. Auguste, au contraire , était sobre et l'i\'ait beau
coup plus simplement que son ministr«>. • Un particulier aisé, 
dit Suétonr , trou~erait à peine digne de lui ce qui reste au
jourd'lmi de son ameubl«>ment , de 5«'5 lits «>t de 5«'5 tables. 
Il man~eait très-peu , «>t des chos«>s lt"S plus ordinair«>s; le pain 
a moitié blanc, l«>s petits poissons,l«>s fromag«>s de lait d«> 1·ache 
faits à la main, et les figues ,-«>ries, d«> 1'«-spècc IJUi \'ient deu-. 
fois l'an, étJi«>nt particulii'rem«>nt de sou gotit; sa sobrirt<' pour 
le vin était r«>marquable. Il donnait des repas fréqu«>nts «>t réglés, 
«>t tous ses con,·il·es étaient choisis an•c soin. Ces repas étaient 
plus délicats que somptuem.; il n'y a1·ait ordinairem«>nt que 
trois ser,·ices, jamais plus de si x, et il faisait qu«>lquefois ,-«'

nir des musici«>ns, des comédiens, des bateleurs, «>1 le plus 
souvent di'S arétalogu«>s •. • 

Ainsi on \'Oit que Suétone ne fait point mPntion de para
siti'S à la tabl«> d'August«>. Les arétalogui'S ou les farc!'urs fan
farons en tenaient li«>u ; mais ils D«' faisai«>nt point partie des 
conl'i1·es. Un t«>l mélange paraissait sans doul«> à Auguste in
conciliable a1·1'C sa haute position et a1·ec l'air de dignité qui 

'SéDPQUf, Epilt. 101, li~. \teibom, .Vttœna.s, c. !H. Lion, .Vtecntfh 
linna, p. ID. Hora«. Srtt.l1, H, 2~; F.pisi.J, 7, &3.- t Suetonl":, Or·J. 

Aug. e. 73-77 :ac {r~qu~ntiu!l an..•taloqoJ. Les ardalogi fofatrnt des mi-
11\f'S hableurs qui nr parlairnt que de lt'ur nrtu ou de lt"Ur bravourr , a 
pt'U pm rornmr lr.milt! g(orioJUI dr PlaDit'. 

110ft. T. JI. 22 
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ne devait point l'ai.Jandotmer, même en présence dt• ses amis . 
qui n'étaient pas ses tô~aux. Ainsi, en donnant à la table de 
Mécène l'épithète de parasitique, il fait entendre que non-seule
ment cette table est toujours fréquent~ par dl.'s parasites, 
IIIIIi& qu'l'Ill' est bil'n plus somptueuse qui' la sienne. En l'ITet, 
une tabll' parasitique signifiait, dans le sens simple et primitif 
du mot, une tabll' ser' ie l'Il offrande à tua dieu, ct Augu~tc 
pouvait à bon droit considérer un tel ft•stin comme plu~ 

rirhc ct plus magnifique que son humble repas royal; là était 
la plaisantl'ric, aussi fine que délicate, renfermée dans cette épi
th~tc. Pour en ~tre com·aincu. il faut d'abord rl'marqucr que 
cet adjectif grec ~tait pl'U en usage du tl'mps d'Auguste; on 
le trouw employé deux fois dans Plaute • , mais après lui 
aucun auteur n'en offre un seul c"emple, si cc n'est Auguste 
dans cette ll'ttre à :llécène. Comme lui , :llécènc etait instruit 
dans 14.'5 lettres grecques; .'-ugustl' pouvait donc faire allusion 
à la signification de ce mot en grec. Or, dans son origine, la 
qualific<~tion de parasite, bien loin d'ètre honteuse et Oétris
saute, fut au contraire rhez les Grecs un titre honorable 
4'1 sacrr. Les jours des fétcs d'Hercule, les Ath~niens tôli
saicnt douze citoyens parmi les plus notables, qu'on nommait 
lt>S parasites, pour assister le pré tri' dans 14'5 sacrifices ct par
ticiper au rl'pas du dieu. L'archonte-roi, à Athènl's, pour re
cueillir l'orge destinée à un repas public, faisait nommer des pa
rasites qui devaient a,·oirsoin d<' réserwrune part pour AP',IIIon. 

LPs mêmes coutumes se consen·èrent clwz les Romains. 
Plusieurs inSt·riptions latines démontrent qu'.'-pollon a'ait 
parmi eux des parasites qui formaient un synode ou une 
compagnie. Ces parasites d'Apollon etaient aussi acteurs dans 
les féte! publiques , et il y a m~me tout lit•u de croire que 
.,·est par la classe de ces pr~tres subalternes que commencèrt•nt 
lt'S honteuses pratiques qui discréditèrent le titre de parasite 

1 Piaule, SIIC·A:ws. act 1, K. 1. •· 77; Cnptn·r. act Ill, sc. J, v. v. 
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• Dans la suite, dit Diodor~ de Sinop~, l~s riches , à l'exemplt• 
d11ercule, voulant avoir d~s parasites, au lieu de choisir 
les gens qui avaient le plus de t.:llent, s'attach/>rent des flat
teurs toujours prêts à les louer à outrance • .• 

Cette allusion au sens qu'on pom·ait donner au mot parasi
tique de,·ait donc être fadlement saisie par les Romains, à 
qui l'existence de c.es prêtres était connue. Auguste n'est pas 
probablement le premier qui s"en soit seni, et un festin para
silique ét.:lit une manière de parler proverbiale, pour désigner 
un somptueux ft>stin, un ft•stin digne des di1•ux. Il ét.:lit néces
saire de bi«>n détennint'r le double sens qu'Auguste attachait à 
cette exprt'Ssion; car, ici comme en bien des cas,l'idée qu'on 
se fait du caract/>re dt'S hommes, de leurs intentions et des 
causes qui les détermim•nt, dépend sou,·ent d'un seul mot 
qu'ils ont écrit ou prononcé. 

XI. 

Auguste en disant : • Notre Horace, • dans sa lettre a 
:\lécène, a\· ait trop présumé de sa puissance et de son as
cendant. Horace refusa la place qui lui était offerte, et s'ex
cusa sur sa sauté qui n'avait jamais été forte, et que rage avait 
rendue plus chancelante. Cette résist.:lnce aux désirs d'Auguste 
«>n dit plus sur son amour pour lïndépendance, sur son dé
dain pour les richesSt's et les honneurs que tous ses a\·eux et 
toutes les déclarations qu'il a faites dans 5eS ouvrages. Pour 
connaître quelles furent les suites de ce refus, laissons parler 
Suétone , le plus anci<•n biographe de notre poëte •: 

• Horace refusa; mais Auguste, loin de lui en vouloir, ne 

' Cf. U ~au, .Vémo1rr 1ur let pGMJiU• du di~wz dar11 l'aJ~tiqvitf, 
Aead. des inacr. t. 31, p. &t-G&. Rul&trl'latl utrle• para1iU1, par la Pori" 
du Theil, dans le traile rie Plutarque, d~ Sent L11Unti11i.a t:i,.dtclta. GrœYIW, 
Thtsaur111 oNitquil., t. V, p. Silll, édit. dP. Venisf'. Gruter, ln«ript., 
!'.CCXXX, 3; VLXXXtX, 5. Alheneo, D<ipnOI. VI, 20 •llul•., L 2, p. tOI-431, 
de la lrat1. rrao~.- 1 Sot"tone, Horatii 1ûtta, tdit de Rlcbt.er, p. 'JU·t" 
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c·essa de lui fair<' les a\·auces les plus amic·ales. 'ions rapporte
rous en preu•·e quelques passages des lettres de cet empereur, 
qui existt'nt encore. Dans une d'elles, adressée à Horace, 

il dit: 
• Faites-•·ous fort dt' quelque c·n'dit aupri-s de moi, commP 

si ,·ons diez de la maison; ,·ous en avez bien le droit , car il 
n'a pas dépendu de moi que l't'la nr ft\t; c'est votl't' santé qui 
y a mis obstacle. • 

Dans une antre lettr~ , adl't'ssée t'ncore à Homer, on 
trom·e ce passage : 

• Xotre am1 Septimius ' pourra aussi vous dire, comme 
bien d'autres, qne je suis loin de •·ons oublier; car j'ai eu occa
sion de parler de ,·ous en sa présence, et si •·ons a•·ez t'te 
asSC'z fier pour Mdaigner notre amitié, mon intention n'est pas 
dr ,·ous rend re la pareille ct dt• faire a wc •·ons le superbe. • 

Dans d'autres lettres, Auguste appellt• Horace un délicat 
debauché, un joli petit homme; et Sut'tone nous dit em·orc 
que notre poète fut l'objet des libéralités de cet emprrt•ur, 
dans deux occasions différentes. La première fut peut-êtn• 
lorsqu'il eut composé par ses ordres le poème séculaire , ct 
la seconde, lorsqu'il lui fi t par.-rnir le premier ,·olume dr ses 
œuues. Le rouleau était pt•tit ct court, et •·alut à Horaœ la 
lettre sui\· ante qu'Auguste lui t'cri•·it , et que Suétone nous a 

aussi conservée • : 
• Dionysius 1 m'a rt'mis •·otrt• petit •·olume, et je me console 

de son e~iguïté en me rappo•lant qu'elle atteste la votre. 
\·ons semblez craindre que vos liucs ne soient plus grands 
que \"OUS : mais si la taille •·ous manque, l't•mbonpoint ne 'ous 

1 <.:'f'Sl TiHus Sf'plimius, l'ami d'Horacr, dont il a t>tt> fait mrntion cj.. 

d~sus, li v.,., § 3, t. l, p. ::2 .. 3. Cf. Horo!CP, C..arut. JI, B; El'i8L 1, 3, P ~ 
1, o.-' Sut"lone. l"rla HomJii, Richlf'r, p. 87·94.- 1 HoraC't- ( Sat. 1. 
6, ali) fait mrntlon d'un t"M"Ia,·p ovmmC Dion~~us; mais Ir Oion~~iu' 
ti'Horar1· n'a point dr rapporl an••(' Ct'lui-cl, qui l-lait :tan.s doute un a,(

franehi alta.cl•~ au sen irA! ~nnrl d".lugU!'ilf' 
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manque pas. :\e donnez, si mus le voulo>z, a ms volumes que 
la haut~ur d'un petit setier; mais, je vous prie, que leur roton
dité rrssemble à celle de ,-otre ventre. • 

Ce qui charma le plus Auguste dans ce petit volume , ce 
furent les discours ou ur mones, c'est-à-dire lts satires et les 

epitres. Ce genre de poesie' toute ramilière' toute philoso
phique et morale, con\'Cnait mieux que l'enthousiasme des 
odes à son esprit rdlechi et délié. Il eut du regret qu'aucune 
de ces 11ièees ne lui fùt adressée, et c'est Suétone qui nous 
apprenJ encore qu'il s'en plaignit en ces termes, dans une 
lettre adressée à Horace 1 : 

.. Sachez donc que je suis fàché contre ,-ous de ce que, dans 
•·es sortes d'ét·rits, ce n'est pas à moi que vous mus adressez 
do> prèfcn•m·e; a\'CZ·I'OUS peur de \'OUS raire tort auprès de la 
postrrité, en laissant parait re que ,-ous êtes mon ami? • 

Celui qui faisait de si aimables reproches au fils de l'aiTranchi 
de Y énouse, était l'héritier du grand nom de Ct'sar, celui qui 
commandait au monde ci\·ilisé, depuis le Caucase jusqu'aux 
Colonnes d'Hercule ; c'était de plus un homme d'un commerce 
rham1aut, plein d\•sprit et de saillies dans la com·ersation. 
On conçoit tri-s-bi~n qu'un philosophe aussi modéré dans 
ses dt'>irs, aussi clt'lJOurn• d'ambition que l'était Horace, eût 
pu résister aut séductions d'un tel homme ; mais il aurait 
fallu que ce philosophe ne fùt pas en mrme temps un grand 
pot'te qui aspirât à rendre sa muse sœur et compagne de la 
gloire de son temps. Ainsi Horace ne tarda pas à répondre à 
l'appel qui lui était fait par Auguste ; mais aupara,·ant il 
<'prom a le besoin de retracer encore dans ses ,·ers cette phi
losophie du bonheur à laquelle il de,· ait la conservation de son 
indo•pendanc!' et l'a,·ant.1ge de poumir jouir à ,·olonté du sé
jour de la c:~mrJague dans sa retraite de la Sabine. Après la 

1 Stwlmw. ,-,,, 1/omlh, (>tlit. Il•• Rirhlrr, p. !il~~.r.. 

22. 
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celébratiou des jeul séculaires, il s'y était retiré pour y passer 
le reste de la belle saison. 

Xli. 

Ce fut alors qu'Aristius l'uscus, cet ami intime, ce poele 
dramatique auquel Horace a\·ait adressé son ode\ ingt-deu\ième 
du line l", lui écri,·it pour l'engager à ne pas rester trop 
longtemps dans son domaine de la Sabine, et le pressa de 
re,·eillr à Home, où ses amis, ses intérèts, sa gloire, l'appdaient. 
C'est ee qui se trOU\"e démontré dès le pl't'mier vers de l'épitre 
dixième du li ne I•', qui est la réponse faite à Aristius l'uscus •. 

Aucune des compositions de notre poëte ne mérite plus que 
t-ette épitre l'attention de ses lecteurs. Dans aucune il ne pa
rait plus sincèrement com·aincu dt• cette •·érité : que le bonheur 
de l'homme est en lui-même; qu'on ne pl'ut jouir de la \ie sans 
la liberté, et que la liberté c'est l'empire absolu de soi-mèmc; 
que les riches et les rois ne sont que des esclaH'S dor~, plus 
dependants que les autres hommes, puisqu'ils ont plus de he
soins et de passions ; que le sag•• seul est roi , puisque seul il 
commande à ses penchants, qu'illes dirigt' à son gré; qu'ainsi 
se~ il vit, qu'ainsi seul il règne : lïr:o el reg no. 

Le même sujet m·ait déjà été traité par notre poëtt• dath 
la satire si,ième du line Il, et en comparant la satire awc 
l't'pitre, on comprendra mieu' la diffrrem't' qu'llorm·e met
tait entre ces deux genres de compositions. 

Les belles ma,imes du stoïcisme ne sont pré>eutées dans 
aucun des écrits de notre poète a\·ec plus de force et de t·harme 
que dans cette courte épître, oü se manifestent la tendre•se 

1 Horacr., Epid. (, 10 r Urbi& amnlurrm Fusc1w1 lltlt•rrr julwmH•. ( 1 
<\cron. dans Braun hard, 1. 2, p. :Pl'J~ Porphyriun, ibid: le st•olia~lf' de 
C..:ruquius, dans Schmid, dr• (''""'- Hor11l. Fltl('f', F.p••trl,. ~ri-/ani, 
(, 1, p. :1:11; Dad.•r ; 1/orau·t, l 8, p. UO; San.ldon, 1. ti, 1)· 1 GO; 'Wu•lt~tnd, 

Ep11l. l. 1, Jl· 177, t>11it. dt.• I'U1. 
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de rami, la sagesse du [lhilosophc et le ta leut du poete. llo
race y montre aussi cette inclination prononcee qu'il consena 
toujours pour la vie champtltre • . 

• A Fuseus, amateur de la ,·ille, nous, amateur des champs, 
salut Sur ce 110int seul nous di lierons; sur tout le reste nou~ 
sommes presque jumeaux et frères par le cœur. Les antipathies 
de l'un , l'autre les partage ; ainsi des goûts. Comme les deux 
pigeons de la fable, \'OUS, vous aimez à rester au nid; moi je 
préfère les riantes campagnes qu'arrosent de limpides ruisseaux, 
les rochers com·erts de mousse et la forêt. Que ,·oulez-,·ous' 
je l'is , je r~gne, aussitôt que j'ai quitté tout ce que d'un com
mun aCI'Ord ,·ous éle,·ez jusqu'au\. nues. Comme resrlavc 
rassasié des pâtisseries sacrées , je me sau,·e de la maison du 
pontife (lOUr manger libre du pain a,·ec délices; c'est du pain 
qu'il me faut, et je le préfère à tous ,·os gâteaux de miel. • 

Le poëte établit ensuite un parallèle charmant entre le sé
jour de la •ille et celui des champ~, pour protner que celui-ci 
est plus naturel. Il montre ("habitant de la ,·ille plantant des 
jardins au milieu même de ses colonnades, l't ,·autant la situa
tion des maisons qui ont une \'Ue étendue sur la campagne. 

• Tel est, dit-il, rempire de la nature : ,·ous ,·ous armez 
d'une fourche pour la re110usser; elle re,·ient, trompe vos injustes 
dédains, ou en triomphe à force ouverte. 

· Celui qui confond la pourpre de Sidon a\·ec celle d'Aqui
num , ne commet pas une erreur aussi déplorable pour ses 
intérêts, que l"homme qui nr sait pas distinguer le faux d'a,·ec 
le Hai. Si \'OUS \'OUS li Hez a\·ec trop de délices aul faveurs 
dr la fortune, ,·ons \'OUS laisserez facil1•ment abattre par ses 
rigueurs; si ,·ous ,·ous passionnez pour un objet, sa perte eu 
de,·iendra plus erul'lle. Fuyez les grJndeurs : on peut som; 
un humble toit mrner une \'ie plus heureuse qur crll~ des 
rois et drs favoris drs rois. • 

cr. Hllr•œ. F.pt'Ki Il . t .,rm. 1, ', 7 1 n·, 7: Stl.t. Il,~. F.pnt- 1, 7 . 

'· , •• 16. 
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Le porte raeonte ensuite la fabl!• du chP\~I, du ~erf et dt> 
l"homme, que Stésichore autrt>fois a,·ait cru propre à t>mpêcher 
ll's lfimeriens dP tombPr sous la tyrannie dt> Phalaris; mais les 
apologups les plus ingénit>ux sont impuissants contre les folies 
des peuplPs et lrs tra,·ers dps indi\"idus. On p1•ut dire que <'l"tte 
fable est la St>Conde qu'Horace emploie pour ornl'r cette épitre; 
car on a pu voir qut> dans IP commencenwut il fait éndem
nwnt allusion à qut>lque apologut> trrs--..,orum de son temps, 
et qui de,·ait ètre pPu différent dl! la fabiP des /Jeux Pigto11s 

de notre I.a FontainP. Aujourd'hui Pet apologue ne se trom·c 
da us aucun des auteurs arn·icns, grecs ou latins , qui nous 
sont par\"Cnus , Pt c'('St a un auteur oriental • que Il' fabu
liste français rn a Pmprunt~ le sujet. I.a Fontaine a aussi 'er
si fi~ la fahle du .-Jwral , du cerf ct de l"homme; mais Pn 1~ 

<·omposant il n'a songé qu'a Phrdre, et n'a pas tenté de luttPr 
avec llo race, qui <'Plie fois l'ncore <•st supérieur à tous 1.-s dru\'. 

• Srn it'l zternum, tJ.uia pa no m•)cirt uli. • 

• Il sera étcrnt>llcmt>nt t•scla,·e, parct> quïl n"a pas su sc 
•·ontentl'r de pPu, • l'SI un vers admirable , qui gra\·e profon· 
démt>nt dans l"t>sprit la morale de N'l apologur, narré a'ec 
unP grandt> pt>rfection et lill(' concision inimitable. Ce rél'it 
J>répare bien la tin de <'CtlP t'pitre, où le poëtl' imaginP mu• in
génieuse comparaison • Cne fortunl', dit-il, dont la mt>surr ne 
•·on,·ient pas à rPiui qui la possrdl', est comme une <·haus
surP qui, trop large, nous fait tombrr, l'l trop étroitt>, nous 
blcssP. Cher Aristius, so~·ez content de ,·otre sort, et ,.ot.s 
viucz SPion la sagessP. :\e m'épargnt>z pas ms sévr.•s répri
mandes, si ,·ous me ,·oyez jamais amasst•r au dPià du ni•n•s
saire Pl m'agiter pour acquérir dPs trésors. L'arji;CUt qu'ou 

1 cr. 1<" Lu·rtrti~$ lumri-rt$ o• d~ la (oHdllltl du Roy.•. (GU, p ·~~'!7, 
«'t la Fontaine, Fnblt&, IX, 1. 2. p. 11.1, de notrt" edit. dr la Fontain,., 
1':!7, m fi,",-' CL la t'onl.linr. F.tblt'~, 1\', 13, .-t Pht"trr. Fabll.l.l,., t. 



Age d'UJI'. ~~ IU.I LI\ RE DOUZIEMIL 261 

entasse est esclave ou tyran; que toujours il obeisse et jamais 

Dt' commaudt>. Votre ami, cht>r Aristius, l'esprit joyeux, le 
cœur conlt>nt, Pl auqut>l il Dt' manqut> que le bonheur de \·ous 
a\·oir pn's de lui, a dicté cctte épître derrière le temple l'fi 

ruine de Y acuna. • 
A peu de distance au sud-oUI'st de ROC('a Gio•·ane dans 

la vallée de l..iœnza, on a deeouYert sur le ITI<Jnt Gennaro 
les ruines d'lUI vit'llx lt>mple réparé par Vespasien •. Ce sont 
proi.Jablt>ment, d'après la po~ition, celles du tem11le de \'acuna 
dont il est ici parlé. La piété drs Sabins avait dédié cet edi
fice à lt>ur dhinité chérit>, dont ll'S attributions étaient si nom
breuses, st>lon Porphyrion rt Yarron, qu'on retrom·ait à la 
fois en elle :\linHve, I>ianr, vrès, Bellone et la Victoire 2. 

Il y a aussi, près des sources du Y l"'ino, un bourg moderne 
nommé Val'unio. Diverses inscriptions demontrent que le culte 

dr Vacuna s'était consen·é chez les Romains, et O,·ide fait 

mention de la féte de cette antique dél'Sse que les habitants 
de la campagne célébraient encore de son temps, après la ces
sation des travaux agricoles, dans le mois de décembre~. 

XIII . 

An de Rom• 738. A•. J • ..C. 10. Age d'Horace u. 

A mesure que l'âge amortissait dans Horace le feu des p.Js

sions, il s'attachait de plus en plus à son domaine de la Sabine; 
il aimait à se retirer dans cette vallée sam· age, où les habitants 

était>nt plus pauvrl'S, plus simples , plus sinct'res que dans 
d'autres c<~nlons de lltalie. I.oin dt>s séductions de la capitale, 

1 cr. fra, Qui11/i Horalii opna, Roœ:r, 1811, t. 2, p. 21:;; Br.,unhard, 
Epi•t. 1, 10. l. 2, p. 2til;); Tournon. Étudi!l llali•tiqut6 .s ur Romt, t. 1, 
p. 16~.- 1 Porph~·rioo, ad Hora/. Epi1t. 1. JO, tD, dans Braunhard, t. 2, 
p. 2K. Sf'hrnid, Horat. Epi•l,.llf, 1. 1, p. 3tl. Capmartin de Chaupy, 
DtcOflt•~rk d~ lfl rttaiw" dt campt19"t! d'Nora«, t. 3 p 169. - 1 0\'idf', 
Fat/. VI, 30ï. Rosin, Ani. rortt., p. 171. 
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du lu\e \oluptueux du palais de :\lécène, il retrom·ait dans 
une \ie plus réglée et plus frugale le sommeil et la santé, que 
les fatigues et les plaisirs lui avaient ra\is. Ll's ingpirations de 
sa muse. cette source pure et abondante de ses jouissances, 
de sa gloire et de sa fortmw, coulaient alors plus facilement. 
Dans cette solitude, il se sentait meilleur et plus heureux que 
dans les plus brillantes sociétés de Rome. En 'h·ant au mi
lieu de ces mstiques Sabins, si renommés jadis pour la sévé
rité de leurs mœurs, il croyait déjà leur ressembler. Alors 
les doctrines relàchées d'~:picureet de ses sectat~urs lui parais
saient vagues, incertaines, peu logiques, peu poétiques sur
tout; et la lecture des stoïciens,si éloquents, si chauds, si per
suadés, ré,·eillait son enthousiasme pour cette philosophie 
fière et imposante. Elle redonnait à son âme les forces dont 
elle avait besoin, pour user de toute la puissance qu'elle lui 
ae!'ordait. Alors Horace prenait ses taLiettcs pour mettre en 
wrs les maximes de sagesse qui pré,·alaient dans son esprit 
mobile. C'~st sous l'influence de ces acri-s de sé\·érite philoso
phique quïl écrivit l'épitre seizieme du li vre 1er', adressee 
à Quinctius llirpinus. On se rappelle l'amitié qui unissait Horace 
a wc ce Quinrtius,auquel il adressa sa oozi~me ode du livre Il, 
pour J'in,·iter à partager a,·ec lui un banquet que de,·ait char
mer, par les sons de sa lyre, cette gracieuse Lydé qui sem
hlait née pour la joie des festins; car c'est toujours elle qu'IIo
rnce appelle près de lui quand il ,·rut remplir ses coupes de 
falerue et de ct'cube•. Quinctius n't'tait pas de Iïllustre fa
mille Quinctia, comme le personnage de ce nom qui était 
alors triumvir monétaire l. Quinctius, surnommé llirpinus , 
était un homme du monde, d'un caractère honorable, et jouis
sant d'une fortune acquise par sa bonne conduite. Il ,.i,·ait il 

' Horart>, Epût., 1, IG : ,\'e ptrt:fJHI~r;s {tuulus nuMs, opt;,ftl! Q11iwil. 
- 1 Horaet", tfrrm. Il, 11; Ill, 11 ~Ill, 2A, et ci.od~!iU41i, lh·. X, Sa, 1. :z, p. ru.. 
-"Vaillant, 1'\'umi.nn. jdm. rom., \'OI. ·l, p 32~. Wh·land, flnmuru 
Rrtr.(r, l 1, p. 23~l. rdit. df' 1'137. 
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Rom~, ~t s'etonnait sans doute qu' liorac.('., sou ami, pi\t en 
rt'Ster si longtemps éloigné, à moins que IPs soins à donner 

à la gestion de son bien ne fussent les motifs qui le retenaient 
à la campagne. C'est pour répondre aux questions de Quinctiu~ 
qu'Horar!' lui érrit. Il \'eut aussi prou,·er à cet ami que des 
p..,;ocrupations difTPrentrs de celles qu' il imaginait, lui fai
sail'nt aimer le séjour de son domaine de la Sabine. 

" Cher Quinctius, pour vous décrire eu détail la natur!' 
et la position de mon domaine, je n'attendrai pas que •·ous 
me demandiez si par s~s moissons il nourrit son maitre, s'il 
l'enrichit par St'S fruits, S!'s oli•·es ou par ses •·ignes entrela
cées aux ormeaux . 'Cne vallée profonde qui entrecoupe une 
chaine d!' montagnes reçoit à droite les ra~·ons du soleil à son 
le,·er, et se colore il gauche des clartés nporeuses de son char 
qui fu it. La température •·ous enl'hanterait. Les buissons méml's 
sont chargés de prunes et de cornouilles; le rhène ~t l'yeus~ 

prodiguent am. troupeau\ leurs glands nourrisanl~ , au maitre 
un épais ombrage : on se croit transporté sous la wrte Ta
rente. L ne source assez abondante pour former un ruisseau et lui 
•lonner son nom, coule aussi frairhe, aussi limpide que I' Hebrr 
qui baigne la Thrace; son eau est salutaire à la tète, salutil ire 
a I'Pstomac. Telle est l'agréable et délicieuse retraite qui pro
t.:ge •·otrc ami coutre les influences malignes de septembre. • 

Cette description s'accorde parfaitement a•·ec la \'allée de la 
ri1·irre Lkenza ',et dans J'étendue de J'ancienne Sabine, aucune 
•allée n'y corrrspond aussi bien •. La source et la rivi~re dont 
parle Horace sont la Licenza, qui arrose rette •·allée, et non 
la fontaine de llaudusie, avec laquelle les scoliastes J'ont con
fondue, parce que celle-ci également était près du patrimoine 
d'Horace, a ger /fora/ii l , Horace félicite ensuite son ami de 

' Celidul /Jigelltia rtt .. 'HI , I.:plll . 1, ltl, 104 . - 3 cr. CaiJID3rlin de 
Chaupy, Dccowv~trle de lo mai.srm de c:arnJAgne d 'Horace, t. 3, &fR ; 
P't"a , llcwat. t. 1 , p. 10:.. - 3 c.r. ci-dessu\, li v. 1, S :. , t. 1, p. • ; lh·. 
\1. ~ 12 , 1. l,p.306;lh . \lll , ~t.I . J,p . l;l;II• . XI,Ma,J. 2, 
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•·ivre à Rome, oia tout le moud~ le considère comme no hon
nête homme, comme un homme heureu\; mais le bonheur ne 
consiste pas dans l'opinion inconstante du mlgaire , dans cette 
considération que le commun des hommes accorde à ceux que 
leur habilete et leur savoir-faire conduisent à la fortune. Horace 
a•·~rtit son ami qu'il se tromperait, s'il plaçait le bonheur ail
leurs que dans la sagesse et dans la •·ertu • . 

• Si l'on •·antait •·os exploits sur terre et sur mer, si •·os 
oreilles étonnées étaient chatouillées de ces douces paroles 
• Puisse Jupiter, qui •·eille sur Rome et sur •·ous, nous lais
ser toujours douter si le salut du jl('uple •·ous est plus cher 
qu'au peuple \'Otre salut! • •·ous répondriez que cette louange 
ne peut s'appliquer qu'à Auguste. Eh bi~n! lorsque •·ous ac
ceptez le titre d'homme s;/ge, d'homme irréprochJble, ce titre, 
eu conscience, le méritcz-m:1s?- • J'aime à m'entendrf ap
peler sage et honnéte. • - Et moi aussi je l'aime. )fais ce 
peuple qui aujourd'hui nous donne ces titres , demain, si c'est son 
caprice , il nous les ôtera. Lorsqu 'il a conféré les faisceaux à 
un indigne, il sait aussi les lui enlc•·er : • Abdique, dit-il, • L'l 

triste je me retire. Mais que Cf mème jl('Uple crie que je sui~ 
un mlcur, un impudiqu~; qu'il m'accuse d'amir étranglé mon 
père, me laisserai-je émou•·oir à ces calomnies? A d~s outrages, 
à des honneurs non mérités, qui peut se laisser etTra~·er ou 
séduire? Qui, sinon l'esprit faible et malade? Qn~l ~st donc 
l'homme de bien? C'est sans doute celui qui se soumet aux 
décrets du sénat, qui obserre les lois, qui par équite t~rmine de 
nombreux différends, dont la garantie est une sùreté , le té
moignage une autorité. Oui, s~lon •·ous; mais •·oilà ce que 
nie le petit Sabin, •·otre ami. 

p. 1r,o; la urte de Gril. 1·,.;qonomrt1'ica/ '""'"Y of Rome and ill~'"''· 
ronJ, tt la r~rte dt> la Sabinr anliqur, dans IP t. 3, dr la Dùo11rm~ d~ 
/d mt~i•m• dt' ra.mp.'9"1! d'l/oru", par Capmarlin cie Ch.lupy; Sclunid, 
d~J HumtiuJ Epi5t~lll n-klatrl, l. 1, l'• 3:l'l·:l23 - • Horace, 1:.-)ï.l. l, 16, 20S 
Nn·r plllf'tJ olmm &crpiC'Il/1! 60ROIJMe /;C(I(ttm. 
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• \lon l'!'darrn'a tut'p~rsonne; il est sobrr, il est é!'onome: 
il ~st donc aussi l'homme d~ bien. Otez-lui la crainte des étri
,·ii>I'!'S ~~ du gibet , ,·ous wrr~z ce que cet homme de bi~n 

dcri~ndra' Que de g~ns dont on admir~ l'intégrité font a \'Oi'l 
hasse cette prirre à la déesse des larrons : • Belle Lm·erne , 
fais que je puisse tromper tous l~s yeux, qu'on me croie la jus
tic~, la sainteté mêmt>; étends sur m~s ruses un nuage épais, 
l'nscwlis mes méraits dans une obscurité profonde . 

• L'homme de bien est celui qui hait le 'ice par amour 
pour la ,·ertu. C'est celui qui sait ,·aincrc ses désirs; car désirer 
c'est craindre, et qui ,·it dans la crainte ne sera jamais libre. 
La sagesse ne peut exister sans la liberté. Aueune din'érence 
dans (Oe qui s'écarte de la justice. Si sur mille mesures d~ fèvrs, 
au li~1 d~ me les enlc,·er toull's, tu ne m'en dérob~s qu'un~ 
seule, moindre sera mon dommage, mais non pas ton erinw. 
~lui qui se laisse dominer par les soins grossiers de la for
tune ressemble au e:ut•rrier qui s'est laissé désarmrr. C'est un 
captif, et, comme tu peu"< le \'endre, ne ,.a pas le tu~r; ce 
sera un ~S<'Ia,·e utile : qu'endurci à la peine il laboure les!'hamps, 
qu'il fasse paitr~ l~s troupeaux ; qu'intrépide marchand il affronte 
au milieu des lm~rs les tempetes de I'Oet'an. L'homme de 
bien, l'homme sa;te (comme Baechus dans la tragédie d'Euri
pid~) osera dire : • Pentht>e, roi de Thi>b~~, qu~ll~s peines, 
qu~ls traitements me feras-tu subir? - Je ùnlherai tes 
bi~ns. - Je comprends. - Troupeau'<, domaines, argent, 
je t'enlr,·erai tout. - Soit. - Je te m~tterai dans les fers, 
pitods et poings liés, sous la garde d'un eruel geôli~r. - Ju
piter, quand je ,·oudrai, brisera mes fers. • J'imagine qu'il 
\'eut dire : je mourrai. La mort est la ligne fatale qui termine 
tout. • 

\" oilà hien la philosophie stoici~nnc dans toute son âpreté, 
cette philosophie qui mrttait sur le même nh·eau les moindr~s 
fautes~! les crimes les plus grands; qui, pour consacrer la lib~rtt' 
du sagr, faisait du suicide une nt'C"essité N un de,·oir. t:t c'est 

23 
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de cette philosophie que \\ir land , dans son eomment;lirc sur 
•·ette ~pitre•, a pu dire qu'iln'en!'onnaissait pas de meilleure; 
e'est cette philosophie qu'il a pu prêter à Jlora!'c ! Oui, eertes, 
!''était la philosophie dont Horaee se tarl!uait quand il écri
Yait eette t'pitre. Mais, dans la pratique, eombien il rn était 
loin! Tous ses écrits t•;moignent qu'en bien des points sa rai
son la repoussait. La philosophie d'Horace était, sous plusieurs 
rapports, plus relàeht'e que erlle du stoieisme, et, sous ces 
rapports, elle ne la Yalait pas; il le sentait : mais sous d'autres, 
elle était plus sensée , plus eon Forme à la nature humaine, 
plus ra).prorhée des doetrines dP Sorrate. de Platon, et consé
quemment de la naie sagessE'. 

Il Faut parler iri d'une autre erreur de Wieland, qui lui est 
!'omm une a,·ec beauroup de commentat!'urs, mais qu'il a 
plus qu'un autre eontrilmé à propager. Cette erreur porte 
non-seulement sur l'ensemble dt• rette r); ltre, mais sur une 
~rande partie des œunes de notre poëte, qu'elle r.alomnie sans 
cause. 

On a \'U a\·er quel soin nous a\·ons rerueilli tout ee que les 
S!'Oliastes nous apprennent sur les personna~•·s mentionnés 
dans llo rare, paree que, ainsi que nous l'a .-ons remarqué, ils 
a\·aient sur ces personna~es des rt'nseignrments puisés dans 
dt•s !ines qu'ils !'itent et que nous n'a,·ons plus. Ce que ces 
S!'Oiiastes nous ens1•ignent sur la religion et les mœurs du 
pa~anisme mérite aussi de l'attention, par!'!' qu'ils ont érrit à 
l'époquE' où cette religion et crs mœurs sullsistail'nt l'ncore, 
ou dans un siècle très-rapproehé '. ~lais ees mèmrs S!'O
Iiastes se montrent som·rnt ignorants sur la gt'o!tfaphie et l'his
toire, et surtout s.1ns s.1;::arité et sans g01\t lorsqu'ils prétendent 
déwlopper les intentions poétiques ou morales dllorare. l1ne 
de leurs erreurs les plus habituelles est, lorsque notre poete, 

1 \\ït~land. 1/nrnznu Rrù·jt. t. p. :n.'(. 1le l'~lil. de 1~;)7. - J Cf. J.t11i • 

clr llm·alii ~ditirmib111, dans son l'tilt. de- IMOO, 1. 1, p. n. 8raunh.ud, 
/lora/, t. 1, p 3. 
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dans ses odes ou dans ses t'pîtrrs , se rn!'! à gourmander les 
,·ires et ks tra,·ersdeson temps, d'imaginer qu'Horace adresse 
tous ces reproches au personna~e il qui sa pière est dédiée, et 
d'attribuer il ce personna~c tous res Yices et tous res trawrs. 
Nombre de critiques modernes ont, sans e"tamen, répété r~s 
suppositions drs scoliastes. A c~t t'gard, il faut lire le com
mentaire de Wieland pour connaître quelle dépense d'esprit 
cet homme eélèbre a faite pour justilirr ces grossières méprises 
des ,·ieu't commentateurs. Les e~pressions les plus tendres, les 
(>lus amicales, les louanges les plus sincères, les plus fortes 
invraisemblances ne peuvent le détromper. Il voit toujours l'i
ronie, le persiflage, la satire, habilement et finement dé{!:uist's 
sous des formes laudati\·es •. Et comme le vire qu'Horace ré
primande le plus SOU \·ent est l'a,·arice, il se trOU\'C que, grâce 
aux conjectures de quelques critiques anciens et de leurs adhé
rents, plus de la moitié de ses amis auraient été des amres. J\lais 
son te:~.te manifeste si clairement ses intentions qu'il suflit de 
le lire, sans aucune des préventions dues aux commentaires qui 
l'at-compagnent, pour que le lecteur réfute de lui-même leurs 
erreurs. 

Xl\'. 

l.es hirers, et surtout les hh·ers rigoureux, ranwnaient notre 
1mete il des pensées morales et sé,·ères , toujours les mêmes •, 
parce que la cause qui les produisait se ressemblait toujours 
Cette puissance destruC"tive du froid qui rondamme il pt'rir an
nuellement tant de plantes et tant d'animalcules qui bour
donnent dans l'air, ce silence et cet engourdissement de toute la 
nature réduite à une complète inertie , nous rappellent sans 
el'bse la brièveté de la ,·ie, la nécessité de la mort. Elle nous 

1 t'ritd. JaooiJI, .lblu111dl11Hg~,. ti~r St:hrijll1ll~r u"d Gtgmllturd~ 
dtt danûcMn .tlll~rthr.m•, 1. &. p. 4G. CPt habile critique a lrts-hirn 
rtorut~ lrs rrreurs de \Vitld.n•l. - ~ Voy. ci·dt'MUto, lh·. IX, !; 10. p. tl. 
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enseign«> comhieu il est important d~ mettr«> a profit ce peu 
d'instants où il nous est donn~ de jouir des beautes de la nature 
dont nous somml's les hôtes passagers. Quand Horace éprouve 
le besoin d'exprimer ces pensees qui ne (>em·ent ,·arier, 
il sait ,·arier son style, ses rxpressions , ses imag«>s, de 
manièr«> il donner un nou,·eau relief à res t'terne lies n'ritN;. 
C'est ee qu«> nous m·ons som·ent ,.u, et ce que démontr«> 
en<·ore l'ode sPptième du liue 1\' ' qu'il adresse à ce même "an· 
li us Torquatus, connu par l'invitation que lui fit notre poëte de 
venir fèter le jour de la naiss.1nco• dP Cés.1r avec sou 'in de l't'· 
trinum, qui datait du consulat de Taurns '. 

• Les neiges ont disparu; déjà 11'5 gazons renaiss•·nt dans les 
champs, et les arbres se parent de leur feuillagP; la terr«> a dtangé 
de saison; les Opm·es décroissent et roulen t dans leur lit. Les 
Grâces nues osent en plein air conduire la danse des :\ymph«>s. 
L'année qui passe , le jour qui fuit , l'heure qui s'em·ole, nous 
a\'ertissent que nous sommes mortels. Les doux zéphirs suc
cèdent aux rigueurs du froid; l'é té chasse lP printemps et s'en ,.a 
quand l'automne revient; puis l'hi,·pr accourt a wc ses frimas 
qui nous engourdissent; la lumière de la lune disparaît et re
parait sans cesse : mais une fois desc«>ndus où nous ont prét·édés 
le pieux f:n«'P, le riche Tullus et IP \aillant Ancus, nous ne 
sommes plus qu'ombre et poussière. Qui sait si !«>s dieux ajou
teront un lendemain au jour qui nous luit ? il n 'échappPra au~ 
mains de r.wide héritier que ce que ,·ous aurez accordé au~ 
charmes du plaisir. Dios que ,·ous aurez succombé, cher Tor
quatus, dès que :\linos aura prononcé sur vous un arrêt so
lennel, ni \'Otre noble origine, ni \'Otre éloquence, ni ,·os Hrtus, 
ne pourront ,·ous rappeler du tombeau. • 

1 Horaef\ Cama. IV 1 7 : n~(fuqffr nh'l'$: n"dl"tOtl jaM 9Mntrna Nrrlf· 

pts. Jaui, t. t, p. 42.t. '\fiiS<'hnlich, l. 2, p. :111:1. Braunhard,l. f, p.&~. 

Ort>lli, 1. 1. p. 4M. Schillf'r, rolllrruntar. zu r•HirJr" Odt~e dt>, Horalù,., 
Pn1t. 1, p. 3t-39. \\'t>ichE>rt 1 de L Cauii ParmtH,i.• ~ilct tl .. :ann. 
p. 307·319. - 1 Voy. ci-dt'SSU~, lh•. X,!' Jo, p. IOl. 
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l,)uoique les hi1 ers ne soient pas som·ent rigoun•ux à Rome 
et quïl tombe raremt>nt de la neige dans la plaine, cependant 
pri'S<JUC tous les ans, on ,·oit le mont Ca1·o, le mont Gennaro 
(mons Lucre titis d'Horace), le mont Cacumo et le mont 
Terminillo couverts de neige; leurs somm;•ts conseri'Cnt cette 
neige jusqu'au mois dr juin. Le froid le plus ,-if à Rome se fait 
sentir dans le mois de février, et alors le thermomètre de 
Réaumur s'abaisse quelquefois jusqu'à deu-.: ou trois degr~s 
au-dessous de zero. Le printemps 1ient en anil, et dans les 
derniers jours de ce mois on ,·oit mùrir les foins et jaunir les 
froments. Ainsi ;·ette ode dllora;·e a dù être écrite 1·ers la lin 
d'anil. Les moissons commencent au milieu de juin. L'été 
est brùlant à Rome et répond à l'énergique e:~.pression d'Horace : 
rer proterit œslas. Les ehaleurs s'apaisent en octobre; octobnl 
est le mois favori dt'S llomains : c'est celui des wndanges, 
des danses, des plaisi rs, des excursions à la campagne. 1\o
,·erubre est plu1ieul, mais très-doul; l'hil·er commence à peine 
en decembre •. 

X\. 

!Sous a1·ons déjà remarqué que les mœurs romaines repous
!'.1ient comme peu honorable tout commt>rce awc une esclave. 
\lais la be<~uté ne perd jamais ses droits, et comme les dames 
romaines aHient l'habitude dr choisir parmi leurs escla1·es les 
filles les plus jolies et les plus fraîches pour le senice de leur 
personne, ceu"< qui les fréquentaient s'abandonnaient quel
quefois à ces liaisons ancillaires. Et puis le caprice des sens y 
trom·ait aussi son compte. !Sous en a l'Ons un exemple remar
lluable dans 01·ide , ce galant chevalier qui, à cette époque, 
àgé seulement de ,·ingt-sept ans, avait dt'jà acquis une grande 
célébrité par ses élégies •. Il s'était fait le l'hantre des voluptés 

'Dr. Touruon, F.'ludn llali.fltqllf!l IWr Rom('' c. R, t. 1' p. (f)j..- ' cr. 
'las.50n. Oridii t'i(n, flan~ I'Ckidt_· dto Lrmair1•, l. R, p. IIi. 
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11lutôt que celui des amours, quoiqu'il eùt donné ce titre il sou 
recueil, et sa p<'rsonne n'aHit pas moins de succès que ses 
\ers auprès des dames romaines. La maîtresse qu'il rendait 
t•élèbre sous le nom de Corinne, était, on le savait, d'un rang 
distingue; pourtant nous ,·oyons qu'il ne se fait pas scrupule de 
rendre sa muse interprète des plaisirs qu'il a goùtés a,·rc une 
esl'la\'e africaine, a,·ec celle qui arrange et parfume les chewu~ 
de sa Corinne, et qui est la confidente et la messagère de leur 
commerce se!'ret. Il ose même faire l'a,·eu des moyens odieu' 
qu'il employa pour forcer cette infortunPl> de céder à ses désirs. 
La crainte des chàtiments la retient, et c'est par une crainte 
plus forte qu'il \·eut triompher de ses refus et disposer d'elle à 
sa mlonté. 

• Brune Cypassis, lui dit- il, qu'aujourd'hui même je sois 
reçu dans tes bras; n'affecte pas de uom·elles terreurs. In
sensél'' si tu me refuses, je dirai tout à ta maitr!'SSC. L'a\·eu de 
ma faute m'obtiendra mou pardon. Elit• saura le nombre de 
nos rendrz-,·ous, les lieux, les heures, et combien, pour \'aril•r 
nos plaisirs, tu fus complaisante et docile. • Afin de rassurer 
c~·passis, il rapporte l'Omnwnt il a su tromper Corinne, dont 
la jalousie a\· ait manifesté des soupçons à son rgard, et de 
qlll•lle manière il y a répondu. • Comment peut-elll' penser 
qu'il s'abaisse jusqu'à laisser souiller son lit par une esdaw, 
et à prodiguer des caresses à l'elle qui porte encore sur son dos 
les marques honteuses du fouet de sa colère? D'ailleurs . cette 
escla,·e Hdèle n'aurait-elle pas été la première à le trahir, s'1l 
a\ait osé la sollicitt'r? Il jure par \'énus, par son fils, qu'il 
n'est pas capable d'uu tel crime'· • Aiusi, pour mieu~ l'al'ltcr 
son infidélité, Ü\ ide ne se faisait pas scrupule du parjure; mais, 
pour flatter Cypassis et s·c,cuser à lui-même son amour, il 
l'ite .\gamrmuou et Arhille, qui ont aimé leurs esda\l's. 

1 (h itlt'. ,/I#IIITt".•, Il. ï, li-'.!K; Il . M, 7-1'!- cr. Huraot, Cttrllt. Il. '. 
3 -1:). 
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• Pourquoi donc, dit-il, serais-je honteux d'uu amour que des 
rois mêmes n'ont pas juge indigne d'eux? • Ici 0\ide, comme 
il lui arri\·e quelquefois, s'empare des pensees d'llorace: on a 
'u precèdemml'nt notre poele eiter • , prl'sque dans les mêmes 
ll'rmes, les mêmes ewmples à Xanthias, pour l'engager à ne 
pas rougir de sou amour pour la belle Phyllis , son esclm·e. 

xn 

Dix ans s'étaient ecoulèsdepuis cette époque. Phyllis, comme 
la plupart de ses pareilles, éle,·ée du rang d'esclave à celui 
d'affranchie par J'amour d'un maître riche, a\·ait payé cc bien
fait par qm·lques années de fidélité et de complaisance, et elle 
était dewnue une courtisane aimable et recherchée. Libre de 
ses actions par l'abandon de Xanthias, qui a,·ait formé d'autres 
liens, l'Ile s'était éprise d'amour pour Tdèphe, ce beau jeum• 
homme qui, dans son adolescence, e~citait si •iwment la ja
lousie dl' notre poele , lorsqu!' Lydil' louait sa grâce et son 
teint de rose•, et dont la brune che,·elure, les noirs soureils 
et les til'rs re~~:ards aYaient depuis séduit le cœur de Rhodé l, 
Mais HleJihl' était alors rPtenu dans l~s liens d'une femml' 
jeune et riche, ct supérieure par le rang au\ Lydie, aux Rhode, 
auxquelles s'étaient toujours adressé les hommages de notre 
poele. Ph)·IJis, ainsi qu'on s'en apen;oit dans J'ode à Xanthias, 
m·ait excité lt'S désirs d'Horacl' lorsqu'elle était jl'une fille; de
puis, l'Ile n'aYait jamais cessé de lui plaire. Il sa\·ait qu'il n'a
,·ait pas à redouter auprès d'elle la dangereuse rh·alité de Té· 
l~phe, et il aurait hien ,·oulu que le dl' pit de se voir refusée 
l'engag~àt à de•·enir sa maltresse. C'est dans ce but qu'il l'in
,·itait pour le 13 a nil à ,·enir fètt•r a•·e<• lui Il' jour de la naissan<"e 

1 Voy. ci-tiPYUI uv_ \"Ill. !li 17. t. 1. p. t!JO.- l Horau, ("(lrm. J, 1.1, 
l·t. \"oy. ci·df'11&Us, liv.IX, M 1. p.~.-· Horac«", Ct~rm. Ill, 10, :l.~·:l:9. 

\"ny. ci-d~u~. lh. IX, fj t, P- :. 
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dl' Mécènl' , l'là assistl'r au sacrificl' donwstique , prdimin<~ire 
du repas, pour lequrl il lui promet son bon' in d'Albe •. 

• J'ai, Phyllis, uul' amphorl' de ,·in d'Albe qui a dépasse sa 
nl'u•·ièmc annél'. Pour t~ tr!'SSer drs couronnl's, dans monjardiu 
croit l'aehe •·erdoyantc; j'ai du lierrl' l'D abondancl' pour nouer 
ta l'lll'\'l'lurc • et t'embellir. L'argent reluit sur mes bufTl'ts, l't 
de fraichrs guirlandes dt• wnrine entourrnt l'autel qui n'attend 
J!lus que J'agn~<~u que j'y dois immoler. Chacun s~ hàte et 
s'empresse; ~à et là .-ont et viennentjl'unes filles l't garçons; la 
namme s'agite roulant en tourbillons une noirl' fumée. 

• Apprends, Ph~·llis, quel est ),• motif de ces joyeu\ apprèts, 
et pourquoi nous dcmns fèter ensemblt> t'es ides, qui partagent 
le mois d'ani) consacré à Yénus ~larinl'. Ce jour l'SI à juste 
titre plus soll'lmel , plus sacré pour moi que celui de ma nais
sance: c'rst par lui que )léeènr comptr lrs anners trop promp
tement éeoulées d'une •·il' qui m'rst si chèrr. 

• Ce TélrJihe qur tu recherches, Ph~·llis , n'est pas unjeuut• 
homme dr ta condi tion; une jrune beauté riche et mlupturuse 
s'en est rrnduc mJ itresse et le rrticnt enehain~ dans dt> dou\ 
liens. Phaéton foudroyé doit épou•·anter lt>s eSJM'rances troJ• 
ambitieuses, et J'ailé Pégase nous offre un terrible l'\emple , 
quand il s'est indi~né d'avoir pour cavalier un mortl'l, B~llero
phon. Garde-toi, comme d'un crime, dt• donnl'r J'essor à dt•s 
désirs immodérés; fuis toute alliance inégale. \ïrns, o mou 
dernier amour, car après toi nulle femme nl' nfennammera, 
•·il'ns apprendre dt• moi des chants que me répétera ta \'Oi' 
chérie. Les chants melodieu\ ont le pouvoir d'adoucir les Jllus 
noirs chagrins. 

• Horace, Cttrm IV, 11 : Est m.ihi 11onum SIIJWrantitJ a11num. Jani, 
1. 2, p. tG.;. )lilocherlich, 1. 2, p. t2'.!. Braunhard, 1. ~, p. :Je~. 0,.,.111 
f. J, p, at);).t.:r. Q•nsotiO, d~ Oi.~ IIQ!fll,, C.2, p. 9,tl ~ll'ihom, .Vtn~llas, 
c t, p. 21.- :r Hor;,<"'t", Carm. Il, 4, U, nous avprrntl que C'f'lte mèm~ 
Phyllis rtail hlonciP. pf,yltidi.cjlard.'. 
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X \"Il. 

[)ans les offrandes que l'on raisait chez soi à son propre génie 
natal, le jour de sa naissance, on s'abstenait de Yerser le sang 
d'aucune ,·ictime; mais il n'en était pas de même lorsqu'on cé
lébrait, pour un ·motif semblable , une fête en l'honneur d'un 
ami • .• 4.lors, comme dans toutes les rêtes, on invoquait les 
dieux selon les rites acroutumés , et on raisait un ,·éritablc 

sacrifice •. 
Pline, après avoir décrit les différents crus de Falerne, qu'il 

place, pour la bonté , au second rang et après le ,.in de Cé
cube, dit : • Aux ,·ins d'Albe (ville peu éloignée de Rome ) 
appartient le troisième rang; ils sont doux et rarement 
âpres 3 . • 

Depuis Pline la nature n'a point changé. L es collines vol
cauiques qui entourent le lac Bolsena et qui forment la chaine 
du mont Cimino, et celles d'Albano offrent un sol fertile, où 
croissent des céréales, des légumineuses, des plantes rourragèrt•s, 
où se plaiS(>nt des arbres de diverses sortes et aussi J'o)i,·ier 
et la vigne 4. Sur les bases des monts Albano et A rtemisio, 
la vigne se culti\·e en quinconces pleins, et, sur une surface 
de 27, 000 hectares, ces ,·ignobles produisent généralement Ms 
vins de bonne qualité. Les vins de la Sabine sont plus légers , 
peu colorés et un peu piquants s. 

Il est essentiel de consener ici l'épithète de marine qu'llo
race donne à Vénus, parce qu'elle caractérise le but de cette 
ode et la proression de celle à laquelle elle est adressée. Dans 

1 Ceosorin. d~ Die nalali, !ft. Sènèqoe, Epût. CX. Pline, lli•t. nat. 
XVIII, FI. Tibulle, 1, 7; Il, 2.. Ce rite changea par la suite, car nous 
vo,·ons Alelandre Sél'ère sacrifier des victimH un jour natal. Cf. Lam· 
pride, .AI~x. Sta:eTUI. - ~ cr. Ül"f'lli' Tlortttiul, p. MMJ, Il réfute Pterl
k.amp, p. t2o. _:s Plint, Hilt. rtat. XIV, 8, 6.-4 De Tournon, Éfudts 
•taluliqu~s IMr k d'pnrhnttrtl dt Roott, 1. 1, p. 3'l9. - ' De Tournon, 
Ibid.,!. 1, p, aJI. 
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le grand nombre de surnoms que l'on donnait à Venus, selon 
ses diverses attributions, eelui de Mari11e sen ait surtout à la 
caractériser comme déesse de la \·olupté, comme déesse des 
courtisanes•. On rt•gardait le mois d'avril comme le plus agréable 
à cette déesse, parce qu'alors les fleurs commen•;aient à paraître. 
Horace ne manque pas de rappeler à l'hyllis que ce mois est 
consacré à Yénus. Au premier jour de ce m'ois, les femmes, 
couronnées de myrtes, devaient se baigner dans le Tibre , pri-s 
du temple de la Fortune Virile, et offrir de l'encens à cette di
vinité, a liu qu'elle cachàt leurs défauts à leurs maris •. 

1 Larcher, .Vêmoir• sur Pti11u1, p. lu9 et 110. F. Cnouzerel Gni~niaut 
RdigiQnl dr l'allliquili, explir~tion dts planches, pa 143, pl. fi, 100 
ri 101. Nonnus, JJion y:sU.qurs, VI , 308: 6cùaaar:i11; 'A;cç.oè\Tll;, P· Gl 
cie la !rad. fr. de ~- le comte de Marcellus; Didot, 1Ba6 -'Ovide, Fa•L 
II,U. 
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o~ l'an 738 a J'an 741. 

1. 

An de Rom• 738. Av. J.·C. IG. A~e d'BoraN" •9. 

Tout~s les ront~~s qui entourent la 'IMiterranéc, c'est-à· 
dire lrs contrées de la tcrr~ l~s plus bcll~s ~t l~s plus fertiles, 
formaient l'empire qui obéissait aux command<'mrnts d'Auguste. 
Si l'on Clccptc les Parthes à l'Orient, c~ \·aste ~nsemblc de 
r~gions n'~tait entouré que par des pays déserts ct incultes, oil 
erraient dt>s tribus harbarrs ass~z nomhrrusrs , mais di\·isées 
entre elles, et peu redoutables pour les Romains, tant qu'ils 
ronsrn·eraient leur \·a leur N leur discipline. 

En Europe, le 1\hin et Jp Danube séparaient Ir monde romain 
des tribus belliqueuses; en Afrique et en Syrie, drs déserts im· 
menses rendaient ses frontières infranchissables. L' Arméni~ 
soumise rt l'Euphrate protép:~aient la limite oriental~ contre lrs 
Parthes, an•c lrsqurls d'ailleurs August~ ,·i\·ait rn pai\, et 
an1qnels sa politiqu~ habile a\·ait su arrachrr des actes de 
~oumission •. 

Mais cette !n"ande domination n'était pas partout égalrmrnt 
rrronnu~. Les peuplad~s qui occupaient lrs vallées drs hautes 
chain es dr monta;:nes ~mblairnt s'obstiner à ronserwr leur in· 
dépendance; elles intcrr~ptaient l~s rommunirations rntrr Jps 
différentes parties du territoire de l'empire. 1~1 plupart, entou
rées des armes romaines rt rapprochées du rentre de> lt>ur for
midabl~ puissance, fond,1ient l'espoir de leur résistance sur l~s 

1 Voy.r.i-dt>~,u~.li\. \"Ill. M :o~!t.l. r, p. &:!li llv. Xl, M 1, 2.3 rt4, 
1. 2, p ........ . 
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diffkullt's que la naturt• opJIOSait dans le pays qu'elles habitaient 
mant l'invasion. IA>.s rrontièrrs noun·llt•ment conquises et rr
t·ulées jusqu'aux deux grands neu,·rs qui sen·airnt de limites, 
,:laient som·rnt aussi troublées par l'incursion des peuples qu'in
dignait l'usurpation d'un territoire qu'eux et leurs anct'tl'l's 
a\· aient toujours O('('Upé. t:ulin, parmi les royaumes riches et 
puissants soumis à Auguste, et au~quels il a\· ait laissé leurs lois 
et leur gouvrrnfmrnt, plusieurs a\· aient IH'soin d'être sun·rillé.s 
et d'éprom·er continuellement les effets dr sa suprématie, afin 
d'ac(·outumer au joug les pc·uplrs et les rois et d'ôter aux uns 
rt aux autres la pensée dr s'y soustraire. 

Ces motirs portèrent 1 cette année, Auguste à augmenter Ir 
nom brr des légions 1 et à né<'utrr sur tous les points dr l' em
pire encore insoumis un grand déploiement de rorces. Il ,·ou
lait faire disparaltrc toute résistance et asseoir sur une base 
solide la pai\ gém'ralr. Il était peu gut•rrirr et n'aspirait pas 
à la gloire du conquérant, mais il ne rerulait jamais dr,·ant les 
guerres nécessaires à la sllreté de l'empire 1 ou dont lt>s résul· 
tats de--aient lui ètre utilt•s. 

Il garda près de lui les l~gions qu'il destinait à ètrr placées 
sous le conuuandenwut des deux (ils de Li,·ie 1 Drusus et Ti
hère 1 ses fils aùoptirs 1 pour les opposer aux peuples monta
gnJrùsdela Hhetieet de la \ inMlicie1 qui, aux portes de l'Italie, 
bravaient son autorité. Il em·oya dr uom·rau ,\~rippa rn Syrie, 
où les arfaires de la Judée ré<'lamairut lill homme à la fois 
prudent, énergique 1 t•t qui connùt bien le pays 1

. 

Claudius Marcellus et Caius Lueius furent tous deux charge$ 
d'imprim!•r la terreur aux peuples des bords du Danube : Ir 
premit•r de,· ait marcher contre les Thraces, les lla~tt•rnr~, le! 
Mœsiens; le second contre les Sauromatcs. 

Qul'lqurs troupes ru l'l'nt envoyées ~ons le commaudenl<'nt dr 
Publins Silius pour dompter lt's habitants des Alpes qui rntourt11t 
l'Italie, l'Istrie et la lkdmatie. 

1 Flav. Jmi•phr, 1/i$/. tks Juifs X\'1, 2. 
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Enfin Auguste plaça une partie dt.' ses plus \'alcmX'uses IPgions 
sous le commandement de ~larcus Lollius Palicauus pour aller 
romi.Jattre les Sicambres, les Usipètes et les Tem·t~res, qui 
in<Jniétairnt les bords du Rhin'. 

Il. 

~larcus Lollius Palicanus, ainsi qu'on l'a \'tl, faisait proft•s
sion d'être J'ami d'Horace; et notre poëtr, flatté de J'attache
ment qu'a,·ait pour lui un personnag~ • de ce rang et de cc 
mérite, s'intér~ss.1it ,·i\·ement à tout ce qui Je concernait. L'é
pitrequ'il a,·aitadressée à son fils, et lrs e'rellents conseils qu'il 
lui donne , rn sont un témoignage éclatant l. 

Augustea,·aitdepuis long temps donné des preu\'Cs de saron
fianredans!\1. l.ollius. En i28,apres la mort d'Amyntas, roide 
Galatie et de Lycaonie, au lieu de liner ce pays au fils du roi 
d~funt, Auguste en fit une pro,·inct: romaine; et on se rappelle 
quïl nomma pour la gou,·erner ce !\larcus Lollius Palic<~nus 
en qualité de prefet i . Il le fit ensuite consul en 733, et enfin il 
lui donna le eommandcment de J'armée qui de\ ait combattre 
IPS Germainss; c'était le placer au poste le plus glorieu\. Les 
Germains, réputés les plus helliqueux ennemis de J'empire , 
a\ aient crucifié des Romains pris sur leur territoire ct fait une 
incursion dans les Gaules. Lollius marcha contre eux, et obtint 
d'abord quelques suceès; mais une partie de sa cavalerie, sur
prise au moyen d'une ruse de guerre, fut I.Jattue, et les fuyards 
en se repliant mirent le d.:Sordre dans J'armée romaine. Celle
ci attaqul'l' à J'impro,·iste céda, et les aigles de la cinquième 

' Dion cassius, LIV, 10 et 20, p. 7t8. Co que dit San odon, donsia l'i• 
4"/ltJraa,en l'année 71fJ, Hl bien réfuté par Rl'imarus rlao5 Dion C.Ushu, 
note ll.-, Cf. Eulropeo. VIl, 10, et Scbmid, dt• Jlorat. Epi$/.L/11. 
wlclant, t. 61.- 1 Voy. ci.-dnsus, liv. \'Ill, S lo, t. 1, p. ült Uv. X, 
!i 18, 1. 2, p. 121; li v Xl, M 6, t. 2, p. 1~3. - ' Dion cassius, Lill, 28, 
p. ':'21; LI V, e, p. 734. Eu~, Chron. lib. Il, dans Gtor9t1lt Sy11ctllt

1 

p. rtl3.- "Voy. ci-<lt>S.!-US,lh'. Xt,Ji S, p.lêü. 
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)~gion rnlrlét•s par les rnnrmis dr1 inrfllt le tropht·r dt• leur 
1il'toire '. C'rtait un grand deshonneur dans lrs id~ des llo
mains que de laissrr rmir ses aiglrs; et, quoiqu'un petit 
nombre de soldats eût succombé dans cet engagement, le sou
,·enir s'en Jl('qwtua eomme celui d'un grand désastre. C('
Jlt'ndant Lollius, désormais sur srs gardes , reprit bil'ntôt Je 
dessus, et, ayant à son tour attiré les Gl'rmains dans une em
buscade, il leur lit éprou1·er une défaite, et les détrrmina a 
accepter la paix qui leur était offerte. Ils donnèrent des otagrs 
rt repassèrent le 1\hin. Cc fut ert événement qui précipita Je 
départ d'Auguste pour lts Gaules, oil il a1·ait intention de se 
rendre afin de régler J'administration de cette province •. 

Ill. 

L'rebec qu'a1ait éprou1é Lollius n'altera point la fa1·1'ur dont 
il jouissait auprès d'Auguste, qui lui sut gré, au contrairr, 
d'a1·oir réparé sa faute et conclu une pail qui assurait la tran
quillité dr cette frontière. 1\lais il n'en fut pas dr mème i1 
1\ome , où la moindre 1ictoire remportée par ces peuples du 
nord qui m·ait•nt faill i anéantir la république dans son berceau 
était un objet de crainte et comme un yague pressentiment 
de J'avenir. Loi lins, d'ailleurs, qui eacl1ait sons les dehors du 
Msintérrssement une a1·arice insatiable, et l'âme d'un traître 
sous le masque d'un guerrier couragfu\ et démut', n'a1ait pu 
tromper les l"Pgards pert;ants dl' ses ri1·aux et des en rieux de sa 
fortune. Des 1·oix accusatrices s'étaient rait entendre, et c'est 
dans le but d'opposer ses louanges à leurs clameurs, qu'il 
croyait calomnieuses, qu'Horace adressa à Lollius eette ode !l 
rlulivre IV 1, qui est une des plus belles de son prr'-t·ieux recueil. 

• Dioo C1ssius, UV, 20, p. 760. 'Vellfius Paltn:-ulu~. Il, e7. Suftonfi'. (kt. 
Aug. 21. Tacite, 1, 10. Cf. Jam, 1. 2. p. t~t7. - 1 Titr--Lht, Epilom~. 
CXXIV. _l Horace, Cann. IV, 0; .'\'~forli! c-rrdtt5 iniiTiiHra, qHœ. Acrou 
f'\ Porph~·rion, tians Braunhartl, t 1, p. fK!ll. Jani, /(,)ml, r. 2. p. U'•· 
~til;ctl•rlkh .t 2, p. •o•. Or•·lli. t. 1. p. t%. 
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Composé~ dans le genre pindarique, elle n'est pas seulement 
remarquable par ses beautés littéraires, mais par les faits his· 
toriques qu'elle rappelle. J,'e\l~ès même drs louanges et sur
tout leur nature semblent y trahir les secrètes pensées du poëte, 
et font croire qu'il craignait que Lollius ne ft1t pas tout à fait 
ext>mpt de ce désir e~cessif d'acquerir des richesses dont on 
l'accusait. C'est à ce sujet qu'il éprom·c le besoin de reproduire, 
dans lt>S vers qu'il lui adresse, les ma\.imes admirables du stoï
cisme le plus pur et le plus rigide. 

• !\'allez pas croire qu'ils périront res ,·ers que, né sur les 
bords du retentissant Aufide •, je chante par un art inconnu 
jusquïci, et que vont aerompagner les accords de la lyre. • 

A près ret éloge de lui-même, qui nous rappelle qu'Horace 
est le S(•ul poëte célèbre né dans l'Apulie , il passe en re me 
Homère, et ensuite Piudare, Simonidt• ·, Alcée, Stésichore , 
Anacréon et Sapho , qui ont su acquérir l'immort:dité , même 
aprf>s llomf>re; il peint en traits rapides quelques-uns des 
héros quïlomère a chantPs; il donne des regrets touchants à 
Ct'U:t qui les a,·aient précédés , et dont la mémoire a péri parce 
qu'aucun poete n'a célébré leurs grandes actions : il est ainsi 
naturellement conduit a faire l'eloge de Lollius. 

• Le héros dont on ne parle pas diffère peu du làchc qui 
meurt oublié. !\"on , Lollius, le silence injuste de ma musc ne 
\'ous privera pas de la gloire qui vous est due. Je ne soun-rirai 
pas que la p:lle Em·ie ense,·elisse dans l'oubli tant et de si no
bles tra,·aux. Cette prudence qui pré,· oit tout, cette àme forte 
et calme dans les jours sereins et dans les temps orageux, cette 
justice qui punit la fraude et rm·arice. c~ dédain de l'or qui 
attire tout à soi, \"Oilà ce qur fadmire en vous. Vous n·a,·ez 
pas eté consul d'une année seulement; vous l'avez été toutes 
k..; fois qur, juge intègre, \"OUS a\·ez préféré l'honnête à l'utile, 

'cr. HoraCf', CariN. Ill. :JO, 10: l"iolt:IU .-lujùJHI; 1V,t,2: Lhnge •onan
,,,, ad .Jwfidurn, Pl lt, 2G: Tnuriji.Jrmi' .-lujidu•; Snt.l, 1, 58: .4r,fldtl• a•'"· 
\'oy. l"i·deMU!I, lh·. 1, !'i .>, t. 1. p ~ 
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repoussé les dons des méchants, et que les bataillons ennemis 
ont été rcnwrsés par ,·os armes ,·ictorieuscs •. 

• N'appelez pas heureux le possesseur de grandes richesses; 
ce nom n'appartient qu'à celui qui use avec sagesse des don~ 

que les dieux lui dispensent; qui supporte avec courage la 
dure pauvreté, préfère la mort au crime, et ne craint pas de 
perir pour ses amis, de mourir pour sa patrie .• 

IY. 

Tant qu'Horace vécut, il a dù croire que l\larcus Lollius Pa

licanus était di~me d~s louanges qu'il lui amit données et du 
haut rang où la fà,·cur d'Auguste l'avait placé, puisque cette fa
,·eur ne ('cssa pas de s'accroître, et qu'on la vit grandir encore 
même après que le poëtc de Vénusie eut cessé d'exister. 

};n 752,les Arméniens chassèrent du trône Artabazc ou Arda
\·asd, qu•! la politique romaine leur a\·ait imposé, et choisirent Ti
grane, qui fut soutenu par les Parthes. Auguste résolut d't•uvoycr 

contre ces peuples ,·alcureux une armée formidable. Agrippa n'é

tait plus; le jeune l\l arccllus, objet de tant de regrets, était avant 
lui d~scendu dans la tombe. Pour ne pas donner l'essor à quel

que ambition dangereuse, Auguste, alors âgé de plus de soixante 
ans, se ,·it forcé de con lier le commandement de son armée à 
C.aius César, son petit-fils, fils d'Agrippa ct de sa fille Julie. 
Caius était un jeune homme d'une grande esperance, mais il 
n'a\·ait que dix-neuf ans. Pour suppléer à sou iuc\perience, Au
guste le pla~: a sous la tutelle de l\larcus Lollius Palicanus •. Cet 
homme, subjugué par une insatiable et honteuse cupidité, mit 

à profit nnnuencc ct l'autoritr que lui donnait la mission de 
confiance dont il était chargé; il sc laissa corrompre , et reçut 
en secret des sommes considérables des ParthPs ct des autn•s 

• Pour lt sens dt ct"a w·rs d'Horaœ, qui ont Pte mal c:-ompri1. ,-o~·. Arrun 
tl Porphlrioo, nd 1/nrtll. Carm IV, g, 36-to. dani Braunhard, t. 1, 
l'· 682, •t ~~~son, 1/oralu t•ilrr, p. 2GI tl :ue.- 1 Surt•Joe, Trbt·r. 1:1 .. 
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rois d'Orient, afin d'at~ir dans leurs intérêts. Tout fut decoun>rt 
dans une entrevue que Caius eut a\·ec le roi des Parthes. Le jeune 
prince se conduisit dans cette circonstance avec autant d'habi
leté que de prudence , et conclut a\·ec les Parthes une paix ho
norable et utile'. Quelques jours après , Lollius mourut, non 
sans soupçon d'a,·oir lui-même terminé sa ,·ie par le poison. 
Ses immenses richesses ajoutèrent par la suite à la célébrité que 
Lollia Paulina, sa petite-fille, s'acquit par sa beauté et le luxe 
excessif de ses parures •. Arrachée à ~lummius, son époux, par 
un caprice de Caligula , elle fut un instant la femme de cet em
pereur insensé •; puis elle ,·oulut une seconde fois de,·enir im
p<'ratrice, et disputa le cœur de Claude à Agrippine 4, qui si
gnala son triomphe en faisant d'abord exiler et ensuite assassiner 
sa ri\·ale, dont elle se fit apporter la tête. Ce ne fut que long
temps après que :'iéron permit qu'on transportât à Rome les 
cendrt'S de Lollia Paulina et qu'on lui érigeàt un tombeau >. 
Ainsi se ,·érifièrent sur Lollius et sur sa postérité les helles 
maximes qu'Horace a\·ait exprimées sur les dangers de la for
tune : • :s'appeliez pas heureux le possesseur de grandes ri
chesses; ce nom n'appartient qu'à celui qui use a,·ec sagesse 
dl'6 dons que les dieux lui dispensent. • 

\'. 

Le be6oin que Mus a' ioDB de faire connaitre le caractère de 
Lollius Palicanus, nous a faiLfranchir l'époque qui sert de li
mite à Q4'ttc histoire; il faut re,·enir au point où nous en étions, 
c'est-à-dire au départ d'Auguste pour les Gaules. Dion Cassius 

'L'an 71o6 W. Rome, el de J.-C. l'an 2. Cl. Velleius.Palerculus, Il, 101 et 
lot. Tacilr. A,.n. Ill, ts. Plinr. Hill. ttat. IX, 68. -2 Pline, HUL nat. 
IX, bi. Tacite' AIUI. xn' •. Ut, Lollû. COPUII.lari• Jlliam aignifie la dt"'''
cendanle, la petite-lille !lu .consuloire Lolliua : fan 802 de Rome, Lollia 
ne pomoail tslre la fUir de Lollius, cooaul en 733..- a Dion Cuaius, IX, 
12, p. V16. Sue!OIII', Caligula, 2:>. - • Suelone, Claud. 2e.- • Tacile, 
An11. Xli, 1 el 22; XIV, 12. Dion C•-.iu<, LX, 32, p. !171>, edil. de Ret· 
ma rus. 

21. 
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assigne à ~e depart d'autres motifs que ceu~ qui ,.il'nnent d'titre 
eJposés. Il dit que les nom·elles lois sur les mariages l't IPS 
di \'Orees • o~casionnaient à Rome tant de murmures, tant dt> ré

clamations parti~ulières, qu'Auguste ~rut de,·oir s'éloigner, a liu 
qu'unautre que lui ftlt char~é dl' faire l'xécuter ces lois. Il roulait 
imiter Solon, qui, après a\·oir donné des lois à :\ thènes, s'eu 
absenta et se mit à ,·oyagl'r. Dion dit aussi qu.- plusieurs per
sonnes soupt:onnèrent qu'Auguste désirait se trou,·er plus libre 
dans ses amours a,·ee Térentia, la femml' dl' )Jé~ènl'. dont on 
s'entretenait beau~oup à Roml'. Ou disait que cette liaison 
arait rl'froidi l'amitié de :lléci-ne l't d'Auguste, et que ce der
ruer s~ détermina, en J'absence d'.\grippa, à nommer Statilius 
Taurus préfet de Rom t' et de toute l'Italie. 

De ~e rr~it, ~IeilJOm a conclu que Diou se trompait sur lt> 
motif qui empêcha Au~uste de nomnh'r " ét·ènc pref<'t en son 
absence. Ce n'était pas parce qu'illui était moins attadu', mais 
parce qu'il roulait l'emmem•r arec lui, afin dr I'OUHir le sean
dale de son amour •. Cette ~onje~ture a été répl'té<', comme un 
fait démontré, par les auteurs de la ,·je de :llécène, qui ne font 
que suiHl' llleibom. Cré\'ier a redit d'apri-s eux, eomme s'il 
l'a,·ait puisé aux sources, que :\lécène accompa~na Auguste dans 
les Gaul.-s l, C'est tra,·estir l'histoirf' et se méprendre sur ll'S 
r.aractères des temps et dl'S personnages. Ceu,-ci, bien apprt'
dés, suffiraient seuls pour réfuter la conjecture de )Jeibom. 
\lais il y a bien d'autres preures plus dif'!ctes qui demontrent 
que 1\léeéne ne sui\·it pas Auguste dans les Gaules. I>ion C~1ssius 

1 C'«•sl crltr 1~3' marita tloot Horaœ parlr dans If" p<Wmr si'culail't', 
v. ~u. Cf. ri·dessus, Uv. Xli, S 4, t. 2, p. 217; Braunhard, Horal. 1. 1, SI>~. 
ri P~b"·Uz, Comm~ntnri111 injarrulimtt Cœ~t~rU .-IH!'JHil', dans, Fa· 
brirlu~ .411.gauU fragMl'nta • p. 9t. JI rapportr le paSt-a::=:r d'un ant"irn 
Jrohute sur ce vrrs d'Hora~. - 1 \tt~ hom, .'tl~urttu, p. oe.- t CrP· 
·tler, Hat/, drs nnptrtUN, )iv. r. s a, t. 1 t ·~~. ëi'lil. dr Didot. IR21. 
RirhPr. 1!~ dt' .VtHt'HD&, Ii48. p.:"«. ~1. Santa \"iola (Siori" tli C. t'•INiu 
tl«~nr~Y, Roma. lsrs, p. 216-:H;) n·,.,t pninll<'mbto clan~ ('t·tlt" t-rmu, 
ri r••futr Ir rfi•U dP Dion C~siu~. 
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parait ajouter fui aux bruits de la ,-ille qm m<lient couru sm· 
les liaisons d'Au~uste et de Tt'rentia, et sur les motifs qui por
ti>rent cet empereur a ne pas nommer "écene préfet de Rome. 
il etlt donc dit e\prcssément que ~Iécène m·ait, eomme Térentia, 
suivi Auguste dans les Gaules, s'il en avait t'té ainsi, et non
seulement il ne Ir dit pas, mais il dit le contraire, puisqu'il re
marque qu'Auguste partit de Rome accompagné du seul Tibère'. 
Si Mécène m·ait t'té absl'nt de l'Italie lorsque Horace adressa 
à Auguste, dans la b!•lle ode du livre IV, Divis m·te bonis, ses 
vœux pour son prompt retour à Rome, ce poète n'etlt-il pas 
en mème temps arlressé l<•s mèmes prièr~ à :llécène, à cet ami 
r·h<'ri , à cette moitié de lui-mrme? Jli'etlt-il pas au moins tt!
moigné quelques rc~l't'ts sur une si longur séparation? Ses écrits 
n'en offrent am·une tral'e, et ils prou1·ent aussi que :Il t'cène ne 
quitta point lltalit•. 

t:n effet, nous connaissons parfaitement tous les motifs qui 
empêchaient Auguste de nommer cette fois Mécene préfet d~ 
Ronw. Il est r>tonnant que Dion lrs ait ignorés, ou que, s'il 
les a connus, il les ait omis pour rapporter de prél'érence de vains 
bruit.; de la ,-ille. Tacite nous instruit de ces motifs, ou du moins 
d<•s prineipau\; il n•marqur qu'à la n'rité, après les guerres l'i
l iles, :llél'ène eut le gou1·cmement de Rome et de toute l'Italie, 
mais que quand Au~uste eut affermi son autorité, quand l'em
pire se fut agrandi, quand le règne des lois eut pré1·alu, il avait 
reconnu qu'il fallait un consulaire pour exercer !t'gaiement la 
l'barge de préfet dl• Rome: par consèqurnt \lécène, qui ,-ou
lait rt•sll•r simple chevalirr, ne pom ait y ~tre nommé. Auguste 
l'hoisit d'abord :llessala Con·inus, et ensuite, sur le refus de 
celui-d, Statilius Taurus •. 

(;('s motifs n'auraient pas existé, que la santé de Mécène, à 
eette l'poqm•, uc lui aurait pas permis d'acc<'pter une charge 
aussi lourde que ecll<• d'at·t·ompa~ncr Auguste dans ~on l'Xpè-

• D1oo {.;.a)')JUfi, LIV, c. 1!.1. p. 719. - : TacitP, -lnu. VI. 11 
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dition guerrière. Pline nous apprend que les d~rniers temps de 
la ,·ie de ~Iécène furent marques par une suite de fiènes con
tinuelles, et que dans les trois dernières années il ne put dormir 
une seule nuit •. 

I..a censure, cette magistrature autrefois si redoutable, a,·ait 
perdu toute sa force dans les derniers temps de la républiqtl<'. 
Auguste la lit rc,·ine en changeant son nom. Il se lit conferl'r 
par le senat le titre de consen·ateur, et ensuite de correcteur dt>s 
mœurs •. C'est en cette qualité qu'il ordonnait les denombre
ments, qu'il réglait les rangs des sénateurs et des che\· a liers; 
c'est aussi en \·ertu du même titre qu'il rendit cette loi sur les 
mariages, lex de maritandis ordinibus, dont parlent Suétone 
et le vieu\ seoliaste d'Horacr, dans ses notes sur le poëmc 
seculaire. Cette loi , entre autres dispositions , établissait pour 
les di\·orces des formalités qui les rendaient plus difficilrs. 
Elle ne pennrttait pas de différer au delà de deu~ annees les 
rkrémonies nuptiales après la promesse de mariage; enfin elle 
admettait le mariage entre un citoyen romain et une affran
chie, mais elle défendait les mésallianres au~ sénateurs l. Il 
n'y m·ait donc qu'un consulaire, qu'un personnage au-dessus 
du rang de sénateur , qui pùt connaitre de ces infractions a la 
loi. 

Auguste tenait beaucoup à l'e,écution de ces lois qu'il cropit 
nécessaires. C'est cc que prom·entles éloges que lui donne Horace 
a ce sujet4et les eloges encore plus grands qu'il s't.•stdonnés lui
même dans l'inscription d'Ancy re, où il se \·ante d'a,·oir cherché 
par ses lois à faire re,·iHe les mœurs antiques~. Ces lois etaient 

• Pline, Il id .• 'Val. VIl, Mou llO. -'Suétone, Oct Au9. Dion Cassiu•. 
LIV, c. JO, p. 760, ooil. de Reimarus. Sut'lone dil qu'H avait cel~ charll" 
a vie; Dion dit que le sénat la lui renouvt-hùt 1006 les cinq ans. - 1 Alb. 
Fabricius, AuguJ/i {ragm~nta. p. 03~ 203. Su~lone, Orlat• .. .f11g. 3t. Dion 
CaMius, LI V, c. 16. p. 7la.- • Horace, Ca,.m. IV, 1!., 9 el21; f'arm. 
ucul. 20.- • Cf. ,Vmnmll'lllum. A1tcyrart11m, dan' Sainte-Croh, lrrbrt~ 
c-iJit"JPt.l",tf '"' faHiorit~ lhr:tl" d'.IH9uslt • AC41d. df'S ioscript. l. 4U, 
p. 37:1. 
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s.è1ères et gênantes, et par la suite les che1·aliers s'ameutèrent 
eu pll•in spl'ctacle pour en demander à Auguste l'abolition; il 
la refusa obstinément •. Auguste et :\lécène pouvaient tous deul, 
comnJe hommes d'Etat, pl'nser que ces lois étaient indispensa
lllrs; mais la 1·ie pri1·ée de l'un et de l'autre était trop connue, 
pour qu'ils ne cherchassent pas à éviter de rendre eu.,-m~mes 
des sentenl'e8 qui eussent fait dire que som·ent ils auraient mé
rité de pareilles condamnations. Un motif tout puissant encore 
pour que Statilius Taurus ou tout autre ait été nommé préfet 
de Rume, de préférence à Mécène, c'est qu'on ne pouvait ap
peler des sentences rendues au nom d'Auguste, commecorrc(·
teur des mœurs, que lorsqu'il était absent. C'est ici que Dion nous 
parait exact, quand il met au nombre des causes qui détermi
nèrent Auguste à partir pour les Gaules, le desir qu'il avait de 
ne point se trouver à Rome ni en Italie , lorsqu'il aurait pris 
des mesures pour forcer à l'obéissance des lois qu'il a1·ait ren
dues. JI n'y a aucun mo tir non plus. pour mettre en doute ce 
que dit l'historien grec, qu'Auguste, épris des charmes de Té
rentia, l't>mmena awc lui dans les Gaules. :\lais s'il existait 
qu ... lque refroidissem(·nt entre Auguste Pt :\lécène à cette époque, 
ce que rien n'autorise à croire, ce n'était certainement pas Té
rentia qui en était la cause. :\!éocène n'avait point eu d'enfant 
de sa remme, et il était dPpuis long temps ~uéri de son amour 
pour elle; un di1·orce d~finitif les a1·ait séparés pour toujours, 
et rendus étrangers l'un à l'autre. Il existe dans le Digeste une 
décision du jurisconsulte Trébatius Testa, qui pourrait mèmo~ 
donner à penser que ce di1·orce définitif était fort ancien. Il est 
<'ertain du moins qu'à l'époque de cette décision un premier 
dii"Orce avait eu lieu. Mécène, toujours amoureux , fit une do
nation à Téreutia pour l'engager à de nom· elles noces; elles se 
firent, 1'1 furent suili<•s encore d'un nom·eau di1·orce. 1\lécènA 
alors voulait que Térentia lui rendit la donation qu'il lui avait 
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faite; celle-ci pretendait, au contraire, qu'elle de,· ait la garder. 
I.e question fut soumise à Trèbatius Testa, qui pronon<;a : 
" que si le premier dirorce était Hai , la donation était ratifiée; 
et qur si, au contraire, ce premier di1·orce était simulé, la dona
tion était nulle •. • On appt>lait un nai dilorce celui qui n'~tait 
pas fait sous l'impression d'un premier moment de dépit ou de 
colère, mais a1·ec l'intention de persé1·érer rt d'opérer une sepa
ration définiti1·e Comme il ne peut être ici question que de Tré
batius Testa, le eélebre jurisconsulte, qui figure dans une des 
satires de notre poëte, son grand àge nous donne lieu de penser 
que le di1·orce au sujet duquel il prononça sa décision ne rut 
pas le dernier. On sait combien les c<~priets et lïnconswnre 
de Térentia donnèrent de toumwnts à :\!t'cène. Le temps de son 
amour pour elle ne rut marqué que par une suite eontinut'lle 
de rupwres et de raccommodements, c't•st-à-dire de dimrces 
et de noces sans cesse renom·elét>s; ce qui a liüt dirt• à St'ueque 
que Mécène s'était marié mille rois, quoiqu'il u'et\t eu qu'une 
seule femme'. :\lais enfin il dut y a1·oir un terme à ces nuctua
tions, et c-e terme dut arri1·er naturellement, lorsque l\lécène 
eut passé l'àge OU (a rolle passion de J'amour n'a plus Je pOUI'Oir 
de tourmenter l'existence. Ce terme éwit néct•ssairement dépasse 
à l'époque oil nous sommes pant•nu; pt•ut-ètre eut-il lieu 
beaucoup plus tôt. On iKOore la date dt• la naissance dt• :\h'cène, 
mais comme nous 1·oyons le jeune Oeta1·e, dans le début de 
sa carrière politique, ai'Oir sans t•t•sse recours à son e\périence 
et à ses conseils, on doit lui supposer au moins six ou sept ans 
de plus que lui: il a1·ait donc cinquante-deux ou cinquante-trois 
ans en 738; clès lors, souffrant et maladir, il ne songeait plus 
guère à Térentia Quant à Auguste, on présume que son att.1-

1 Corpulj,.rts ât•ili• • . ,m!i.lelodami, l:::lznir, 1881, in-A•. t- 1, p. 38!'1. 
On lit daos Ir- texlr- 1'enqtmm t>l Otuoaat~m, mals 'lriho1n l Vt~~VIIn-•. 
r. 169) a l~-biton o~rvt- qu'il fa.lld.it lil't" : .v~~.,,,.,. au liru du 
O~rrn.:Jlrna. r'f. ei-dt-ssu~. lh IX, fii 1. p. 2. - ' St•nt'quf', dt· Pmr·td 

3, gIll 10. 
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ehement pour cette femme seduisante etait dejà fort ancien. Sue
toue rapporte un passage d'une lettre particulière d"Antoine a 

Octa,·e, en reponse aux reproches qu" c.elui-ci lui avait adressés 
au sujet de son amour pour Cleopdtre. • Pourquoi, dit Antoine, 
êtes-mus change à mon égard? est-<'e parce que je couche av et> 

une reine? mais elle est une ft•mme; "t ce n'est pas d'hier, car 
il y a neuf ans. Et ,·ous, ne couchez-mus qu'an•c Drusilla 
[Livie]? Je parie qu'au moment oil •·ous lisez cette lettre, ,·ous 
aurez eu dt'jà Tertulla, ou Terentilla, ou Rufilla, ou Salvia Titis
ctnia, et peut-être toutes. Qu'importe en quel lieu et pour quelle 
ftmme vous ,·ous sentez des désirs •? • Les meilleurs critiques 
p('nsent, a\·et' raison selon nous, que les noms de Térentilla, 
Il«> Rufilla, sent ici forgés pour jouer aH•e la terminaison dt 
Ontsilla, que par conséquen! ces noms sont ct>ux de Trrcntia 
tt de Rufa , et quP celle Terentia ewit la femme même de ~Jé
ci>nr. Or, Suétone nous appr~nd que cctt" Jeure est, au moins 
de quelques mois, antérieure à la bataille d' A11ium ou à l'an
née 723 '. Auguste a\·ait alors trente et un ans, et ou n'en peut 
pas supposer moins de seize à Térentia, si l'areusation d'An
toine, pour ce qui la conceme. est fondk>. En 738, lorsqu'elle 
suivit Auguste dans les Gaules, elle a\·ait donc pres de trente
den' ans, et AU!(Uste en a\·ait quarante-sept. Ce simple calcul 
suffit pour écarter toute idt'e de jalousie de la part de 'lerène, 
et aussi, du côté d' Augustr, un excès de passion eapahle de re
froidir son attachfment pour un homme dont l'amitil' n'a•·ait 
jamais cessé de lui être utile. 

Suétone, qui ne dissimule ni les défauts, ni les ,·i~.es, ni m~me 
les crimes d'Auguste, lui accorde une qualité: c'est de s'être 
montre constant dans ses amitiés. Ce que dit à ce sujet cet 
exact biographe, sera d'autant mieux placé ici qu'il nous fpra 
découuir la cause de l'erreur que Diou a commise. 

' \bre A.nlolne. dant' Suélonr, Orl. _4urf,, &Jt. - 2 A.lb. Fahr1r.lu•, 
Aug11lli r-hrrmogTnpltin. dan~ Alf1Uiti fraqrttr"ln, p. :Ill. 
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• Il t'tait aussi peu facile de ga~er l'amitié d'Auguste que 
de la perdre. Il sa,·ait apprécier dans chacun de ses amis le 
mérite et la ,·ertu; il savait aussi supporter les petits défauts 
et les fautes légères. De tous ceux qui eurent part à son ami· 
tié, Sahidiénus Rufus et Cornélius Gallus, qu'il a\·ait t'le,·és 
tous dru\ de la fortune la plus humble, sont les seuls qu'on 
\"it tomber dans sa disgrâce. Tous les autres, jusqu'à la fin de 
leur ,·ie, tinrent par lt>ur crédit et leurs richesses les premiers 
rangs dans l'Etat, quoiqu'ils ne fussent pas sans avoir des torts 
Pmers lui. Sur plusieurs ewmples que je pourrais rapporter, 
je n'en citerai que deux. Agrippa manqua une fois de patience, 
t>t ~lerène de discrétion. Le premier, parce qu'on lui a,·ait pré
ti•ré ;\lan·ellus, sur un léger soupçon de froideur, abandonna 
tout pour se retirer à "ytilène; le seeond ré,·t>Ja à sa femme 
Tc>rrutia un srcret d't:tat, la dé<.·oun•nequ'on \ruait de faire de 
la •·onjuration de Muréna •. • 

C'est cette andenne faiblesse de ~léei-ne dont nous avons 
drjà parlé, qui dut pendant quelque temps jeter quelque froi
deur rntrc Auguste et lui, que Dion a transportée à une t'poqut> 
oi1 l'impression, ainsi que l'atteste Suétone, en était cfTa('I'C 
tians l'es(>rit d'Auguste~ Térentia qui a\·ait été la cause de cette 
faute de ~lécène, et dont le nom n•,·enait sous la plume dt• 
l'historien, à propos du myage d'Auguste dans les Gaules, a 
oceasionnt' cette méprise. Les historiens modernes, a\·ec un 
l'f'U plus de critiqut>, aurait>nt pu facilement l'é\iter. Si l'on 
1'\cepte cette époque de la conjuration de Muréna, jamais l'a
mitié d'AugustP et dr ~lét-ène n'éprom·a d'altération. 

Plutarque nous dit que tous les ans Auguste rece,·ait en pr~
sent, le jour de sa naissance, une coupe de la main de ~léeène; 
t>l rien ne nous apprend que ce témoignage périodique de l'at
taclwment qui les unissait ait été interrompu une seule année '. 

· Suêtont", o,·t. A"9a 86..- 1 4c;;ç.ov i).ci.,_6œvt ftiÀYJv, Plutanru_,., Apu 
1-JhlA~gmN, c. 20, dan1 lts l.E."ut·r~• rnoralr1, trad. d''m~ol rf'\'Uf par 
Ll.n·ier, l'Kil, l l.\' 3Vï, et t. "• p. 2&2 de.· l'fotlil.de Didol, 1~. 
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Je n'ignore pas que, sui,·ant Tadtl•,' \l~.:ène n'eut dans 
II'S derr.iers temps tle sa ,·ie que l'apparrn<'e de la fa,·eur, c'est
à-dire qu'il n'eut plus la même influen<'e dans les affaires. C.t'la 
s'e'plique fa<'ilement, puisque ses souffrancrs et l'afraiblissr
ment de ses fa<'ultés ne lui permettaient plus de s'en oc<'uper •. 
Auguste,dans la nE't'essité où il se troU\·ait de confier à d'autres 
II'S fon<'tions que :\lécène a,·ait remplies autrefois, transportait 
par nécessité à ceux qu'il honorait de son ehoit la part de toutc
puissan<'e et de <'rédit dont <'elui-ci a\·ait été en possession. Ta
<'ite attribue <'C changement à cette fatalité atta<'h~e au poU\ oir 
qui raremt'nt dure toujours, au dég01it indefinissable qui s'em
pare des princi'S qui ont tout donné, ou tles fa,·oris qui ont 
tout obtenu l. C'est là un!' de CI'S phrases brillantes, sentPn
<'ieuses et subtiles, dans IPSqueiiPs cet éloquent.historiPn se com
plaît trop souwnt hors de propos. Elle l'a rmpkhé de fair!' 
<'Onnaitre le motifmlgaire, simple Pl naturel, du fait qu'il rap
(lt'lait à ses lttteurs; mais Plie prouw que du moins l'amour et 
la jalousie ne jouent ici au<'un rùle, car, s'il PD etît été ainsi, 
l'historien n'eùt pas manqué, lui, si ~ran<l pt'intre des passions 
humaines, de faire rl'ssortir une <'irçonstam•e qui offrait un 
sujt't fa,·orahlr a la 'igurur de son pinrt'au. 

\"/. 

La mème <'Juse qui empêchait dt·sormais AU!;USte d'entrete
nir :\lécène des affaires dP rttat, faisait qu1-Jora<'e ne poU\·ait 
plus parler de po~siP , de littérature , à <'et ami continueiiPmcnt 
dé.-oré par la fièvre, et par <'Onst'quPnt hors d'état de prendrr 
comme autrefois plaisir aut .-ers qu'il lui aurait adressés. 
Ct>pendant notre poete ne connaissait plus d'autre jouissan<'e 
qu<' <'elle du <'ommer<'e dt>s Mus«.>s. Tous les jeunes gens admis 
rhrz Auguste ou <'hez Mécène rc<'her<'haiPnt la société du grand 

1 Tadlt, Hr.30.- 7 Plinr, lltsf. nat. \11 .. !',2,2.- l Tadlr. Attn. 
Ill, 30. 

1101\ T. 11. 2> 
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t>eri•·ain rt ùt• l'homme aimable. honorr dr ramitit> rt de la r~

\PUr ùe l'un rt de l'autre. nans ce nombre Ptaient surtout Lu
t·ius Calpurnius Pison et Fabius ~laximus. I~1 famille dr• Pi
sons t'tait remarquable par son anciennrté rt son illustration. 
Elle prétendait remonter jusqu'à Numa ; ellr a•· ait toujours 
air~r dans le sénat et donné des consuls et des génrrmn à la 
republique •. J.a liaison d'llora!'e a•·ec cette famille a•·ait eom
mrnré par celle de Cnéius Calpurnius Pison. Lorsque le parti 
de Pomptôe se releva en Afrique, Calpurnius Pison avait !'om
battu avec be.aucoup d'énergie !'outre cesar, et ensuite il s'~
tait attaché à Brutus el à C.assius 2 . C'est daus I(·S !'amps de 
ces déf~nseurs de la liberté romaine qu11ora!'e s'était fait PS· 

timrr de Pison. Lorsque la guerre ci•·ile fut ter min~, Cnéius 
c :alpurnius Piso11 obtint la permission de rr•·enir à Rome ; 
mais il s'abstint de demandt•r des honneurs, et œ fut Auguste 
qui le sollidta, en 731 1, de vouloir bit•n accepter Ir consulat. 
o\u~uste avait, dè.s l'année 72!1, ouwrt au fils dr Pison~ la car
rii>re drs fonrtions publiques: r'rst lui qui fut consul rn 7-H ~. 
t·t ~ui rut sous Ti hi> re une lin si funeste 6 • Il était, ainsi qur son 
rwrr, d'un rarartère âpn• et sr•·èrr. Son !'Ousin. Lllt'IUS Cal
purnius Pison, plus aimablr, t'tait aussi plus aimé d'llorart'. 
Il a•·ait en outre l'a1·antage d'ètre allié avec la famille d'Augustr, 
puisqu'il t'tait le nrveu dr Calpurnie, femme de Jules Ct'sar. 
l.urius Pison se faisait remarquer par drs talrnts dil·ers: homnw 
tl'~sprit, hommr de rour, convi•·e joyetn et sensuel, il a rait 
montré de la !'apacité pour lrs affaires, une •·a leur brillante 
t•t une grande habilrté dans la gurrre. Il fut fait consul retie 
annrr, quoiqu'il n'tùt que trrntC-{Juatre ans;. 

' Cf. Drn)'s d'Halicarna~sf', lib. 1 V. JI. ~tl. B~aufurt , Sur Ir• prrmitn 
lf'111ps de Rom~, t. 1, p. 17t; t. :z~ p. 412. - 1 Tacit~, AnH. 11. 43. -
:. Tacitr, toro C'llalo. Dion ,lib. LUI, c. 30. p, 724.- • Taeile, -"'"'·Ill, 
IR.- • Dion Cassio•, lib. LV, lilulus, p. lltl~. -• Tocilr, /"""rita/o.-
1 Tacite, .Inn. VI, 10. Dion Cassius, UV, 22 el :t-l~ p. -;:\0 ri -;e:;; J.\', 
p let. Rf'lantl, Fa1li rtJnsularttl, 171r., p. ill. \'elltiius Palrrrulus. Il, S.s. 
f1orus, IV, 12, li. Vo,·. c:i-apn·~, li\. XIV: S 15J li\'. XVI, S 1. 
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T dU dis qur, sous sou consulat, Ir j~uue 1 lrutius, a~siste M 
sou fr~re Tibère, signalait sa pr~mièrecampagne par la suumis
siundt'S /tllœti et des 1 Ï11delici •, peuple de la Souabe modt•rnr, 
ct qu'Auguste établissait des colonies romaines dansl'Espagnr, 
dans les Gaules, rt r~primait les com·u..sions des agents du 
lise, Uorace jouissait tranquillement de la société de ~léeène et 
drs plaisirs de !tome. 

nt. 

.o\n de Rome iJ9. Av. 1.-<.:. 1~. Age d'Horace~. 

I.a première odr du quatrième li .-re de notrr poe te rst uu 
indice de la \'ic molle et \'Oiuptueuse que l'ou menait alors 
dans la capitale de r empirr. Cette existence où les plaisirs scn
suelsa,·aieut une si grande part, s'alliait encore chez les Romainli 
de ce siè.:~le a,·rc le courage dans les combats, a\·ec cette énergie 
de l'âme qui faisait facilement supporter lïntemperie des sai
wns, les pri,·ations des camps , les fatigues de la guerre et les 
travaux plus !•~nibles encore peut-être que demandaient l'étude 
des lois et lt•s luttes de l'éloquence au barreau . Quoique Horace 
apostrophe \'énus dans cette ode, c'est réellrmeut il Fabms 
'laximus qu'elle est adrrssée •, et dans plusieurs manuscrit< 
de notre poet«>, le nom de ce nomain se trou,·e en t~tr de cett~ 
ode, et par co~qucnt du quatrième livre. 

La famille de~ Fabius Maximus jouissait d'un grand crèdit 
auprès d'Auguste Aussi puissante qu'illustre, rlle descendait 
de re fameux Quiutus Fabius ~laximus, qui, dictateur et cinq 
rois consul, sauva 1\omr après la bataille de Cannrs, dcs suitra 

• Horace, Cclrm IV. t.. Dion cu. .. iuJ, UV, :!:2, p. 7ftJ. 
Strabon, lV, p. :as. Sud,UJt". 1'iberill.l. p, VeiLrtus Patrrculus, 11, ~~~. 

l•aul Orosf', ''1, il.- 2 Horaet>, Carm. lV, 1 : lllln?Hina, f't!mu, dit,, 
Joui, Carm., 1. 2. p. 3.1:1. !ltilsdu.rlkh, 1. 2, p. ao3. Ortlll, t. 1, p. tl7. 
1\raunhard, 1. 1, p. &~1. 
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de la \ietoire d"Aunibal 1, et fut deu\. fois houore du triomphe. 
t:e fut lui aussi qui, après la bataille de Trasimi-ne, Mtit dans 
le <.:apitoie un temple à Vénus Erycine et en fit la dédicace •. 
l'aulus Quiutus Fabius Ma\inms ct Quintus Fabius Arriranus 
~t~icnt, à l'époque oü nous sommes panenu, les deux chefs 
de cette famille. Ils reçurent peu d"années apri-s des marques 
~ignalécs de la fm·eur impériale' puisque l'un et l'autre furent 
suct·essi,·emeut créés consuls'. Ils étaient probablement tous 
deux les fils de re Quintus l'abius ::lla\imus qui mourut consul 
t'Il 709, après a mir remplacé Jules César•. Vn rejeton de cette 
1111!Jle famille parut au t'orum trés-jeune encore, et se distingua 
par son éloquem·e, par le zèle quïl mit à defendre ceux qui 

etaient injustement a('('usés. t:'était le fils aîné, peut~tre le fils 
unique de Paulus Quint us Fabius 'la~imus, ct selon un usage 
fréquent chez les Romains , il portait le prénom de son père. 
(À.' jeune homme, aussi grand partisan de la poésie que de l'é
loquence, était intimement lié avec Ovide, ami de tous les siens. 
o,·idede,·iut son allié parsa troisième femme, parente de ::llarcia 
qu·a,·ait épousée ce jeune P aulus Quintus l'abius ::llaximus. 

Aussi ce fut à lui qu'O .-ide exilé s'adressa pour t<\cherd'obtenir 
qu'Auguste lui fit gr:ke. C'est à lui que sont adressées ces 
touchantes épîtres datées du lieu de son e\il, de l'onto s. 
Lorsque Auguste dans sa vieillesse se rarha de Li•·ie pour aller 

t Plutarqut, Jïc de Fabiu~ .1/aximus, c. 1, r;, t.i, t. 2, p. 23t, 2U tl 
:l8Sdelatrall.d'Am)ot, re"ue par Qa\ier, 1801. Srll .. .\urelius\'tclor, d~ 
l"rris illuslribul, e. 43, p. 189, ~Jit. de J. Arnlnn. 17-13. -a Tite-Lin•, 
lib. XXIlll et XXXI. Sut'tont, Cttligrtln, S IR. l.archer • . VCnaoirt .rur 
l"tnul, p. J9~ -l Pline, lib. \'lll,c.%:"J, Fasli latùu,dans 1~ Fcull 
,.,JUllfar~ ... dr Rrland, 171~, p. iii. Simsun, l'hroNÜ611, anno i.U, 
p. l;)be. Almt'IO\l"f'O, Fculi Rnnaa11i, p. 81. - • Fast; latùti, dau~ 

Rt1and, l'asti con ... ulcrr,.s, p. 771. Quinlilitn, dt! Or11torr, lih. \' 1, 
r. 3, S Gl. Simson, Chronirou, anno ï<JO, p. (;,, 2S. Almrln\t"rtt, 
,..mlor. Rom. cons llb. duû, p. Mt.-' ()vith•, dt: Poulu,lib. 1. Pp. 2, "· 
IlS~ lib. lt, rp. 10; ibid .. t>p. Il, Y. 13 tl IN, CC 'ftblfnl, /"Ua 01•idi1, 
~· 81 tt R2, Amsttlodami, 17'lS; ibid, thklii opera, t. ", p. ~~~, de 
I'Pthl. tlt l.tmam•. 
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,oir sou petit-lils C\ilc dans l'île de Planasie, il choisit pour 
t•mdiùeut et pour compaguon de ,·oyage ce mème Fabius 
~la\imus; mais cdui-ci confia son srcret il sa femme lllarcia,qui 
eut lïmprudenc~ de le dire à Li\ie. • Tibère, dit Tacite, en fut 
iuformé; et aux funPrailles de Fabius, do ut on le soupçonna 
d'awir abrPgé les jours, ou entt•ndit ~larcia qui s'accusait 
rn pleurant d'a\oir cause la mort de son é110U't '. • Lorsque 
Fabius ~la\imus mourut, U'iùe était encore en e'l.il; il parle, 
eu effet, de sa mort dans une des épîtres qu'il écri,·it alors •. 

t:e\il ù'Oride est de l'aDilée 762 1, et la mort y mit un terni~ 
rn 770 i. C'est doue dans t·et inten·alle qu'a dù mourir aussi 
Fabius ~la\imus, puisque U\·ide lui adn•ssa des épîtres p!•ndant 
l'ct e\il. :Sous sa\'ons par Ü\ ide lui-même; que son <ige sc rap
prm·hait beaucou1' de celui de .Fabius ~la\imus, IIUisque, lors
qu'il l'embrassait dans son berceau, il était lui-mème un en
fant. En supjlOsant qu'O\' idt• eùt alors huit ou neuf ans, Paulus 
Quintus Fabius llla-1.imus serait né en 719 ou 720, et il aurait 
eu di\-neuf ou ,·ingt ans lorsqu'lloraee lui adressa, en i39, sa 
première ode du livre JV•. 

A cette Ppoque de sa premii>rc jeunesse, dt'jà Paulus Quintus 
Fabius :\la\imus Ptait l'honneur du barreau 11arson éloquence 
•·t son zèle il defendre les acmses •. Les agrémeul~ de sa personne 
lui a\·aient \ain autant de succès eu amour qu'au Forum; et 
N'S liaisons intimes a\·ec o,·iM et a\'CC Horace prom·ent quïl 
n·a,·ait pas moins dt• goùt pour la poesie que pour les 11laisirs 
amourrux. Aus.<i Horace, qui à l'<igc de cinqu:mte ans sr 
trom·ait en 11roie à des désirs que sa l'hilos011hie lui commandait 
de "primrr, supplie-t-il \ énus de l'épargner et de la,·oriser 
Paulus :\laximus. Tri est le but de cette ode dont la lin trahit 
un srotiment tr~s-poétiquement exprimé, et qui, dans les 

1 TariiP. A""· t. r.. -"~ Ovidf', d6 Ponlo, tV, ft, 9. -' Ala~~n, 
Ot·idi• 1·itrr, p. 117 dr l"Ovide dr I.Rmairr. - • Ibid .• p. 210.- 5I Ovidf', 
d# Pmrl,, tl, 3, 70 - 1 lhid., p. A9 rt 9tJ. -. Porphyrinn, ad Hnrnt. 
f"a•m IV. f. tn, fl.lU'i Brauoh;trrl,t.r.p. ~23. 

2:;. 
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mœurs dassolues des anciens, pomait bien e\citer quelqu<'S 
sympathies, mais qui heureusement, dans nos mœurs moder
nes, ne peut trouver ni pitié ni e\cuse. 

• Ah! Vénus, après une si longue paix, pourquoi dt• 
uou•·eau me déclarer la guerre? GrJce, gràce, je t'en sup
plie! Je ne suis plus ce que j'étais sous le rÎ'b'lle de la bonne 
Cinara•. i\lère impérieuse des amours, cesse de •·ouloir as
sen-ir celui que dix lustres ont rendu inhabile à tes dou\ 
commanclements. Va plutôt où t'appellent les caressantes 
J•rières de la jeunesse; et si tu cherches un cœur rait pour 
tes flammes , que les ailes de tes rygnes te transportent 
dans la d(•meure de Paulus Maximus. C'est un nohle et 
beau jeune homme; il sait parler en faveur des accusés 
tremblants; formé à tous les arts, il portera au loin tes en
seignes ct ton empire, et lorsque, par ton S!'Cours, il aur;a 
triomphé des opulentes largesses d'un rival , il t"érigera près 
du Jar d'Albe, sous un ddme de <·itronnier, une statue de 
marhre •. Là, tu t'enivreras du plus doux enrens , et les sous 
de la IJ·re, des fltl tes phrygiennes et des hautbois, uniront 
leurs accords pour te charmer. Là , deux roi~ le jour, en 
ton honneur, de jeunes garçons ct de tt•ndres •·i••q:;e~ fr;appc
ront trois fois la terre de lc~ars pieds d'alhàtre , à la manière 
des Saliens. Pour moi plus de femme, plus de jeune honuue, 
plus de crédule espoir d'un amour mutuel Je ne sais plus lutter 
la coupe en main, ni ceindre mon front de fleurs uou•elles. 
Mais pourquoi, 1-igurinus, une larme furtivecoule·t-f'llc lt• long 
de mes joues? D'où ''ient que mes lènes llilf,'llère éluqueutes 
craignent de s'onnir et gardent un honteux silence? C'est toi 
<Jue je pn•sse entre mes bras, la nuit, dans mes rê•·es; c'est toi 
dont je poursuis la fuite rapide; c'est toi, cruel. que j'essaye 
<l'atteindre it trarers les flots rapides l, • 

1 Horacr, (onn. 13, '22; Episl. ), H, 33. Vo~'· ri·clt'!<>~U5, Jh. 111, 
~ ':, 1. 1, p. I::S3ïlib.IX, S 12, t 2,p. 32. -tC(. EmJu'«..lodt tlilJl!ii 
.o\tlit'nt't>. IJrl(IIHMfi!Jh. Xli, J, p. MO. -··Voy. d-apr~. ~ '1 tl t, p. ~Q, 



\Ill. 

l'ne ode très-cou rtl', en huit grands n•rs asdt>piadt's, qui 
••st la di:\iPme dt• ce lirre IV' • est adrl'ssée à ce mènw 
Li;;urinus pour lequel Horace, qui a•·ait pas~é l' :Ige de plair•• 
au t femmt's , mani ft-ste un si •·if penchant. us ancien~ scu
liastes n'ont pas manqué de nous instruire de l'intention d'llo
rJCt', qui est d'engager Ligurinus à se montrer plus acces
sible et moius dédaigneu~. Dans cette ode, qui n't>St pas 
depoul'\'ue de poésie ni de gràce, Horace ~~horte ce beau 
jeune homnw à n'<ltre pas si orgueilleux dl'S dons qu~ Vénus 
lui a faits. L';\gc \'it"'ldra ct fl'ra tomber ct's beaux cheveu~ 
qui !louent sur ses t'pau les. Ce joli 'isage si frais et ~i rose 
sera hérissé de poils et sillonné de rides. Alors Ligurinu~. 

toutes les fois qu'il jettl'ra les yeu~ sur son miroir. dira : 
• Q:te n'ai-je pensé autrefois comme aujourd'hui, ou pour
quoi ma beauté ne re• ient-elle pas avec ma r<~ison• ? • 

Llan• )'~pitre 1 que Voltaire o~dressc a llor;n-c, il lui 
dit 

Tout p..se, tout peri t, hon ta gloirr rtlon nom , 
C"~t la Ir 10rt hrureux dtS en!auli. d'A~lOiloo .. . 
·res vers eu loU! p.~~·s sont cites d'age en age .. . 
Snr \ingl toni d.rrereol! tu fiW monter ta IJ", 
J'eotrod• lA Lalagé, je Y ois son doux IODrire ... 
Je n'ose le parler de loo Ligurinus. 

rt 29i, el ci-douus, li Y. Il, S 21, t. 1, p. 91; lh. IX, !1 16, t. 2, p. u ; 
liv. Xl, S 4, t. 2, p. lU. - 1 HoraOft, Car~n. IV • JO : 0 crw:Jdi• 
adhv.c tt r~nf!TiJ fllUI&l'ribu po~ru. cr. A.cron et Porpbyrioo 1 141 
('nrm. IV, IIJ, 1, dans Braunbard, t. 1, p. r>e4; le scoJiule de Cruqulus. 
p. 236. da01 1"/loracc de l•ill; Janl; L l, p. 450; Mil~berlich 1 L 2. p. ua~ 
OrPIU, t. 1, p. &n!.- ' M. P~ulkamp. qui mutile uns piU~, Je barbuf'! 
ln plu• br lies odes do oolre poele, ne Jall pas la moindre objoelion oon· 
•~ CJPIIe·d, ni rootre 1ft quatre drrnl~n ven Je J'ode prenüere du li
ur IV. Voy. Jluratli carmi11a, rtanl. P. Hoffmann Pt·erJkamp. p. ast 
ol tl~, Harlem, IH.l\.- l Pmi .. d• Voltaire, EpiiTn ,,L Ul, p. 90, édll. 
~. Didot , r•~3. 
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Yoltaire a\· ait raison de se taire à CPt égard: il ne voulait 
s'entretenir que du poële et du plaisir qu'il avait éprouvé à 
relire ses écrits. 1 .'historien, sous peine de n'offrir à ses lrr
tcurs qu'une peinture incomplète et mPnsongère dr l'homnw 
1'1 de l'époque où il a \écu, ne peut ~arder le milme si
lence. Rien ne prou,·e mieu' le degré d'~lé,·ation qu'a pro· 
ruré i1 l'humanité tout entière une religion plus pure, que 
1~ Mgoùt qu·~ne in.•pire pour re qu'il y a dr purement ma
tériel dans les passions; rien ne démontre mieux l'empire 
qu·e,cr~ait Ir pol}th<'ismr sur les S!'ntiments et les idées 
des anrit•ns que la puhlic~ltion de la srronde églogue de 
Yirgile et ct•lle des dru\ odes d'llorai'C dont nous ,·cnons 
dt• parler. Ces dt•U\ grands poëtes, aussi remarquables p.1r 
le sa mir, la dignité du rarartiore que par le talent, n'auraient 
rrrtainemrnt pas mis au jour de tr iii'S productions, s'ils 
n'avaient su ljllÏls trameraient un grand nombre de lrr
lrtlrs disposés à sympathiser a\·cc les souffrances que leur 
poésie C'\prime si énergiquement; ct re s!'ul fait en dit plus cu 
ra,·eur de nos tem ps modernes, sous les rapports morau' et 
intrllecttu•ls , que des ·volumes d'histoire ct de discussions. 

Si Horace eut son I.i~urinus, Pindare rut son Théo,ènc • , 
o\nacréon son Rathylle •, Catulle son .Jurentius 1• On sait 
les bruits honteu' qui coururent sur Jules Cesar et sur 
Orta,·e. Sons Adrien , le bl'l Antinoiis l'Ut dl'S autels; Tra
jan , ce modiolc des empPrcnrs, ne fut p.1s ph1s Sl'n•
pult•m qu',\drirn l . .le ne parle qur des empereurs les plus 
Hrtneu' , N non de cru' dont la \'ir fut immonde. Ce 
qui prut en~a~cr à 1''\cuser Horace, c'est que Yirgile 1'1 

Tibulle , ses contemporains , ses amis , plus tendres en amour 
ct moins épicuri~ns que lui, ont montré encore moins de résl'rw. 

1 \'aiPrt"·Ma,imf', IX, 1:!. -' Ana«"rMn. ('Qrm. 22·29.- ;w CJtuiW, 
l"arm. til, Ill , 99. - t L 'emp Julif'D. Us. c,:snn t tracl. par Sranhf'lm, 
1';-18, fi· "l·i2 rt wo. 
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IX.. 

l..a religion des anciens prètait une excuse à la dt'pravation 
des sPns, par la cause mèrne qu'elle lui assignait. Remar
quons qui' c'est à Vénus qu'Horace attrilme la passion qui 
pèse sur son existence, et que c'pst à cette d~esse qu'il 
se plaint de vouloir reprendre sur sa ,·ie une influence à 
laquelle son ~ge drrait le soustraire. N'oublions pas que ce 
qui n'est pour nous qu'une allégorie ftait pour les llo
mains une réalitt'. Quoi![ue HoracP, dans la pratique, se 
laissât dominer par la philosophie d' t::picure, il n'avait pas 
adupt~ tous ses dogmes, et il repoussait son degradant ma
t~rialisme autant que son atheisme insenst' •. On le voit sou
wnt pencher pour les stoïeiens, et mème emprunter quelque 
choSP aux idées mystiques de Pythagore , en sc montrant en
clin à la superstition. Il est bien vrai que , dans ses épitrl's 
et dans ses satires, qui indiquent une étude approfondie des 
di,·erses sectes de philosophie, il indine \"Prs les croyances 
plus ~pur~es de la secte aœdt'mique , si éloquemment expo
!ljÔes par Cicéron; mais, dans ses odes, il sc conforme aux 
croyances populaires, et paraît plein de foi ct de piété envers 
les dieux'. 

Parmi ce grand nombre de dirinités qu'admettait le poly
tht'isme romain , il n'y rn avait aucune dont le culte mt 
plus n'v~ré à Rome que celui de Vénus. Ce culte y a rait 
~té apport~ d'Orient. V~rrou m·oue qu'il ét.1it inconnu des 
premiers Jlomains J; mais depuis que la fable d'~:née, lils 
de Vénus et d'Anchise, échappé du sac de Troie 4 pour abor-

1 Hura~. Carm., 1, 'lSJ, Il; tl , e, st; Ill, 3 et ~U, 9; .~t. 1, 1, fiel 100; 1, D 
RI; Il, 3, IPI; l!p;lla Il, 1, OU . -' Horaœ, Cnrm. 1. 4, IG; 1, 37,6; U, 
2, 8; 11. ~ ; 11.11,10; 111 , 1,2"; 111. o; Ill , 14 ; IV, 7, Il; Sa/. Il, 
,. rte, 12 ~~ 13 t l!pi31. 1. "· 2i i Il , •• 1!6 el 1:11 . - 1 Varrun 1 de Lin9U4 
i.llf.l\', rnr1 :Jj•.- t HomP.re . fiiJmll~ Ill, Ei~ 'J\:;'ip,;'ATl'\>~. 
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der en Italie, eut pris crédit p~rmi les Homaius, et qu'il 
se furent habitués à considén•r la drscendance de Romulus 
par le héros troyen et la déesse Vénus comme une sort~ 
de légende sacrée, le culte de cette déesse obtint à Home 
une singuliere fa,·eur, et s'étendit dans toute l'Italie •. Uans 
un poème destiné à nier l'e~istence des dieux et à faire 
triompher la doctrine du panthéisme , Lucrèce rend pour
tant hommage à cette croyance nationale, ct dès les pn•
miers \·ers il dit : • lllère des descendants d'Énée, dtlict•s 
des dieux ct des hommes, puissante '\'énus •! • Lorsque 
la famille des Césars, qui se prétendait issue d'Énée, fut 
parvenue au sou\'Cram pom·oir, cc culte de \' énus finit par 
em·alrir tout l'empire, et Rome en particulier. Au temps de 
notre poele, indépendamment de l'ancien temple qu'on lui 
a\·ait érigé sous le nom de Vénus Érycine l, et du temple 
plus récent tjue Jult'S César fit construire eu i08 l sous 
l'inmcatiou de Vénus Génératrice, cette del'SSe a\·ait encore 
plus de vingt autres temples dans differents t(uartiers de 
la \'ille', sans compter les chapelles particulières ct les cha
pelles publiques. Pamli ces dernières. une des plus fré· 
queutées, sa os doute , était celle de V en us Y'olupia" ou Lu
belllilla 7. Elle était aiusi nommée à cause des plaisirs qu'elle 
procure. Ce n'est qu'à ce titre qu'ou pou,·ait la considt'rcr 
comme la promotrice de la honteuse passion qui tourmen
tait Horace. Du moins est-il certain qu'<•n sui\·aot les trans
mutations successives qu"éprOI)Ya le culte si pur dt• C<'tlc 

'cr. Bacht>t de Ml'ziriac' CommtnlclÎTtl IUr lt$ tpttrtl d'OI•tdt 1 t. 2. 
p. 142-171- J Lucr~ce. dt l\'aturu rrrum, 1, 1·2. - 1 Tltt-l.h·e, XXII, 
9 et 10. c. lut un Quinlu• Fabius Maximus qui •• fil la dedi<ICf'. su~ 
loor, Catba, 18.-t Dion C.usius ,XLIII,§ 21, p. ~a..Serwius, 

tn .lin~id. 1, 720. -' Larcher, .Vtmotrt .ntr /tH us, p. 23, 187. 207 rt 
:JU. - • Macro hf', Salurn. 1, 10. - 't:icêron. d~ -''ai,,N d«tr•m ,Il, 
:'A r.t 61. \"arron, de l~il•qud /al., V, ~u. n. Saint Augu&lin, Citt d~ IJ•tn, 
tV, R. 
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Vt'uus \iergt•, d~ cNte Venus l'ra11ie qui presidait aux 
•·hastPS amours •, ri l'n parcourant la longur lisle Ms sur
noms • qur valurt>nt à cette déesse lrs coupablrs passions 
tlnnt elle rmbrasait rrux qui a\·airnt mérité sa colère, nous 
n'pn trom·ons pas d'autrPS qur crux-là qui puissrnt fairr naltre 
ridt'e d'unr dègradation dr son cultr primitif, telle que crlle 
IJu'indiqurnt lrs prrmiers ct lrs drrnicrs H'rs de l'ode 
qu'Horace adrrsse à Fabius 1\laximus; car, en la suppo
sant capable dïnspirt>r dl' si coupallll's pl'nchants aux mortels 
dont rlle rtait mt'contrnte, on fl'lliait les attraits di,·ins qui 
la faisait•nt révért>r • comme la créatrice des rtrrs , comme 
la souwraine de la nature, comme la déessl' hirnfaisante 
qui ' du haut dr la mùte étoilée ' rrpandait la fécondité au 
M'in di'S mrrs qui portent lrs na,·irl's «'t sur Irs terres qui 
domiPnt lrs moissons •. Trlles sont lrs magnifiques paroles 
dont 5P sl'rt le poëte Lucrèce pour définir l't'lie dt'esse, 
quand il la supplir dl' s'associer à ses chants et de prèter 
a R<'S wrs un charmr qui lrs fasse durrr Hernrllrment 1• 

X. 

llt•pms lungtt•mps Horace n 'ecrh·ait plus dr satires , 11011 

qu'ol r!'t•ùt l'ncore à souffrir drs Mdains N drs injusticrs 
dr la critique, rt plus encore drs mau,·ais imitateurs ct drs 
maladroits panrgyristes 1 ; non que Irs 'icrs, Irs tra,·ers et 
lrs ridirulrs ne fussmt aussi communs rt aussi choquants 
qu'ils J'a,·airnt été au trmps de sa jeunrsse: mais il éUJit dr
n•nu plus indulgrnt, et il a\·ait crssé d'ftre irascible. Pl'ut
ftrr t'tait-il tPnté d'attribul'r crt heureux chang«'ml'nt dans son 

' Cf. fl<b/lnll<iqHt d' . .Jpol/odore, 1, !jt, 1&, ~;;JI(, ~ 3, 4, (. J, p. 13. 
103~ 37g, t•l 1. 2, p. 25, 378, tG a lro1d. de CIA\ier. - 2 Larcher, Mt· 
11101re .,,,. l'rHI,., p. :l3Q-3:m. - J l1u·~c-e, de Rer11m N.llturu, 1, J-4r,. 

Lardlf'r, Vtm()irr '"' rimr•. p. ,.._76. - 4 Cf. Horau, EpiJt. 1, 19. 
Orel li, 1. t. p. 17t. 
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c.1ra1~tère à la philosophie. ~lais l<'S bienfaits de l'âge , la fa
wur d'Auguste, l'amitié dr lllé<·ène, et la réputation dont 
il jouissait, en étaient des causes plus reelles. 

A mesure qu'Auguste, par ses traités, par la renomm('{' 
de son équité et dt> sa sagesse , par les ,·ictoir<>s de ses ar
mées, rr<·ulait lrs bom<>s de l'empire, Horace rprom·ait 
le brsoin de recourir à sa muse pour crlèbrrr crue t'poqu•• 
si glorieus!' pour Ir nom romain, <'t certam<'mrnt la plus 
prospère dont Rome <'Ùt été app<'lée à jouir depuis sa fonda
tion. L'enthousiasme et Ir tal<'nt du poëte semblaient s'ac
rroitre, il faut le dire, m·ec la grandeur des destinées dr Rome. 
Les dl'rnières odl's qu'il a composées sont, sans aucun doute, 
les (llus brlll's de son r!'curil. Cl's motifs qui lui interdisaient 
la pensée dl' toull' composition satirique Il' dt'toumai<>nt aussi 
d'écrire d<>sepîtn•s qui, d'aprt's le g<>nre qu'il a1ait adopté pour 
<·es sortes d'écrits, r<'ssrmblai<>nt !<!nt à dl's satires. 

Pourtant :Mécène , à r n j uger d'après le pl'tit nombre de 
fragments qui nous rl'strnt dl' ses ounag<'s •, d1'1·ait préférer 
b!'aucoup les épîtres d'Horace à tous ses autn•s genres dr com
position, <'t il panint par ses instances à obtt•nir dr lui deu'l. 
l'pitres, qui furent probablement mises au jour a l're une nou
vt>lle publication plus complete. Crs épitr<'s sont la prrmiere et 
la dix-ncu•·ième du premier lifTe; toutes dru\ sont adr<'ss;rs 
à ~leeène. 

XI. 

Dans la prrmii>re •, Ir poète, que ~lrci>ne a1ait e:~.hortr à 
chanter les ,·ictoires de Drusus sur les Rhi>trs et les Vindèli
ci<'ns, dont on s'entretenait beaucoup alors à Romrl, commence 

1 Ct Albrrt Lion, .V~unaliana, 4, p. 2!"1·48. - 2 Horaoa. EpUl. J, 1 : 
Prima die~ nuhi, summa diunde ('amœna. <:r. Horatii r!pi.stalte com· 
mrntarii.s uburunis inslru.rtcr, d'Obb:arius rl dt Schoud, ls:r.', (aM:icule 
11. p. 11011; Braunhard, t. 2. p. :13t; Un>lli. t .. 2. p. 211!>. -• Kirchnn, 
Qu.a:stiuu~! 1/omtùwcr, p. 36. 
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par déclarer qu'il se croit impuissant pour répondre au~ in
stant•(>S de son ami. C'est à ~lécène que sa musc a dédié ses 
premiers chants, c'('St à lui que les derniers doil"ent être cou
sarrés; mais que cet ami n'exige pas de noU\·eau~ nrs lyriques. 
L':lge a change S('S goùts; son esprit n'est plus le même, et en 
,·ain ..-oudrait-on le ramener sur le thé:ltre de ses anciens jeu'. 
Le gladiateur Véjanus, qui a suspt•ndu ses armes au temple 
d'Hercule et qui 'it retiré à la campagne, doit lui ser\'ir 
d'exemple. • Yéjauus, dit-il, se garderait bien de s'exposer 
à l'affront d'implorer au bout du cirque la pitié des spec
tateurs. • Horace fait allusion au droit de grâce résené au 
peuple rassemblé dans l'amphitlu'àtre. Lorsqu'un des com
battants était désarmé, ou s'a\'Ouait 1·aiucu en abaissant ses 
armes, le ,·ainqueur ue poU\·ait lui porter le coup fatal que 
lorsque les spectateurs avaient prononcé sur sou sort. S'ils 
\oulaient le sauver, ils fermaient leur pouce, ct ils l'éten
daient, si leur ..-olonté était qu'il fùt mis à mort •. 

Horal'e entend sans cesse rctcnt ir à ses oreilles WJe \'Oi x 
qui lui crie: • Dételle 1•nfin ton coursier 1ieillissant, de peur 
qu'il uc s'abatte au milieu de l'arène, exténué, haletant, et 
sifnepar le public. • Adieu doue les vers! adieu les amusements 
fri1·oles! Le Hai, le beau, \oilil désormais ce qui l'occupe 
constamment, ,·oilà les trésors qu'il amasse alitt d'en jouir au 
besoin. Pour le jeune amant trompé dans l'attente d'un no!'
turne rendez- ,·ous, pour le mercenaire travaillant tant que le 
soleil est sur l'horizon, pour l'adolescent que gène l'importune 
suneillance d'une mere, la nuit, !ajournée, l'année, s'écou
lent a..-cc moins de lenteur que le temps qui ajourne les espé
rances d'llorace ct son projet de se liHcr sans réscn·e à ce qui 
est également utile au pau \'fe ct au riche, à ce que, jeune ou 
\ieux, on se repent toujours d"a,·oir négligé. 

1 Horav. Epùt. 1, IR, 66. On•lli. 1/ural .1. 2, p. 465. Jtnfonal, JIJ, 
31. Plint, Hi.!l. 11ul XXVIII,2-~. cr. 'luoi.s, Ruiutl d~ Pompd, pl 1\l-1• .. 
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Mais de qtlt'l rhcf rrrrua-t-il lt> mot d'ordre? D'auruu rn 
particulier. Il ne veut s'astreindre à jur<'r sur la parole d'aurun 
maitrl'. Au milil'u des flols qui se combattl'nt, il fera aborder 
~a narrllc partout olt l'Ile pourra st'journ<'r l'Il stlrl'té. Tantôt, 
diS<'iplr dr Zénon, il sera Il' partisan rigide, l'intrt'pidl' dHen
S<'Ur de l'austère \"ertu; tantôt, timidl' déserteur, il abanclon
nera le Portique pour se ranger en sPC·ret du côté d'Aristippt•, 
<'Il essa)·ant de dominer ll's é\·éncmrnts au lieu de Sl' laisser do
miner par eux'. 

Il faut cultiwr toutt•s ll's qualités hl'urcusl'S, fairl' sans rl'Sse 
la guerre aux mauvais prn•·hants, à tous les défauts. Il n'rn est 
point de si férocl'S qu'on ne puisse au moins adoucir, pour peu 
qu'on n•uilll' prêter aul leçons une oreilll' attl'nti\'l'. Il est d~~ 
paroles, il est des charmPS pour gaérir toutes les maladi~s de 
l'dmr, tous les tra,·rrs dr l'esprit •. HoraN• l'assure, et sa muSt', 
~i ,·ariée, si persuasi\·e, a Ir secrl't dr res •·harmes l't dr rrs 
paroles. On eu ressent toute la puissance quand on entre a\·ee 
elle dans un rommerre intiml'. 

• C'est déjà une Hrtn que dl' •·hrr<'h<'r it fuir le \"i<'l', et lt pre
mier artc dr sagesse est d"~tre t'\l'mpt dr folie. Parrt•qu'on n'a 

pas la forrr dl' Glyron l [fameul luttl'ur], nt'gli~era-t-on d~ 
prendre un rxrrcicl' salutaire pour sc 1:arantir de la goutte? 
Parrr que je n'aurai jamais la me de• Lynrt'P, est-Pr tllll' 
raison pour ne pas soip:nl'r mes ~·rul malades? 

• L'argent nut moins que l'or, et l'or ,·aut Pnrort' moin~ 
<(Ut' la vertu. Voilà t'l' que je dis; et <'l'pt'lldant, d'un bout à 
l'autre de la plaee de .Janus 4, aul j~unrs rommr aul vieux, on 

• Horac•, Epist.l, 1, 10 tt~- Ortlll, 1. 2, p. :104. Sur Aristippe, ri. 
R:trlhl!lemy. l'oya9t dujntnt At~acharsis, e. 3:!, t, 3, p. '111-224, 4• Mil ; 
llin~tnf Latrr•. Il. 8; Cict'ron. dr Of/k. 3, 33; Arrien, Epicttlr, 1, 4. 
- 1 Hurart, Epi1l. 1, v. 3:0. Schmitt, p 17. ON'III. 1. 2, p. '""'· - J Cl. 
Ac-ron ad 1/nrrtl Epi.d. 1, 10, :)(1 ~ Braunh:tr41, 1. !!, p. 'lto: Schmld, t. 1, 
p. ID.-. Arturllement I'A'n;o di JaiiO QllllririfrJnll. cr. 0P70hr~·. R()m~ 

rt z,. Ji~l,. d'.luguslt", t. r. pl. 1. Plan tlrt Forrtm; Ohh3rhu, Q. lloml 
Epi•t. Fa...-. 1, 1~17, p. 71-n: o ... m. 1 2. p. 311. 
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cntundcrier : CitoyeiiS! citoyens! des ecus d'aiJOrd, la \Crtu, 
après les écus . 

• En effet, si, pourcompleter les quatre cent millcscsterl'cs, 
il vous en manque six ou sept mille , ,·ous ne pouwz être de 
l'ordre équestre: ,·ous êtes plébéien. Peu importe que vous ayez 
le couragr, la conduite, l'éloquence, la probité : \·ous •'tes plc
béieu. 

• Amass~z du biPn, \·ous dit-on, amassez-en lègitimcmclll, 
si \'OUS le pOU\'CZ; sinon , amassez-en à quelque prix qut• Cil 
soit .. \h! sans doute, pour jouir de plus près des drames la
mentahles de Puppius. " 

On \'Oit par ce passage de notre pot>te que h,s chevaliers et 
lt's srnateurs aHient an spectacle une place résen·ér, plus rap
pro<:hn de celle du théâtrl'. Cc qui est dit de Puppius est pro
bablement un trait de satire qu'llora!'e décoehecn passant rolltrt• 
eet auteur, dont les tragPdies a\·aient du SUl'cès, mais qui Dt' 

lui plaisait pas. Al'ron ct le seoliaste de Cruquius rapportent 
deu'l: ,·ers de ce poëte tragi<(ue; c'est tout re qui nous en 
reste. Le sujet de ces deux wrs est son épitaphe faite par lui
mt'me, où il dit que ses amis et tous eeux qui le connaissent 
\'Crseront d'abondantes larmes sur le tombeau de celui qui, de 
son \'ivant, en a tant fait répandre au peuple romain• . 

La loi sur le l'ens de 400,000 sest<'fl'es ( Sll,OOO franl's do! 
not ri' monnaie'\ c\igés pour être dans l'ordre des cl•e•·aliers, 
a\'ait été rendue sur la proposition de Roscius Othon l'Il lillï. 
On la nommait, par cette raison, la loi Hoscial. Ainsi elle t'lassait 
les hommt•s d'après la rortnne' 1'1 \Oilil pourciiiOi Horace dit 
a "écène, dans cette épitrc : • ;lie preférez-vous pas a la loi 
Hoscia la ,·ieillc chanson dout on berça notre eufanc~, et qui 

1 Acron ad /lorat F.ptll. J, 1, t17. dans BraunharJ. 1. 2. p. :!4l>; ttl 
\\"rkhrrt, p,,far. lnliu. rd,q .. p. 2iO rt 277. - 11 TalJh-s de Uun•au dv 
1:1 \faiJP, .-lctHhrltic d~s ;,urriplion• tl bdl~~-lettr~1, I~:JO, t. 12, p. :J:!O. 
- 1ûrt'ron. pro .'tlurl'ml, ILJ. Cf Gir3ull. J(~cllerrlvs 1ur ld droit d. 
p-N~pri,-Jt>, t J. p. J:l7. 
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fut ehantér sans tloute par les C1millc et les Cu ri us> (:Cttr 
ehanson donne la royauté à qui fait I.Jit•n. Faites bie11, disent 
les enfants dans leurs jeu~ , et vous ure:. mi. Oui, ,·oiJà le 
mur d'airain derrière leqm•l l'honnt!te homme aime à se retran
cher ; une conscienee que rien ne troui.Jle, un front qu ·aucune 
faute ne fait rougir, la noi.Jie indépendance, une attitude ferm<c> 
et dédaigneuse en présence des orgueilleu" c;,prices de Id for
tune •, ,·oilà ce qu'il oppose aux ,·ils conseils que donne le ml
gaire, a ut ma~imes des usuriers, des agioteurs, des I.Janquiers 
de la place de Janus. • 

~lais si Je peuple romain demande à Horace pourquoi, sc 
promenant comme lui , sous l<c>s mèmes portiques, il ne pt·nse 
en rien de la même manière ; pourquoi re que l'on recherche , 
il le fuit, ce que l'on aime, ille hait :c'est que cette hydre au'\ 
eent tètes se li ne à des penchants diwrs dont aucun ne lui 
eom·ient, et qu'il est comme le renard qui refusait de pénetrer 
dans l'antre du lion malade, parce qu'il a\·ait oi.Jsené que toutes 
les emprrintes des pattes annom·aient qu'on y t'tait entré, mais 
qu'aucune ne prom·ait qu'on en fùt sorti '. lloracc nr ,·eut 
point aller aux Indes, à tra,ers les ecueils l't lt•s flammes, pour 
acquerir des richesses; il ne cherche point une part dans les 
fermes publiques; il ne courtise pas les vieilles et rit-hcs 'eu\ es; 
il ne tend point de pit'ges au\ ,·ieillards opulmts rt decrt'pits; 
il ne Yeut point accroitre par l'usure son modique patrimoine. 

Si encore l'homme n•stait lidèlt• à S<'S indinations, à s..•s 
projets 1 mais il en change à d~.~que instant. Ce tr<l\ ers dont 
Horaee s't•totme le plus, et que sa raison ne pt'Ut supporter, 
est pn'eisément celui dont il s'accuse lui-m~me; c.1r sa muse , 
impitoyable cnwrs les e\tra' agances des autres, ~parf:UC 

t'ncore moins les sicnnes. Il est mt1me proi.Jable qu'il les eta
~rre pour donner t•lus de fort·e à ses préceptes .. \lais laissons
le parl<·r. 

• H,mtrf', Epi.'lt. 1, !!t6·67. Ort•lli, t. :z, p. 31:!·311..- 2 Horan.", Eprsl. 1, 
1, 7~-7~. Ort·lll, 1. 2, p. 31r• 



AR• d'Hor 19 :.2.) LIVRE TREIZIÈ\IF.. 3u:i 

• Il n'est pas au monde, <lit !"homme ri1·he, de plus ehar
mant site que celui de Baies Aussi la mer et le lac se resst•ntent 
de sa prédilection •. lllais Mjà un autre raprire le domine. Ou
vriers, ,·ite! demain, transportez-vous à Tèanum '· A-t-il 
dressé dans !"atrium la couche nuptiale : Rien, dit-il, non, 
rien ne vaut le c~libat l. Est-il ~art;on, il jure qu'il n'y a de 
bonheur qne pour les maris. Par quels nœuds retenir ce 
Protée aux mille forml's? 

• l~t le pauvre? \' ous pom·ez rire : il chan~e de taudis, de 
lits, de bains, de barbier; il a des nausée; dans le hat eau 
ou il a payé sa place, comme le riche dans la trirème qui 
lui appartient. 

• Si je me présente devant vous avre des che,·eux iné~~:a

ll.'ment taill~s , si je laisse aperce,·oir unl' chemise uscie sous 
une tunique neme , si les pans de ma toge retomh1·nt ino'
gaux, \'OtiS rirz, lllécène ; et pourtant , quand je ne suis pas 
d'accord awc moi-m,:me, quand ce que j'ai désiré je le re
fuse, ce que j'ai rer usé je le désire, quand ma ,-ie entière 
n'rst qu'un flux et un reflux prrpPtuel dr contradktions, 
quand ,-ous me ,-oyez démolir, constmire, rrndre rond l'e qui 
est carré, vous ne rirz pas, vous ne vous moquez pas de 
moi, sans doute parce que ,-ous trouvez que je n't'\tralagtie 
pas plus ni autrem·~nt qa'un autre. Yous ne croyrz 1•as 
que j'aie pour cela besoin d'un méderin, ni d'un curateur 
nommé par le prétrur sur al is de parents; non, vous ne 
le croyez pas , cher et tutélaire appui de ma destinée, vous 

Horart, Epul. l, 1, 11-1>0. Orelll, L 2, l'· 309. Lac~• .. llcl le lac 
X2't~i~Qzijv, le lae Luc rio, prfs de Bairs. Bai4 esl appdé par Sêncqut>. 
Fpill. &1, t"aubrrgr llt'S lirf"S, dit"t"t"IOThlm vitior11m. Vov. Prorerce. 
J, 2. rt ri·llt'tiU3. li v. VIl, K B ,l. 1. p. tOI. -• Tcanum S1dicinum, lldiiA 
la Campanir, 'illr ~leiJre par ~ 50UrCt'a minérales, appt'lt..'t!.~ aujour
ll'hulle Catdar~llt'; il y &\ail un autre T~anum, tbn~ l'A pu lit. Cf. Tilt>
l.ur, >..XII,r.7; Pol)he, Ill. Ul; Strabon, V :!J7; Pllnt•,//lsl. nat. III, c.. 
-

1 1.-Rrlllr qrlfmli•. v. J:.7. Voy. Mtr cr ''f'n la nolr d"Ordll, "''rat. 1 :.!, 

p, 317 
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crprndant, )lt~crne, qui uc pardonnez pas un ou:;lc mal tailk 
à cet ami qui ne ,·it que pour ,·ous l't que par wus. 

• Concluons : le sage ne reconnaît au-dessus de lui que 
Jupiter; il est riche, libre, comblé dlwnururs, brau, rn uu 
mot, le roi des rois • ; il a surtout la sauté ... quand la pituite 
ue le tourmente pas. • 

Ainsi, un petit trait satirique, lauré coutre !"absolutisme 
de la doctrine des stoïciens, termine em·ore cette l'pitre, 
qui est une des meilleures de notre poëte et peut-ètrc celle 
où sa philosophie se troll\·e le plus clairemt•nt C\(lOSt'r. On 
'oit que, pour conce,·oir rrtte philosophie édcctiquc qui 
consiste à prrndn• dans chaque systrme c·e quïl parait of
frir de meilleur et dr plus judicieux, lloracl' n·a.-ait pas bt'
soin que, longtemps a11rès lui , uu philosophr, nommé Po
tamon, fond:it à ,\ lnandlit• cette st'<·le conciliatrict• '· Ciœron 
lui rn a\·ait donne l"e:templl', c·ar lui aussi a\·ait dit qu"il nr 
'o~lail pas se laisser dl'portcr dans unr secte, e\c·lusiH'm!'ut. 
et y demeurer attacht' , comme le naufragé sur le rorht•r ou 
la tempête ra jeté l. 

Cette épître nous apJ>rend qu·eu avançant eu àge llorace 
se laissait allrr à d"assrz ~randrs m'gli!(l'nces dans sa toilettt•. 
Il n"est pas etonnant qu"rllrs lui attirassrut drs railleries dr 1<1 

part de )leci'nc, qui a\·ait t'cri! nn porme ou un traité sur ln 
pnrurr, ou sur le soin <Ju"on doit a\·oir de sa persounr (dt! 

Cu liu ~uo ). Il ne nous reste rieu Je cet omrage, que qudqut'S 
rxprrssions citées par Sénèque comme des e:templrs de stylt• 
rn tortillé, ntigligé, affrrté, qui, srlon lui , étaient une ima~e 
assez e\acte de la ,·ie molle ct ,·olupturusr de ~ltil'i'ne , dr 5.1 

démard1e indolente, de la singularité de sou costume lors
<Jn"il paraissait en public, avec une toge tralnante rt un mantt•.1u 
qui lui rouHait la tète 1 

1 (~f Cicforon. dr l~{flr. I, il; Senèqur. F(U$l, 31 f'l 7:J. - 11 Da<-~r. 1. Ill, 
:1!1. Uaunuu, a ri. Pollrlftnn. ,Jans la Ri?tJr. •ut;, ,.,.. ,1. 3J, p. ~''t.l. -
' Cictrou, ,,nr/. Il, 1. "'· - 'Sèn~(IU' Fpijl. C~l\'. 1·'1 \lrlhom, li, •. 
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Xli. 

Dans la seconde Ms épitres dont nous a1 ons parlé , Horace 
manifrste eurono plus que dans la premicrc l'intention d'en 
finir a1·ec sa muse moraliste et satirique, eu <lisant fram·hemrnt 
tout ce qu'il pense de lui-mèm• et de ses derradeurs. En efft'l, 
depuis, il ue composa plus de 1·ers que pour tracer les pré
reptes de cet art d'écrire dans lequel il s'était montré un si grand 
mairre • , que pour chanter les non l'eaux sucd•s ct la gloire dt·~ 
am1écs romaines 2 , que pour se n•ndre l'interprète des ,·œux 
de Home à l'é~ard d'Au/:UStc l, ct pour adrt'.sscr de uouYcllcs 
actions de gr.k-es à ces ~!uses a'ltquelles il était redevable de 
t·ette immortalitr qu'i l osait promettre à ses ouuages 4, 

Horace vi1·ait dans un de ces siècles de paix, de prospérité 
rt de gloire, ou les productions du génie ont développé le goùt 
de la poésie et de la belle lilt~rature. Alors la culture des lettres 
devient uu besoin pu ur tous, elle est uu noble plaisir pour 
les uns, une jouissance d'amour-propre pour plusieurs , pour 
d'autres un moyen de 1hre. C'est à ces époques qu'abondent 
1.-s mauvais auteurs et les cabales littéraires. L'homme de 
mérite et de probité qui s'écarte de ces coterits est uéccs
sairemt•nt eu butte à leurs atwques. Horace, de son temps, se 
trouvait plus qu'aucun autre exposé à la haine de cette classe 
d'~crirains. Sa renommée éwit grand•~; la nJture de ses écrits, 
aussi bien que leur valeur poétique, lui a1ait procuré beau
coup de lecteurs: mais, si on en excepte quelques uais juges, 
Pollion, :\lessala, Tueca, Yalgius, Aristius, les frëres Yiscus, 
BiLulus, Servius, Fumius, Oct.wius 5, ct les grand!; portes de 
son temps, Virgile, \'arius, Tibulle, Properce, 01 ide, un 

r~Ma•, e. XXII. 1:1-!t, p. Ufl·l \8. - 1 Horace, Ar. pr:H!I.., et Epi~l. 1, 2. 
- ~ HoraCf', IV, U. -·· Uorace, Carn1. IV, ra, 16.- 4 Horact", Carm. IV, 
l rlll. Orelll, t. 1 , p. "'' •1 1-.. - • llialori•n qu• \ïrgile a honore 
rl"unf' .:rigr. fum•rair,.. Vn}. f'a/d/t"c/. 1\ 
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citait bien loin de rendre uniwrsellement justice à ses ouYnges. 
Ils étaient beaucoup lus; mais ils étaient aussi tri-s critiques, 
t'C qui tenait à plusieurs eauscs. I~1 fa,·eur dont il jouissait au
près de ~lée~ne ft d'Auguste lui faisait uu ,-and nombre de 
jaloux. Ses traits satiriques et mordants a\·aient sust'ité contre 
lui des haines ,·iolentes. Enfin, le t'aractère tout nom·eau de 
srs éerits donnait lieu à des hesitations ct à des doutes de la 
part de ces esprits imparti au\, mais faibles, qui craignent, 
lorsqu'ils louent ou qu'ils bU ment, de compromettre leur ju
gement, et qui attendent toujours, pour avoir une opinion, 
que d'autres aient prononcé. Le dédain d'Horace pour les lec
tures publiques, alors fort en mgue, contribuait aussi à aug
menter le nombre de t'eux qui lui etaient contraires. On disait 
que par là il n·a,·ait en me que de flatte r Auguste et )lét'i>ne, 
au\quels il réf:itai t S<'S ,·ers en partieulier a,·ant de les publit•r. 
Iles imitateurs m~ladroits outraient le desordrt• de ses di
th~·rambes; ils substituaient l'enflure à la pompe harmonieuse 
de ses strophes , ou par la vulgarité du langage et dl's tour
nures, rendaient ridit·ule la familiarité de ses epltres. Ainsi 
ses admirateurs et ses t'opistes lui causaient encore plus dïm
patient'e que ses ennemis. Ce fut pour t'pancher cette hunwur 
orgueilleuse dont il était plein, qu'il adressa cette dernière épitre 
à Mecène •. Il le nomme dot'te Jllét'i>ne, parce qu'en etTet 
Mécène était t'galeri1ent wrsé dans les lettres grecques et Jatim•s; 
on sait qu'il a,·ait ••omposé plusieurs ouvrages en prose et <'Il 

'·ers •. Dionl lui attribue mème l'inn•ntion d~ la tadt~·graphie, 
dont Seni>que fait honneur à Tiron, J'atTrarwhi dc Cicéron •, 1:1 

qui rst probablement plus aneienne que l'un et que l'autre. 
llorare rommem·e par citer Je mot d'un dt'S meilletors au-

' Horace, Epiat. l, 19 : Prisco ai cr~du, Mera"ns doclr, CmtiHn. 
Schmid, D~J Hflratiru FlarCMS Epistdn ~~lt.lan-1, l. r, p. tl S. Brauohard 1 

t. 2, p. 3\:J. Ortlli, 1. 2, p. 474.- 2 Mttibom, .Vtl'cnra•. c. ~1 ~~ 2&. 
p. 1\1 rl UR.-, Dion (;usius, l.V, 7.- • St!nftqnP, Eput. 9lt. bidnre, 
Ori!JÙI l,'.!:J, 
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tcurs de J'ancienne comédie gr~cque, l'Athénien Cratinus '. 
Il avait dit que les ,·ers d'un buwur d'eau ne sauraient plaire 
ni ,·ivre lt•n!(-temps '. Le bon Ennius lui-même a\'ait renvoyé 
au puits dt• Lil>on, c'est-à-dire parmi les gens d'affaires, parmi 
les usuriers et les plaideursl, ceu"~; qui ,·eulent faire des \'ei'S 

sans l'assistance de Bacchus. 
• Nos poëtes, dit Horace, depuis que j'ai rendu le même 

édit, n'ont cessé de lutter de \'in pendant la nuit, de puer 
le ,·in pendant le jour. Quoi! suffira-t-il au premier ,·enu d'a
,·oir un air farouche, d'aller les pieds nus, de porter une toge 
écourtée et de singer ainsi Caton, pour nous rendre les mœurs 
et la vertu de Caton? larbitas cre,·a sur la place, en ,·oulant 
ri\'aliser awc l'éloquence et le debit de Timagène. Un modèle 
dont il est facile d'imiter les défauts nous égare. Si par hasard 
je dewnais p.:ile, ils boiraient du cumin pour se faire p~ilir. 
0 imitateurs, troupeau sen·ile ! combien de fois ,·os agitations 
m'ont échauffé la bile ! combien de fois j'ai ri de ,·os impuis
sants efforts! 

• Le premier, j'ai ouwrt la carrière où personne a\·ant moi 
n'a,·ait paru; mon pied n'y foula la trace d'aucun autre. L'a
beille, chef de l'essaim, qui sent sa force, le conduit et s'en 
fait suiue. Le premier j'ai fait connaltre au Latium les iambes 
du poëte de Paros, n'empruntant d'Archiloque que ses ca
dences et sa \·en·e, mais non pas ses idées, ni son style mor
dant, si funeste à Lycambe. Et parce que j'ai craint de changer 
le rhythme de ses ,·ers, gardez-,·ous d'orner mon front d'une 
moindre t•ouronne. Les chants m;1les de Sapho, les chants 
d'Alcée lui-mème, tempèrent chez moi l'âpreté d'Archiloque. 
Quant à l'ordre et à la nature des pensies, nulle resseml>lance. 
Ma muse n'a point de beau-père qu'elle ,·cuille noircir de 

• Il mourut la prrmiere uu la deuxicme annt'e de l"ol1 mp. R9, l'an 3JJ dr. 
Rr)mr. - 1 Voy. l'.JIIIhol. Pt.Jl(l/., XIII, :!U. -l Cf. Horact•, ~rt. II, a, 30, t•l 
A.rron, ad Horal, Epid. 1, 1~. 18, dans Brannhard, l. 2, p. 3t3; Cic•~run, u~ 
JJu:miltOilr, r. 17 i 1' 36; Prn SrJ.'IW J JI; 0\o ide, Roll~d. anwr.' Mf. 
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ses outrages, elle n'attache poiut au cou d'une liancée le lac<·t 
fatal '. Oui, ce soul dfs accords qu'aucune bouche n'a1ait en
core répètes, que j'ai fait le premier résonner sur la lyre latine, 
et je jouis en ,·oyant mes œu•·res sans modèle, dans des mains 
libres , occuper de nobles r~gards. 

• Voulez-•·ous, ~lécène, savoir pourquoi l'ingrat lecteur, qui 
chez lui chérit et loue mes opuscules, de,·ient injuste et les 
décrie dès qu'il a passé le seuil de sa port<'' c'est que je ne 
sais pas mendi~r les suffrages d'une foule incoustantc, en pro
diguant d~s repas, en distribuant des ,·ètements usés; c'est 
que, auditeur des Virgile, dl'S Tibulle, des l'ollion, dont je me 
•·enge en leur lisant mes wrs, je ne brigue point l'approbation 
de la troupe des rhéteurs, ni l'honneur d't'Ire entt•ndu dans 
leurs ecoles. 

• De là leur desespoir. Si je dis que j 'aurais honte de ré
citer en présence d'un public nombreux des •ers si pt•u dignes 
de son attention, et de paraitre attacher beaucoup d'impor
tance à ces b1gatelles: • \'ous raillez, me dit-on, <'t c'est 
pour les oreilles de Jupiter que vous rt'scn·ez tout cela; l'ar 
\'Ons •·ous flattez, dans ,·otre admiration pour vous-mt' me, de 
distiller seul le miel de la poesie. • A ces railleries je crains d'en 

opposer de trop mordantes, et de mc faire arracher les yeu' 
dans la lutte. Ici, dis-je, 11oint de combat; ajournons les plai
santeries: bien soU\·cnt elles engendrent les disputes, et celles
ci la colère ; de la colère naissent les haines 1 iolcntes et la 
guerre homicide. • 

Des remarques de Porphyrion et du scoliaste de Cruquius, il 
résulte que• 1·elui dont Horace parle dans cette épitre, sous le nom 
de Iarbitas, était Codrus, poe te né en Afrique•, que \ïrgile aussi 
a ridiculisé, et qui écrh·it un poe me intitulé la 1'Mséide 3. Co-

• cr. \\'t>kktr. ill Jah"'' jahrbitch~rlf. }Ur philolf'lgi~, BLJ. Xli. s ~\ ~ 

rt OrPIIi, Hornli111, t. 2, p . .un. - a Acron, at! Horal. Ep111. 1. 1~. 

dans Braunh:trd, t. 2. p. :Uà. Lr ~roli.ute dr Cruquius. dans Schruhll. 
dt• Epist~l" Hnral., rrklturl, t. 1. p .. ue.- 1 Vif1tilr, Eclog. \\Il; \Il, 
22.-' cr. \'\"dt:htrl, p .. 189 lll t•l ôll dt•t Podart1111lntr11. rtft,trtJ~. 
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drus ,-ou bot un jour à soupPr, rt après avoir bien bu, imilt•r 
la déclamation de Timagi>nl', F~ rompit 1111 ,·aisseau dans la 
poitrine et mourut subitpment. Quant à Timagène, c'est ct• 
rhét!'ur d'Alexandrie qui fut fait prisonnier par Gabinius 1'1 

t•nvoyé à Rome. Oil il fut al'heté p~r Fau~tus. fils du dietatCUl' 
Sylla. La destiné!' dl' Timagène est des ph:s ~iugulières : après 
a\'Oir été successiwment I'SCia\'C, cui>inier, porteur de lettres 
rt profess!'ur d'éloquruce , il dPvint le fm·ori N le commensal 
cl' Auguste; mais il s'altira un!' dis~ràce par ses indiscrt>tions el 
srs sarcasml's, et SI' fit chass!'r. Pollion, qui aimait ~on rsprit 
raillrur,l'aN"urillit. August!' reprocha à Pollion dr donnrr asile 
à tm dr ses !'llltcmis. mais il n'ni~pa pas qu'il f!lt renvo~·é. 

Tima~ène a,· ait écrit une histoirr citée par Ammien ~larcl'lliu, 
un liuPinlituléde.• Rois•, N un!' Yie d'Auguste, qui était s.1ns 
doute toull' il srm éloge, c,1r ilia bn11a lorsqu'il fut brouillé avr!' 
cet emperrur •. 

Sanadon remarqtw judicieusement 3 que, lorsque Horace SI' 

,·aute dl' n·a,·oir imité d'Archiloque que la mesure des vers, rt 
nullemPnt l'acreté Pt la ,·irulcnce , il oublie S!'S épodrs contre 
C:mi<lie, Cassius Sé,·érus, Il' poëte Mœvius, la vil'ille Mbau
t•hee; ce qui est encor~ une prem·e, ajoutt>e à tant d'autres, qui' 
<es épodes nr furent jamais comprisl's, dr son ,ù·ant, dans son 
recueil; qu'il n'avoua jamais ou,·ertement r·t•s œuHes dP sa 
jeunesse, et qu'elles ne furent recueillies Pt ajouté!'s qu'apri's 
sa mort a ut poésies qu'il a\·ait lui-même publiées. 

Horace se compar!' dans une de ses odes à l'abeille dP son 
pays, qui recueilli' sur le mont "atinus• le miPI des IIPurs : l'Il 
~uh·ant l'l'tl!' !'Omparaison, il aurait pu ajouter quP cellr a bPi lit· 

Ammit>n \t:ai"Cf'llin. ~ , .• U, ~ ~. - , sj;nt'>t(llf>, de Ira, 1. 3:l Pl Epl~l. 

u. Cf. Quinlilirn, hui il, ora.f. J, 10, S ru 1 St'neqoe, Epi . .t. XCI,S J3 ~ 
d \\'t'lchrrl, d~ lrlrbiltt Tona'},.nil d'mitla/or',., dansiPS Pof'/. f,liH. rrli
qllil', p. 103~t7t. _l Hl)fi1C'-", lri1dolt par ,Çnmrdn,, 1. 1. p ~tl'l, tidil 
in·4•. -• Hor.lN•,IY,2.~i. Ort>llî,t. 1 ('.tl"!. 
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portait un aiguillon assez fort pour se defendre, assez doulou
reu~ pour sc \'enger •. 

On con~oit qu'il ait tâché d'e,·iter une trop complète ressem
blance a\·ec Archiloque, et que cependant il tint à honneur de 
lui ~tre comparé. Archiloque avait été chassé de Paros, sa 
patrie, de la colonie de 'fl1asos qu·a,·ait fondée son pt-re, et 
de LacéMmone; partout il se lit redouter et haïr, il ,-écut 
11auue et malheureu~, et périt assassiné par un de ceux qu'il 
a\·ait rendus 'i•·times de ses ,·ers. Horace, au contraire, a 
n'cu heureux et chéri de tous ceu~ qui le connurent; \·oilà ce 
qui distingue les destinées de ces deux poëles. Mais combien 
dr rapports de ressemblance, quoique leurs existences se trou
n•nt séparées par un ir.tenalle de six siècles ! Archiloque, m' 
d'un père illustre , était cependant le fils d'une I'S('Ia,·e affran
rhie que son père a\·ait i-pouséc •. Chez les Grers, c'était une 
tache aussi grande que d'ètre, comme Horace, né d'un père 
affranchi. Archiloque abandonna son bouclier dans une bataillt•; 
Archiloque aimait les femmt•s et le ,·in , et quelques-unes de 
ses pot'sies étaient tellement libres, que l'empereur Julien en 
a\·ait interdit la lecture aux prètres du pa!:amsme l, Pour se 
wnger de L}·camhe, qui lui a\·ait promis :'iéobul~, sa tille, et 
qui la donna à un ri,·al plus riche, il composa en ,·ers iambes 
dt·s odes satiriques, formi-es par le mélange d'un grand wrs et 
d'un IK'Iit; cette sorte de distique est ce qu'on a nommé des 
,:podPs. L'effet en fut tel, dit-on, que L~·c.Jmbe, !Wobulé et 
ses dPux sœurs se pendirent de désespoir d'~tre ainsi diiTamt'~. 
Ce poi>te, qui faisait un si funeste usage de son génie, fut con
sidi-ré comme le créateur du genre lyrique chez les Grecs. On 

ninc Yenusina fa\'os dulci jucun•la 5Usurro 
Carpsit apis, sed acu re rit irrita ta cruento. 

(PolilitH.} 

1 F:lirn, llisl. div. X. 13. - s N'hl-ce pas un indiCf' quP Ir rhristiani~mf' 
mait fu.il naiiN", mt"mt> chttl se,. anl.at:tnnistes, un M"nlim~nl dt pudrur 
publiqut, auparavant inconnu:' 
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admirait dans ses productions, surtout dans ses hymnes eu 
l"honn~ur des dieux, la force e'traordinaire des expressions, la 
'iracite des images, la sublimité des pensées. Cicéron • et Yel
lt·ius Paterculus • le placent à coté d'llomi're; Dion Chrysos
tome J, Lon gin' ct Quintilien sen portentle même jugement; mais 
il ne nous rrstc rien de lui,à pa11 un petit nombre de fragments. 

Quoique Horace se fùt attiré biPn des ennemis par son esprit 
caustique et mordant , par son humeur libre et indépendante, 
comme il était ohligeant, Mpourm d'ambition, modeste dans 
ses goùts et dans son e'istencP, il ne suscita point, comme Ar
dJiloque, des haines ,·iolentes contre lui: il parait même que, 
sans la reehPrcher, il eut une sorte de popularité, due proba
blement au sm~·ès de ses hymnes reli~ieux, chantés par le 
pt•uple dans les solennités publiques et ailleurs. Une ,·je simple, 
Ms h;•bitudes modestes, ne dét·oncertent-elles pas les inimitiPs 
les plus faroud1es? Or nous pou,·ons suhre Horace au milieu 
des rues tumultueuses de Rome, et le m ir tel qu'il s'est (X'int 
lui-mème; nous le .-errons accompagné d'un seul esda,·e, cir
eulant, llànant dans le •·irque et dans le mart·hé; s'informant 
du prix du blé, des légumes (tout Romain propriétaire était 
régisseur de ses biPns), ou se pmmenant sous les portiques, 
souwnt plongé dans ses rê,·eries; a\·are de paroles lorsqu'on 
le rencontrait, plutôt réservé qu'empressé; aimable et gai, ai
mant la société, surtout celle d«·s femmes et d'amis choisis; 
naturdlrment complaisant, mais se ployant lli'U au ton souple 
et flatteur de ceux qui se rassemblaient chez 1\léci-ne et chez 
Auguste, et préférant \·olontiers à ce monde brillant ses liH!'S 
et s.1 solitude champêtre 6 . 

• Cirtiron, nd Alli~. lib. XVI~ EpiJt.JI, 20; T•u1:ul.l;dt" Finéb. 2, 31. 
- 1 \'t-lw.iu.' Patnculus, l, &, 2.- • DWn Cbr)'SOSlomr, Orat., :XXXIII, 

p.397.-'J.ongiP,'Ittf.i .. r•}ov:;.XItl, 3, );33, &, p. &t. rlJ17,édil. de 
\\~l:!ll..r, Lip!!i~, llif.JV. -' (Juintilirn, J"''· 01Yil. lib. X, c. 1. Cf. Sé,Jn, 
Jltmoif'f! •ur Arcltiloqu~, dans Ira ,\limoir~• d~ l' .l'iC"adtnu~ d~• ilfJCTiplirnu 
ri bt-lln·ftltr.•s. l. IR, p. 31-!',.1.-' Horact", Snt. 1, .t,, 133, 136 i 1, G, :.G, ll'lt 
l:.pul.l,ti lfi,K. 
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Xlii. 

:\"ous n'a,·ons pas d'œuH!'S entit-res cl'.\lrre et d'An•hi
loque, les deux principaux lyriqnrs p;rt•es qn'lloral'e s't'tait 
proposés pour modèles. ~ous ne pomons donc établir ~nt re 
eux et lui de comparaison qni pnisse motiwr notre jugement 
sur la qnestion de prt'~mim•ncc ou d'infériorité; mais, dans re 
<(ui nous reste de Pindare, il ~st facile dt• s'aperce,·oir que re 
poëte surpasse Horace par la grandeur des images et la ri
chesse du St}le. Pourtant il n'est personne qui n'ait rein plus 
sonv~nt liorac{! que Pindare, même parmi reu"'l. qui sont le 
plus familiarisés mw la langue grecque. C't•st qu'IIorare l't'Ill
porte sur le poëte thèhain par l'abondance des idées, lïntcr•'t 
ct la ,·ariété drs suj.•ts, par la di,·ersité des mètres. Toutceqm• 
l'amonr, l'amitie, la rt>connaissanre, le Jliltriotisme, la E:loire 
de la patrie, le S(X'rtad~ M la natnre, penwnt inspirer à l'âme 
d~ sentiments\ifs ou passionnés, tcncln·s ou naltés, nwlanro
liqurs ou joyeux, dc,·i••nt pour Horace autant de sujets d'odes. 
Le retour ou la ,·isite d'un ami, la mort d'une personne cherie, 
un jour de fète ou dt• naissance , la tenclressc ou lïnronst:mr<' 
d'une maitresst•, un joyeu:\ banquet, la cessation des gut•rrt•s 
rh·ilrs, de nom·caux triomphes ou dt'S fètes nationales, sont 
autant de motifs qui le portent à saisir sa lyn•. Lt•s causes les 
plus fortuites lui rappellent les malheurs de la patrie ; il dt'
plore des désastres depuis longtemps passés, an•c autant de 
,-erve et d'énergie qu'il en mrt à peindre la prospérité pn'scntc. 
!<a tristesse est aussi profonde que sa joie est ,-;.·e; et dans ses 
,-~rs se révèle l'àn~ elu patriote, encore plo.1s que le tal<·nt du 
poëte. Pour lui, le genre lyrique répontl sans effort à toutes les 
emotions du rœur, à tous l<·s mou,·ements de la jl(lnsée, à tous 
les caprices de l'œprit. 1~1 gràce • r~nergie. la pompe ou l't·
IPp;ante simpli•·itP, donrll'nt tour à tour à chacunc de ses odt•s 
le raraeti>r<' qui lui ron,·ieut. rt 1e trmt,·cnt sou,·ent rrumes. 
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Connue il rappelle a1 cc autorité à l'elercice dt la vertu! a1·ec 
quelle heureuse ,·aride d'e~pressions et de tournures il parvient 
a nous cosnaincre que le bonheur ne consiste que dans la mo
deration, dans le contentement de soi-meme, dans une mé
diocrite suflisante et dans le mépris des richesses ! Eo lui tout 
est uai, tout est naturel, et sa muse n'est que l'écho fidèle 
de sou :!mc ardente et sensible. Comme il peint bien les douces 
impressions et les joies du printemps, et la tristrsse de l'hiver 
qui lui rappelle toujours la briheté de la 1·ie et la nécessité 
d'en jouir! comme il exprime a1·cc chaleur tout ce que l'amour 
~ d~ délieieux ct de cruel! connue il aime bien sa patrie, ses 
amis, ct le prenùer de tous, :\lrcènc, son l)ienfaitcur! comme 
il loue magnifiquement les grands hommes qui ont illustré le 

nom romaiu' Aucun poëte n'oiTre une printure plus Haie, plus 
sincère de lui-même, unr manirestation plus entière et plus 
complète de ses stntiments les plus intimes , de ses pensées les 
plus habituelles, un awu plus franc, plus fi tlèle, de ses dérauts 
rt ole ses qualités, de ses Hrtus et deS('> raihlesscs. C'est par 
lui-mème que nous S<JI·ous qu'il étilit emporté et colère, trop 
enclin a des désirs qu'il aurait dtl reprimer, et trop peu tem
p~rant dans ses libations a Bat•chus. Il Il(' 1·eut rien cacher a 
ses lecteurs, ou plutôt à ct·u' au,quels s'adresse chaclllle de ses 
compositions, car il ne 1eut pas qu'on puisse croire qu'il a 
écrit pour le public . .Jamais il ne fait des 1 ers que pour épau
rht·r suu <Îine dans l'àme de quelqu'un qui lui est cher, ou par 
le besoin qu'il éproUIT de s'entretenir des objets qui l'occuprnt 
ou qui lïntéres~ent. Le poëte n'est chez lui que l'interprète de 
l'amant, de l'ami, du joyeux eoU1i1e, du philosophe, de l'homme 
de J:OÙt, de l'homme sensible. 

Sous cc ral•JlOrt , il montre le meme carac·tèrc dans toute 
ses protluetinns; il se présente à nous sous les mèmes traits, 
mais non pas a1ec le nu1me genre de talent. C'c•st qu'aucun 
poele n·a moutr~ plus de ne,ihilite dans deux manitres auss1 
d1ff~rentes d'éairl'. <jUP ro·lle~ qu'on remarque da!IS st>s oM• 
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et ses set mones. D.ms les odes, tout est eoloré, harmonieu,, 
inspiré; le poëte chante sur des tous di\·ers, mais toujours il 
eh ante; la philosophie et la fière morall' elle-même ne s'y pre
sentent qu'entourées de tout le prestige de la poésie. Dans les 
satires et les épîtres, on s'aperçoit !Ji eu, à certaines radent-es, 
que c'est encore un poëte qui écrit, mais ce po~te ne ,·haute 
plus, il cause, il raisonne: son st)le est simple et familier; ce 
n'est plus l'in~ pi ration qui le domine, c'est la raison qu'il 
recherche; l'l' n'est plus par le feu d'une ardente imagina
tion qu'il veut briller, mais par les grâces piquantes d'un 
esprit malin et caustiqul'. La philosophie semble lui a\·oir fait 
<~!'laisser la muse , ou s'il consent à ce que relie-ci sui \'C 

l'autre, c'est à condition de se cacher modestement derrirre 
elle, non pour la guider, mais pour l'accompagner dans sa 
man·he. Il éprouve le besoin de s'exprimer avec concision et 
darté, et si son langag~ énergique et figure trahit encor(' quel
quefois le poëte, c'est comme par l'l'fret d'une allure qui lui 
est naturelle; il revient promptement au style sim rie, mais 
vif N animé, d'un entretien familier. 

Dans ses satires, ha!Jile à d!'masquer les vices de tous ceux 
qui se deguisent avec des costumes empruntés aux sectes phi
losophiques, il les bafoue et les fletrit dans la personne des 
Fabius, des Crispin us, des Stertinius, des Catins, des Dama-
sippe; il poursuit encore avec une ,·en·e plus mordante les 
musiciens arrog;mts et les mall\·ais portes, les parasites N les 
flatteurs, les dissipateurs et les avares, les ambitieu"(, les dé
nonciateurs, les usuriers et les coureurs d'heritages; et les noms 
de Pautolabus, de lSomeutanus, de ~lilouius, de :'iérius, de 
Périllius Cicuta, dellirrius, de Caprins, de Pédiatius, dr Yo
ranus, de Tanaïs , de \'isellius, de Pompouius, de Fufius, de 
Furius Bibaculus , d'llermogrue, dr Tig<•llius, 'l'ienneut se 
placer tour à tour sous sa plume houuète N sévère. 

La liste en l'St longue, et cependant chez Horace la satin• 
prrsonnell<• n'était qu'un accessoire de la morale, un moyt•u 
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dr rendre plus Sl'osiblcs, pins ,;,·idt·ntcs, plus toflit'Jl"I'S, h•s 

ma,imes de la s.1gesse et les lr':ous nècrss.•ires au honht.>ur. 
Ses exemples sont des preu,·rs, ses portrait~ des ronse ils. PoètJ• 
rn joue et profond, il sondait a\·ec habileté tous les maux d•• 
l'.imr, toutes les plaies du l'œur, tous les tra\t'ts t.lr l'esprit. 
\ la sé\·érité du prêtre qui lance l'anathème t•ontre l'infracteur 

dl"S règles éternelles de la vertu, llorat·e joignaiL l'indul~euc•· 

du philosophe qui dt'plore les trawrs et compatit au" li1iblrssr~. 
lia bile médecin, quand il sc Sl'nt impuiss.1nt pour guérir. il 
soulage , il console. 

Jamais Horace ne doit être separè dl' St'S OU\ 1\l~l's, ear dans 
tous il est toujours lui-même, toujours il se met t'Il ~··i>nl", tou
jours il parle à ceux qu'il aime, de lui-mème ou d'eu\-mêmrs; 
et, pour lui, s'entrcte11ir 3\'1'1' 54'S amis, c'est s'entretenir an•t· 

ses ll'<'lrurs, car tous dc,·i••nnrnt ses amis. C'est surtout dans 
st•s épltrrs qu'il s'est pl'int an'<' le plus dr \·érité. Cc goüt de 
la retraite, <'Cl empire sur soi-mêmr, l"l'tle abscnel' d'ambition, 

cc mépris des richesses, ce sage emploi du temps, cr soin dr 
rt'primrr rn soi des penchants ,·icirux, d'è,·iter les travers, les 
ridicules et les defauts qui pell\'ent nuirr au bonheur, nous rendrr 
moins bons ou moins aimables; tous crs conseils dr la sagesst•, 
qu'on pourrait nommer la plûlosopl.i~: ltara/ien11e, et qu'il a 
chrri'IJé il faire pré,·aloir dansS<'s odes et dans ses satirt'S, il les 
montre mis eu pratique et rn actioo.II s'applique àlui-mêmo tous 
t't'S pr.:Ceptes, toutes ces ma\irnrs. On Ir ~oit inq••icl pour ses 
amis lorsqu'ilsnégligrut ou refusent de s'ysoumettrP.II cherche 
à ll's y ramener, et s'attendrit sur leur compte quand ils s'ti
garent, aussi ernprrssè dr soigner leur bonheur que le sien 
propre. Son air de comietiou rntralnc et persuade. Comment 
ne pas se r!'ndre aux lt·~ons d'un moraliste qui jamais ne do~:
matise, qui ne \Cul parait re ni 1•lus sa~e ni plus infaillible que 
lr.s autres, dont l'apparente insouciance el la j!airt~ moquru~P 
ft joutent cn.,ort• à l't>ITt•t de Sl"S paroi~? car la mora li' cl'llorae~ 
Pst l'omnw sa ,.iP, moiti~ ~rrirusr, moitit' jnwu~P. 

27. 
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lA•~ epltrr, cflloran•, qui sont ~es derni~r.; ounages, sont 

~ussi IPS dernii'rPS manifest:rtionsdr sou :hue, les dernières in

structions que lui SU!!I!èrrnt sa hmgue pratique des hommes ct 
tlu monde. Ct• sont les résultats des études de teute sa vie 

c·n philosophie rt rn littc'ratur~ : ,·oilà pour(juoi l"oo y trou,·e un; 
r;rison plus nnlre, plus calmr ct plus fortr , un talrut plus eterct' 

!'1 plus p.1rfait . I>r même que dans les satires, Ir poète y quittr 
r.1reml'nl lt• ton familiPr; mais pourtant la phrase poeti(jue y 

~st plus marqurt•. plus t'lt'!!ante, plus nombreuse; la vcrsilication , 
plus pure, plus soignée, nr présente qur de rarrs ct legères 

nPgli~~:rneP,, tandi~ qu'elles sont assez ~tra n-s, ass~1. fr,qurnti'S 
d;ms II'S satires 

Xl\'. 

Deu' portes latins , depuis lloraœ, sc sont ~llllu, celebre~ 

dans Ir ~tenrr satirique : ce sont l't•rse N JU\ éual. Le• pn•mier 
SI' distin,1wc par l'c·~cellrnce de sa doctrine ; il a sur la ,·crlu lr s 
idét•s purrs ct rle,·ecs <le la sc•cte stoïcienne qu' il a,·ait embrasse~ ; 

111ais il a aussi la roitlcur et l'obSI'urité de cette école. Il uc 
c:ounait ni les bomnll'S ni la société. Pour ramener au jou!! 
des prill(•ipes, il croit q:aïl suffit de les C\posrr; pour lail'l• 

haïr le \ iec, il se contt·ute de le flétrir par des \'Crs énergiques 
Jtn r nal est plus t'loqueul, plus poi'te que l'rrse; comrnr• 

lui, il suit dans chac·uue de ses compositions un pl ;rn régulier , 
~~ ne s·ec.rrte pas du sujet qu'il s'est proposé de traiter. Cha

c.une de ses satires attaqur uu 'ire cu parliculicr; ille combat 

"'"t'l' wne, a\'ec emportement; son lang;~ ge décrie une con
,·iction profonde; il fait partager au:~. lecteurs sa 'crtucuse iu
dignatiou : mais l'effrayante énM'gie de ses portraits, le tahll•a11 
hideul et chatge qu'il fait de la sot·wtè de sou tt•mps. font •~<- · 

~esperer de toute amélioratiou . Il nous montre trop sou\ rut, et 
quelqm•fnis troplonj!urment, jusqu'où l'homme peur SI' dc~r.t · 
Mr, Pl trop ral't'meut, romnw Perse.jus.Ju'où il peut s'c'Jc, rr. Il 
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l'Il est du mal m >rai commt• da uni ph.~>ttpe . q<lic:Julue 
l"c:tagère nuit à sa ~ucrisnn. 

Cette constante sévt'ritc de prim·ipes, cette manière de traiter 
no sujrt, sans jJmJis s't·n laisser distraire, sont sans doute des 
qualitt>~ dans Perse et dans Jmt'n'll; pcut-ètre même doit-on 
les considérer commr des pro~ri-s dt> !"art, pnisqu"t'n ~rnéral 

re sont ces den'{ ru>iites qu'ont imités les mcillenrs satiriques 
modernes, du moins t•n Franrt•. 

Ponrt;mt, N·s tpalitt's. Horace ne les possède pas, et non· 
!lt'Uit•mrnt il ne lrs possède J>as, mais il ne les a pas rccher
rhées, mais il lrs a mrme à dessein évitées. Le but quïl se pro
pnsait les ext·lu.Jit, anssi bien que sa philosophie propre et la 
tonnture de son ,.,;prit. Horace n'adopte aucune secte, n'cm· 
brasse aucune Ol•inion e\clush·e; mais il jette sur la sociétc et 
sur !"homme ca gt'nt'r;ol des regards pénétrants. Il ,·oit les 
prt'jugés, les 'ices, lt•s défants qui nuisent le plus au bonhl'ur, 
ct il les combat par le ridicule, le sarcasme , l'ironie , par Ms 
8entenccs et des rfnexions rerontll's en applications, par d~s 

apolo~ues , par !"exposé des inconvénients ou des malheurs 
<Ju'eprou,·ent Ct'UX qui s'y laissent entraîner, autant que par 
la peinture forte ctgraricuse du bonheur du sage. Oans une mi' mc 
satire, il traitt•ra plusieurs sujt·ts ct passera quelquefois sans 
transition de runa raut re. Ce n'est pas toujours le \'ÎCI' le plus 
gra,·e, le travers le plus choquant, qu'il se montre le plus em
pressé d'attaquer; c'est celui qui le blesse le plus, celui qui 
lui a rausé le plus d'ennui ct de contrariété. Il commence le 
plus sou\t'nt par t•e qui est frholc. a,·ant d"arrh·er à ce qui 
l'SI &Pricu x ct profond ; il semble marcher caprkiensemcnt , 
sans dt'SSl•in premétlité : mais dans toutes ses compositions, 
dans ses satin•s t·omme dans ses épîtres, il se montre tou
jours fidèle au même plan, et tend toujours au nu'me but;ils'er
forcr tiP r~ndre les hommes meilleurs ct t>lus aimabl••s, il 
t"h('rt·hr il h•s n:Cornwr rn se réfonn~nt lui-même. Par la, il 
~st br~lJ("O"I' pins 1 ~rir' IJUe l'l'rsc et quP Ju•·énal; il apprn· 
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fondit moins longuement chaque sujet, mais il ru rfneure un 
plus grand nombre; il les traite sous un point de \·ue plus ge
neral, et par conséquent plus philosophiqu1•. Il peut ainsi seml'r 
dans chacune de ses compositions un plus grm1d nombre de 
ma\imes applieal>les à tous les etats, à touh•s les ronditions, et 
qui ronriennent aux hommrs de tous les temps. Indulgent pour 
les faiblesses humaines, surtout pour celles qu'il part.1gc, il 
llotte incertain entre les diiTerentes sectes de philosophes, mais 
il signale a•·ec une .-erve, une sagacite merveilleuses, ce que cha
cune de ees sectes a de faux, d'excessif, d'impraticable ou de 
ridicule. S'il l'St moins moral que Juvenal et que Perse, il est 
J>lus instructif; si ses preceptes sont moins logiques, ils sont 
plus usuels; s'il est moins energique et moi us eutraiuant, il est 
plus amusant et plus persuasif•. 

XY. 

An de Rome 739. A>. J.·C. 1~. Age d'Horaœ w. 

\'ers Cl'ttr rpoque moun1t Properce •, qu'Horace dut rent·on

trer souwnt rht•z Me<"i>ne. L "existrncl' dHette classe dl' fr mmes 
qur les \'Oiupturusescontrées de l'Orient fournis~aient iJ Home, 
de ce.s séduisantes courtisanes, auxquelles la beaute,les talent~. 
la rirhesse, donnai~nt tant dr moyens de seduction, et le reJ;!. 
d1ement des mœurs qui se fit sentir à la mt'me époque parmi 
les matrones romaines elles-nu'mes, tout rela e~plique pour
quoi on , it alors surgir tant de poet es élégiaques, qui st• firent 
un nom par la seule peinture des tournwnts et des pl;~isirs de 
l'amour. Les plus céli'bres furent Gallus, Tibulle , Properre 
et 0\·ide. Il ne nous reste rien du pro•mier, <'el ami dt>' irgile 
et d'Horace, qui, tombé dans la disgrà<'r d'August!', se donna 

1 Voy. f'i-df'SSUS, li v. V, S fi rt i; li v. V 1, l'ft tl !t, (. 1, p. 2i7, 1&0, 
:lU t"l 36S. -' Rarlhius. l'itn S..·.zl .• .Jurthi P-ru~rlu, p. 'll\ dan~ le Prt').o 
rrrct de Lrmairr. Masson, Ot•,dli t•iln. p. 99. Pttit. in·l~. t"l dan~ l'<h.,J~ 
dr l.rmaitf', 1. M, r· 151· \\"rhf>r, rnrp111 pnd. /.rlinor. r· '1\l 
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la mort ~u i28 •. Û\ ide, le drmier ~t le plus réer nt. tou jour~ 
brillant, iugPnieu\, galant, spirituel, est, pour ce grnr~, in
f~Jieur au\ deu\ autres, qui, souwnt imités, n'ont jamais ete 
egalt's. 0\idt• n·~st qu'un \'oluptueu\ qui pl'int les plaisirs de~ 
sens; Tibulle ~t ProllCrt·c exprim~nt les s~ntim~nL< du cœur 
et tout ce qu'il ~· a de t~ndre , de passionné, de délicat dan& 
l'amour. Tibulle est plus naturel et plus tom·hant; l'roperc~. 
11lus én~rgiqu~. plus profond, plus \'Jriè. Tihull~ puise toujours 
ses inspirations dans lui-mt:me; Properce, plus instruit, plus 
littérateur, plus poële, se ressouvient trop souvent dr Calli
maqu~ et de Philétas. 

Fils d'un ehe,·alier romain qui perit dans l~s guerres ci' ile< 
~t iut par la n·duit a lïndigene~, Propt•rce est du nombre des poe
tes dr c~ temps qui dun•nt 1~ rPt:~blisst>m~nt de leur· fortune 
au\ bi~nfaits d~ )Jécèn!• ~~d' .\u,:ustr. SI-s onna~:es nous appren
nent que, comme liorac~ ,il fu t invite par "~··~nt• a composer 
un po~me à la ~:loir~ d' August~, mais qu~, de même que notr .. 
poële, il s'y refusa ~t r~sta fidèl~ au grnre qui était propre à 
son génie •. Ses élégies prouvent cepmdantqu'il ~urait pu cueillir 
une palme plus noble: il a souwnt un~ magnificence d'!•\prrs
sions, une richesse d'images, un~ rapidité, une élé,·ation qui 
dénotent qu'il pom·ait tenter un sujet "pique; mais pcut-ètre 
que le temps lui a manqué. En ~!Tet, tout semble Mmoutrer 
qu'il mourut ~n i39, à l'âge dr trrnte-s~pt ans, lorsque son 
tal~nt était ~ncor~ dans tout~ sa force. S'il est nai que IPS ri· 
dtesses d~ la muse latin~ dans la porsieérotiqur sont une preuw 
de la 'ie licencieuse de 1~ jeunesse romain~ au sii-1-le qui les vit 
éclore, on doit aussi rrconnaltrr qu~ ce fut 1~ l10sard qui fit 
naltn' ~n mëmc temps plusi~urs poëtes emin~nts, que leur ~:~nie 
porta ,·ers ~ genre d1· composition. L~urs productions, luell 
a,·rc avidité, durent a,·oir sur cette mème jeunesse une in
nu~nre qui an~:menta ~ncore le dérèglement des mœurs. CeM 

• Dion C..a5~iuJ, Lrlf, 'J\ p. 71~ .. Sul-tonr, 0(/. lug. se.--: Pro
PU<"', Ill, 0 
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(ll'intures si ,·hcs, si gr;,cieuses, si multipliées, des charm~s 
d'une maitrc.-;st• adoree et des jouiss.1nces ~nÎ\Tantes que pro

curent ses moindres fawurs, ces leçons d~ \'Olupté données cu 
,·ers harmonieux étaient bien plus danger~uses que les odes 
où lloracene par!~ jamais de l'amour que comme d'une faiblesse 
ou d'un tourment, ou afin de donn~r plus de force à sa 
morale ct à ses rrnexions philosophiques ~ur la brièwté de 
la vie. Aussi 0\'ide, à qui il com·enait de disposer les jeunes 
femmes à se montrer peu cruelles enrers un amant aimable, 
ne met point Horace au nombre des lirres dont il leur recom
mandt• la lecture •. 

X\1 . 

Apres la conquète de l'opulente 14Y(ltc, après la soumission 
des pro\ in ces d'Afrique si ft•rtih.•s eu blé l'l si importantes pour 
l'approvi~ionncmcnt de Rome, uulle \ irtoirc rem po riPe par 
les armées d'Auguste ne causa plus de joie aux Romains que 
œlle de Drusus sur les Yinddiciens l'! k>s Rhètl'S. Ttbère co
opera aussi à la soumission de ces derniers, qui ne purent ftre 
\aincus que lorsqu'il eut réuni les troupes qu'il commandait à 
t'Clics de son frère. Ces nom elles conquètes assur:1ient le repos 
ct la tranquillité de lltalit• ; clle.s ou' raient au commerce de 
nom elles \Oies, et donnaient un cours ral'ile à Ct'lte na,igation 
du Danube qui E'tablissait une communication t•ntre les pro
'inces orit•ntales et occidentales de l'empire •. 

• VoiN la hii.Jiioth"'JUt" dechoi:t qu'ill .. ur comJ)O'It: parrni 1 ... (;N"CS, 

C:t11iDldi1Ur-., AnnC'retJn el Sapbo ~ p;~rmi lt"~ Luliui, l,ruptorcr. fiallw.; d 
'fibullr., 1*' poèmP 'lP \·arron <l'At.tl"C r~lalif ft la toi:tOn d\tr, t•l '-lOI 
doutr aœ, .. i !tt>S èlegi~b amoureust!. 0\ h.lr. rrcomm;•nt..IP rncort.• 1• l~ture 
drs D\tnlurt~ d't~nfe t'l dt" Da don dans 'ïr~til•, l'lt>nlin sn propres ou
,·rn~es, (''bl-ft·dire snn Arl âaimt"r, sn lltroidrs, t'l ~ trob lnrt·~o 

d't"'t>;;it'11, intilules: Ln .4nwrtrl. \"oy. Ü\ÎiiP, de . .Jrl~ amntt.fi, lit • 
:l29·U9.- 2 Uiml f'..ol5~iu", 1.1V, ~. p. i~t. VellPi\111 Palrrculus, Il, 117. 
c;ut•tntH', J',l~ri~n, o. Paul On~., .•. :li, p. US, ~ùü. d"H .... vrrcnmp. Slra
t~on 1 n. "· Jl. 20n. (. ::.. l' 'l'"; Ut•(;~ tr .• ..t fran~. 
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-\uguste, !Jabile a seconder I<'S ~lans ~~~ l'opinion pubi1~Ut', 
<JUI lui etait fa,·orable, demanda a llo rare d•·s \ers à la 
louange de Drusu~. au sujet de res ,·ictoirt'!'. C'est Suétone qui 
nous apprend cette particularit~, également honorable pour 
l'empereur et pour le poëte, puisque l'ode qu'il composa sur er 
snJN, la qnatriëmr du liue l'i, est un de ses chers-d'œuue •. 
Suétone dit que rette ode ct œlle qu1lorare rrri,·it plus tard 
pour Tibère Je forcèrent à ajoutPr, aprts un long inten·aJie, 
nn quatrième tine d'odes à 51'S trois premiers liHrs •. Acron 
rt l'orphyrion font aussi la nlttme remarque l_ Il est probdbll· 
que, ~i la mort ne l'en a\·ait empêché, llorare aurait publié un 
quatrième linr renfermant un plus grand nombre d'odes, l'l 
peut-ft re un cinquième, >ans compter les ~110des. 

Tacite dit l que re fut un loonhrur pour \uguste, apres 
avoir éte prin! de ~larrt•llus et l'IL'Inte d'Agrippa. dr rrtrouvel' 
en<'ore dans les deux fils de sa femme dent guerroers qui con
coururent habilement au maintien dt> ~a puis.'iln<'e. Mai~ il fal
lait, pour ~tre juste, faire obser,·er que re fu t Auguste qui di
rigea leur édut'.ation>, surtout celle de Drusus, né dans sa maison, 
rnpr<'sence de ses dieux pénates. On sait que, lorsque Auguste 
rniHa Lh·icà son mari, elle était enet>iutede Drusus. Des soup
çons s'éle,·èrent surw1e liaison intime qui aurait existé longtemps 
a tant le mariage eom·rnu entre elle t•t Octa,·e; et rommr elle 
at'eoucha trois mois après la r~lebration dl' ses st'('ondrs noers, 
l'eUe rirconstanre donna lieu à ce malin pro,·erbe, que les gens 
heureux ont des enfants au bout de trois mois. ~lais A ugustr fit 
tout eequ'il put pour écarter deluilr soupçon d'adultèrl'. Aus
~it6t après l'acrourhement de Li,ie, il rem·oya l'enfant a Tibèn· 
Claude ~~ron, et il ne l'adopta jamais, quoiqu'il elit adopto-

1 Hora:u. rtrrm. IV. 4 : Qualtm muu.d,.,~m julminU olt/('m. Jani, 
1. 2. p. :'MO. MH~Iu•rlich, 1. 2. p. 3:t8 Bromnhart.l. t. 1. p. b:J!). or .. IIi, 
t. 1, p. 4M. - :a Richlt'r. S11dOu1i l'ild llnralii., IRJO. p. 4i-bl. -• 
Arr11n rl Porph) rjon, Dti 1/orDt. Ctrrm. IV. t, 1. -' T.1rile, A~tn. 1, 2.
• Surlonr. Orl. A11g. M. 
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T1hèn•, que Li1ic a•·ait ru aussi de Claude :\èron, hien avant 
qu't-lle fût connue d'Octave. Cependant Auguste pr~rérait de 
Lrauroup Drusus à son rrère •. Au li ru de t•e naturel sombrt•, 
taciturne, dissimul~, impéri<"UX , de Ti hère, Drusus était au 

t·oulrairc franc, loy:•l , aiTable. • Il possrdait, dit Velléius 
l'alrrrulus, tous lrs dons de la nature perfectionnés par l'~du· 
catiou. On t>stimait rn lui la douceur du caractère jointe à un 
inaltérable attachement pour ses amis, a1·ec lesquels il virait 
emnnw a.H•c ses égaux 2 u 

Ce rut a Drusus , :îgé seulement dr vingt-trois ans, qu'Au
gnste t"on lia la roncluitr d'une guerre dont il avait cependant 
C"omvris toute l'important"e. Les lïNtlelici, qui habitail'nt cette 
partie dr la Ha•·ièN' moderlll' an nord du Tyrol qn'arrost•nt Il' 
Lt•rh 1'1 ses affluents, pour mieux resister au~ Homains, s'e· 
tawnt ligt.,;s a•er lrs llllœli J, flt•rs mout:•~tnartls, h:1hitant 
leT~ roi, Ir Yoralht•rg 1-t le pays dt'S Grisons. Ces pt•nplt'S 
oct'upaient de re rûtt•les régions les pins éle\·él's des Alpi'S et 

les plus rapprocht'es dr 1'1 ta lie. Au pit·d de res montagnt•s 

<'roissaii'nt les fameux \'ignobles qui donnaient le \in rh~tiqtw, 
un des plus estinu;s dl's Homains •. Les Rhètrs etlrs \inde· 
liciens faisaient sou•·ent des incursions dans les plaines; ils 
~gorgaient tous les hommes t•n état de portt•r les armes el les 
ft•mnws que les dr• ins lt•ur dis:1it•nt t'trt•s enceintes d'cnrants 
miles; ils emmenaient les autrt•s dans leurs n'traites Drusus 
pt·netra chez eux par lt•s Alpt•s du Tyrol, et lt•s battit. Ils vou
lurent se réfugier dans des !(orges plus inat"N'SSibles; mais Ti
héri' lit trawrser à son :•rmél' Ir I;M' de Constance, au moyen 

d'tmc notte construite rn IK'U dl' temps; il péuetra ainsi dans le 
t'entre mt' me de cette !(Ur mère et montagneuse t"ont rée, et sa 

1 Su.-tooe, Oct .. 4ug. &.1. - 1 \'t-llt'lus Palrrrulul\, Il, 07.- ;a ON"IIi, 
~rit Rcrti, rte rondant sur lt>~ ln~rlption~ Orlrliu~. Tlus.,r. ~..,gr. llU 

mot llh~IJ : • Sine a{ftalu, uhiqu" in mammrihu-l Rœti. • \fats ~ue 
tooalea mnoasrrlls d'Ror::a<'f', d'ac•con.J A\f'C rt>u\. dt>t glo,crapht>S ancirns, 
porteol llh<tlt. - ' Slrobou, 11·. p, 21•0, t. 2, p. v~ de la trad. Ir•"':· 
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puissante di' ••rsiou permit à son jeune frère d'eu achever la con
quête. Toute la jeunesse •·al ide de ces peuples vaincus échappee 
au fer des Romains fut emmenée prisonnière. Ou ne laissa que 
la population indispcusablcmoot oectJSsaire pour la culture d•· 
la terre •. Cette population fut assujettie à un tribut qui était 
payé a•·ec la plus grande ponctualité depuis trente-trois ans, 
sans qu'il se soit manifesté aucune sédition ni révolte, lorsque, 
l'an 18 de l'ère chrètieooe, le géographe Strabon ecri,·ait son 
quatrième li He •. Il ajoute que cette guerre fut terminée en une 
seule anofe. 

Telle était l'heureuse destinée des Romains, depuis la con
quête de Carthage, de la Grèce et de l'Orient, que, n'ayant plus 
à combattre que des peuples barbares , leurs armées, bien loin 
d'être comme chez les modernes des puissances destructi,·es, 
étaient, au cootraire, des instruments de ci\·ilisation. Une route, 
nommée la •·oie Claudia J, qui du food du golfe Adriatiqu<' 
péuetrait à tra.-ers les montagnes et les .-allées jusqu'au Da
oubt> , fut pratiquée par l'armée de Drusus , et une colonie ro
maine, la \ille d'Augusta rindelicorum (Augsbourg)4, fut 
fooMe sur les bords du Le<"h. De cette époque seulement date 
la ci,·ilisation de cette contrée. Les st'iences, le commerce, les 
arts , tous les sentiments chers à l'humanité, se montr••nt 
a,·ec eclat chez les peuples qui l'habitent aujourd'hui; mais 
leur histoire ne commence qu'a la cooquète de Claude Drusus 

' Dion Ca!• lu!, LIV, 2:1, p. 742. Flofll5, IV, 12. Paul Orooe, Tl, 21, p. 266. 
- 2 M. GosSt"lin. daos !lA note bUr le texte de Strabon, Uv. IV, ch. 7, t. 2, 
p. 7it de la trad. fraoç., ~ trompe e\idemmeol, lorsqu'il nul rapporter 
l"expt>dilion,doot parle Strabon a ullr que Tibère til ~ul rn Germanie, 
l'an 12 de J.-C., ou l'an iGO de Rome. Cf. SuetoDf', T,br-r., 20~ ''elleius 
Pa.t.ercutus, JI • bM. - :l \" oy. l'in&eriptioo de la colonne de fellre, dan~ 
A.ur. (~uarnlf'ri Olloni, lnlomo al cono dell' antica vu• Claudia, Ba~
sano. li89, p. 2 et :zo; J. J..toitbUeo, Sc:hwaben •min den Rdmt"TII, 
Frirbur~, 1825, Haller, llelvdien unter dn' Rr>flU'rn, Bem., 18rf, (, 1, 
p. 33: OrelJi,lloratius, l.l, p . .f.il; 'larini, Fralelli .4roall, p. 77 t 'Walt:ke
naer, ~ogr. d.rs Cuulta, t. 2, p 4i, b2 - 4 Tacite, Germ . .f.I, l'ap
pelle splcndtdiMama Rh~lil co/oHitr colonia. 

WJR. T. Il. 28 
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:'\'éron et à,l'année où Horace eomposa sun ode à la louange 
dr ce jeuoe prim~e. Cette ode en est la première page, et œlle 
qui fut composée deux ans plus tard pour Tibèr!' l'Il est la se
~onde. Quelques inscriptions trom·éps sur les lieux et CPsdem 
compositions de no tri' porte sont les plus ancit•nnes annales qui 
leur restent de ces tPmps primitifs. 

• Tel on \'Oit l'aiglon quitter le nid paternel , ou le lionl'eau 
abandonner les mamell!'s fau~es de sa mère pour se prét·ipiter 
sur sa proie ... tel apparut Drusus au pied des Alpes rhétiques. 
fondant a\·ec son armée sur les Hhètes et les Yind~liciens errra~·ffl 
de son impétueuse nleur. Ces hordes guerrières , longtemps 
Pt au loin \'ictorieuses, ont été repousst'es par la prudence et 
l'habilett' du jeune Drusus. EIIPsont appris ce que pPu,·ent ajouter 
à d'heur!'uses facul tés l'éducation doon l-e dans le sanctuaire de 
JNinat!'s rt'l"érés et l'inOuence de l'âme pat!'rnelle d'Auguste 
sur la postérité des Nérons. Des bra,·es naisS!'nt les bra,·es 
Dans Je taureau, dans le coursier, on retrouv!' la 'igueur de 
lrurs (>È'rE'S. L'aigle farouche n'enfante pas la timide colomlx>. 
L'éducation développe la \'!'rtu innée; une sage culture la for
tifie. Si de généreuS!'s let:ons Dl' règlent les mœuN, IE'S plus 
b!'aux naturels ,·ont se 0Ptrir •. • 

La comparaison de l'aiglon Pt du lionceau awc Je i••une 
Drusus est déW'Ioppée dans le pott!' a\·ec un art admirable . a\·ec 
une fo~e et une magnifieence d'exprPssions qu'on essa~·prait 

!'n nin de r!'ndre. De cet éloge des lils de :\éron,Pt d'Auguste, 
Je [lOëte passe à cP lui de la famille des ~érons qui, Pn effet, 
était très-ancienne et illustrée par des hommes eelèbres; mais 
Horace ne s'attache qu'à celui qui, sur les bords du Métaure, 
triompha d'Asdrubal , for~ a Annibal à la retraite, et fit suc
t•éder dans le Latium des jours de joie à des jours de tristesse; 
ce qui donne occasion de placer naturellement et très-habile
ment, dans la bouche d'Annibal même, l'éloge du peuple 

' llo ra«, l't~rm. IV, 4, l-35 
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romain : • !liation qui s'accroit par ses pertes et se fortifie par 
ses blessurt'S; plongée dans l'abîme, elle en sort plus brillante ; 
terrassee dans la lutte, t>lle se relhe avec gloire, elle se pré
ripite sur son vainqueur; et lt>s épouses en deuil s't>ntretieudront 
longkmps de sa gloire et de ses combats •. • Enfin le poët~ 
reprt>nant la parolt>, termine l'ode par cette strophe qui en est 
la conclusion naturt>lle : 

• Rien d'impossible aux Nérons; un dieu bienfaisant, Jupiter 
lui-même, li'S protëgc, et leur belliqueux genie triomphe dt> 
toutes li'S difficultés et de tous lt>s périls de la guerre •. • 

Bans ct>tte odt> imiJél' de Pindare , Horace , lorsqu ïl pari<' 
di'S Vindéliciens, dit : • D'où vit>nt que ces peuples, dt>puis un 
temps immémorial , arment leurs bras de la hache des Ama
zones? Remettons à un autre tt>mps la recherche de cet usage 
antique ; quel mortel peut tout connaître? • 

Sen·ius cite ces vers d'Horace , comme une preuve qne les 
\ïndéliciens tiraient leur origine des Amazones l ; Acron et 
Porphyrion4, ainsi que le scoliaste de Cruquius~, ajoutent que 
les Yindéliciens, chassés de la Thrace par les Amazones, adop
tert>nt leurs annes, dont ils avaient éprou1·é les redoutables 
effrts. 

L'accord de tous l~s manuscri~ QUI tous donnent ces 1·ers, 
les remarques de Sen·ius et des scoliastes qui démontrent 
qu'ils se trouvaient dans des manuscrits antérieurs aux plus 
anciens que l'on connaisse d'aucun des auteurs classiques, n'ont 
pas empêché certains critiqui'S de retrancher ce passagt> du 
texte de notre auteur, comme indigne de lui, et de le considérer 
comme une interpolation des copistes et des grammairiens. 

Qu'il nous soit permis de faire à ce sujet une observation : si 
on l'oulait tenter une méthode de critique semblable à celle 

'Ibid. ,., f>3·1S. - 'Ibid. •· 72·71. - > Senius, ad Jfn<id. 1. 241. 
Orelli. Huralnll, p. ~11.-' .~cron et Porphyrion, ad Horat., IV, 4, ID. 
dans llrauohard, t. 1, p. !1.17. -'· Vaodtrbour~. Od" d'HOTau,l. 2, 
p. lR2. Le oculiul• de Cruquiuo. dao• I'Horal't' do Je li, p. 222. 
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dont on a use il l'Pgard d'Horace, pour ~purer le texte de nos 
meilleurs poi-tes classiques, et qu'ou retrant•h:it, par exemple, 
des fables de La Fontaine, des satires de Boileau, tous les ,·ers 
faibles ou mau\·ais, quelle mutilation ne ferait-on pas épromer a 
ces excellents poëtes! Comme leurs pensées seraient Mnatu
rées! Comme ils perdraient de leur physionomie et de l<•ur ca
ractère! Car ce qui est le propre d'un écri\·ain, ce qui le distingue, 
se manifeste aussi bien par certaines tournures négligées, par 
Cl.'l'tainl'S inégalités de style, que par les parties les plus ache
,·ées d'un ou \'Tage. En supposant donc que les critiques d'Ho
race ne réprou,·ent pas comme mau,·ais des ,·ers très-bous ou 
au moins irréprochables, en supposant que, lorsqu'ils se per
mettent des retranchements et des corrections contraires à 
l'autorité des manuscrits , leur goùt soit toujours sùr, ou com
prend, d'après la réflexion qui précède, que, probablement. 
ces critiques n'ont fait que corrompre, en le mutilant, le texte 
de l'auteur qu'ils \'culent améliorer. 1\lais bien loin que ces cri
tiques méritent , sous ce rapport, une grande confiance , on a 
,.u ceux qui se sont montrés les plus téméraires ne compreudn· 
ni le sens des ,-ers d'Horace , ni les nais motifs de ses compo
sitions. Dans sa pédantesque audace , un éditeur récent a effacé 
des odes de notre poëte, comme des interpolations, nombre de 
strophes qui sont de ses plus belles, et mème des ,·ers cités par 
Quintilien, ou par d'autres auteurs ancit•us. Ceux qui prisent, 
encore plus que l'érudition, le jugement, la raison et le goùt, 
s'éearteront de cette \'Oie, et se garderont de rctranl'h<•r les 
,-ers d'un auteur ancien qui sont dans tous les manut·rits, 
lorsqu'il sera possible de trom·er à ces wrs un sens raison

nable. 
Relati\'ement à ceux d'Horace dont il est ici question, il est 

bien \'Tai qu'ils forment une parenthèse prosaïque peu d' at•t•ord 
a\·ec le tour sublime du reste de l'ode; mais cette parenthést• 
est d'llorare, et il faut la laisser dans son te\ te; car. à moia< 
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dr changer ou de rompre la mesure, on ne peut la supprimer 1• 

Pindare, dont Horace a imité la marche dans cette ode, se permet 
aussi, dans ses endroits, les plus sublimes, de ces digressions fa
milières. Notre poëte lui-même rn fournit d'autres exempl1•s '· 

É•·idemment, ces haches des \ïndélieiens avaient frappe les 
Ilomainst'omme une nou•·eauté dans les armes guerrières; eHe 
devaient donc figurer dans le triomphe de Drusus. Horace 
crut qu'il ne pouvait se dispenser d'en faire mention dans son 
ode , et il se trouva heureux d'avoir pu rendre un tel détail avec 
concision et le renfermer dans la mesure des vers. Sans lui, en 
effet, nous ignorerions ce fait curieux d'archéologie militaire, 
et les importantes conjectures historiques auxquelles il a doru1é 
lieu. 

Cette ode d'Horace , que Scaliger compare aux plus belles 
odes de Pindare, est dans le mètre alcaïque. Elle est surtout 
remarquablt' par une harmonie sa•·ante et majPstueuse dont 
nom langue , non accentuée et dt'pourvue de longues et de 
brèn·s, ne pourrait pas donner une idée. 

XVII. 

An de Rome ; tu. A,., J.-c. 11. Ag• d'Horace &l. 

Auguste, plein de confiance dans le génie guerrier du jeune 
Drusus, après le succès de son expédition contre les Rhiotes et 
les \ïndeliciens, lui donna le commandement de l'armée des 
Gaules. Cette armée stationnait sur les bords du Rhin, et elle 
~tait destinée à assurer la libre na•·igation du Oeuve, à affermir, 
rn les reculant, les limites de l'empire du côté des belliqueu' 
Germains. Tibère fut envoyé en Pannonie et en Dalmatie, contre 

1 Voy. l'excellente note de Vanderbourg, Od~s d'Horac~, t. 2, p. 380, 
nolle d'On"lll, 1/orat. IV, 4, 21, el ulle de Mitscherlich, t. 2, p. 34.6. 
Pour l'opinion contraire, voy. l'EzC"urrus de Jani, t. 2, p. 628, Sanadon, 
OadC"r f't PPerlkamp, HMY114i Cann. 1~, p. aJW. - 2 Cf. Horart', 
f'11rm llf, Il, 17·20; Ill. li,!!: S, rt Pindarr, Nnr~., \', 16 

?8. 
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IP.s Breuci et d'autres peuples montagnards qui habitaient l~s 
hautes vallées de l'Inn, de la Salza, de la Drave, rivières qui 
contribuent à grossir le Danube. Agrippa , en Orient, ache•·ait 
de terminer, dans les intérêts de Rome, les affaires du 
royaume de Pont, du Bosphore et de la Syrie, tandis qu'Auguste, 
après avoir réglé l'administration des Gaules, de l'Espagne et 
des colonies qu'il y a•·ait établies, semblait prolonger son sé
jour au delà des Alpes, plus longtemps que ne le demandaient 
les besoins de l'empire •. 

Si Térentia a•· ait quelque part au retard qu'éprom·ait le re
tour d'Auguste en Italie, ce n'était pas par ménagement pour 
Livie. Depuis longtemps celle complaisante épouse • ne crai
gnait plus de rivale. Auguste avlit •·oulu régner sur les Ro
mains, et Livie sur Auguste. Tous les deux paninrent à leur 
but , mais non sans des soins attentifs , sans des ménagements 
continuels, sans l'habileté la plus profonde. Octa•·e, jeune et 
facile à s'enflammer, fut d'abord épris de la surprenante beaute 
de Livie. Devenue sa femme, la sûreté de sou jugement, l'ex
cellence de ses conseils dans les circonstances difficiles, sa li
Miité conjugale , la dignité de ses manières , sa prudence arhe
•·ée, sa discrétion à toute éprem·e, ache•·èrent de consolitler 
l'œuvre que ses gràces et les attraits de sa jeunesse a•·aient 
commencée. Dans les affaires comme dans les plaisirs, elle de
' int indispensable à Auguste; elle seule a•·ait toute sa con
fiance. L'ascendant qu'on lui connaisait sur son épou'\, les 
victoires et les triomphes de ses deux fils, Tibère et llmsus, 
lui donnèrent une telle influence à la cour impériale, dans le 
sénat et sur le peuple de Rome, qu'elle était plutôt conside
rée comme l'associée que comme la compagne de l'empereur. 
Les honneurs qui lui furent rendus par des décrets du sénat , 
en ronsrquence des ordres de son époux m~me, surpassent 

1 Dion Ca.,siufl, LIV, :2:1·'24, p. ?rtl-7M Suêlonr, Tit~riu.!, g. Paul Orœt, 
VI, 21. p. U7, edit d'Havercamp. - 1 Suétone. Oct. A•9· 71. 
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tous ccu" qu'on a jamais accordés à une ft•mme qui n'a point 
elle-même joui de la som·eraineté •. 

Pour apprécier l'opinion d'.\uguste à l'egard de Li,·ie , il 
suffit de dire qu'il 3\'dit coutume de consigner par écrit dans 
un Journal le résumé des entretiens qu'il a\·ait avec elle sur des 
matieres sérieuses •. Ce fut Li,·ie qui, après que plusieurs con
spirations curent ét:-lalé contre les jours d'Auguste, lui con
seilla de faire succtider la clémence aux supplices. Le pardon 
accordé à CinnJ fit tomber les poignards des mains de ces fiers 
republicains. Là où le péril a\·ait cessé , l'héroïsme disparut; 
il ne resta plus que l'horreur qui s'attache au nom d'assas
sin. Ce nom etTraya ces âmes généreuses plus que les supplices 
et la mort. 

Li,·ie avait plusieurs motifs pour desirer qu'Auguste ne 
prolongeât point son séjour dans les Gaules et pour qu'il re
vint en Italie. Au l'ommencement de l'année, on re~ut à 
Rome la nouvelle d'un tremblement de terre dans l'ile deCypre. 
Le portique de Paul Emile fut consumé par no incendie qui 
mena~a tellement le temple de \'esta, qu'on fut obligé de 
transporter le feu sacré dans la demeure des prêtres Flamines J. 

Ces malheurs étai~nt attribues à l'absence d'Auguste, et le sé
nat, la considérant comme une calamité publique, ordonna des 
pri~res pour son heureux retour. Ce fut alors qu'Horace, ex
cité peut-être par u,·ie, se rendit l'organe des vœux du pu
blic, et adressa à Auguste son ode cinquième du Ji,·re IV~. 

• Vous qu'a fait naître la bonté des dieux, puissant gardien 
de la nation de Romulus, c'esttrop longtemps prolonger \'Otre 
absence; vous avez promis un prompt retour à l'auguste as
s~mblée du sénat. Revenez au milieu de nous , rendez à votre 
patrie sa lumière. Sitôt que vos regards ont brillé-sur le peuple, 

'Dion CaMius, XLIX, 38, p. Ml6; LVII, 12, p. 8~7-- •Sudone, Oct. 
A11g., 84. Voy. Aug.uti ~ermo,.~• cum Lit.•ia, dans Yabricios, AugH•tl 
frugm~uta, p. 17b .. J85. StnèquP, d~ Clnn~nlia, e. _a Dion, LIV, !.1 ~t 
2t, p. 7~ rt 761.- • Hora~, JY ,5: Dil•ir orle boni.,, fJpli~N lf.,Jmlll• 
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le printemps renaît, les jours sont plus riants, le solc·il rayonnt• 
d'un plus ,-if éclat. 

• De m~me qu'une tendre mère, les yeux thés sur le ri,·a:gt•, 
rappelle par ses offrandes , ses ,·œux et ses prières, ce fils cht•r• 
que le souffie jaloux des wnts du midi retient depuis plus d'un 
an au delà des flots de la mer Carpathienne •, loin de son doux 
foyer; ainsi la patrie, frappée de regrets affectueux, redemande 
César. 

• Grâce à lui, les troupeaux errent en sûreté dans lt-s prai
ries; Cérès et l'Abondance enrichissent nos guérets; les na,·ires 
mlentsur les mers pacifiées; la Bom1e-Foi s'alarme d'un sour<:on; 
l'adultère ne souille plus nos chastes demeures; les mœurs et 
les lois domptent le vice; les traits du père et des enfants at
testent la fidélité des épouses ; la peine suit le crime et sait 
J'atteindre. 

• Tant que César est ,.i,·ant, qui peut redouter le Partht• ou 
le Sr} the glacé, ou les enfants dt• la sam· age Germanie, ou lt•s 
p:uerriers de l'lberie iudomptee? 

• Le Romain, tout le jour, m·ec ~urité , enlace la ,·igne à l'or
meau solitaire; et le soir, joyeux, à la fi n du repas, il .-ous in
voque , ô César, c.omme un dieu tutelaire ; il associe \'Otre nom 
à ceux de ses dieux domestiques , et fait en ,·otre honneur des 
libations d'un ,·in pur. Ainsi la Grèce reconnaissante eèli·bre 
C.:Jstor et le grand Hercule . 

• Excellent prince, puissiez-,·ous longtemps garantir:. l'heu
reuse llespérie ses jours de fète et de bonheur ! lt>lle est la 
prièrrqu'àjeunnous adrt•ssonsaux dieux, dès que l'auron• parait, 
ct que, la coupt• en main, quand le soleil se plonge dans l'Océan, 
nous répetons encon• 1• • 

' l.a mer de Carpathe élail rette portion dela Mrdltrrran"" qu'rntoun'nl 
Jrs Ile& de Bhodra t-l de Sr.arpanlo (KiipTtœOo~}. - ' F,ntslilal "l ici un .. 
'ln mite.'-, <'l aussÎ Ji•dts. - J Cf. ~ur une odE', IV, a, Janl, 1. 2, p. 39ï ~ 

Mih.rhrrlich, t. 2. p 16~; Rr.lunhartl. t. r, r Ml; Orr·lli, t. 1, Jl· tn. 
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XVIII. 

Ct <p•'Hornce dit, dans crtte odt>, de la sécurité dont on jouis
sait sous le ri-gne d'Auguste, et des heurt>ux rio.sultats de son 
gouvernement pour le commerce et les relations des peuples 
entre t>ux, n'était que l'e"tpression de l'opinion générale. Sué
tone raconte qu'Auguste, convalescent d'une maladie grave, 
en s'en retournant de sa retraite de Caprée et en côtoyant le 
golfe de Pouzzoles, rencontra les passagers et les matelots d'un 
na,·ire d'Alexandrie qui se parèrent à son approche de roses et 
de couronnes; ils bnUèrent même en son honneur de l'encens, 
et Il' combli-rt>nt de louanges et de vœux pour son bonheur, en 
s'écriant : • Si nous vivons, si nous naviguons en sûrt>té, si nous 
jouissons tranquillement de nos fortunes, c'est à ,·ous que 
nous le deYons. • C'est là toute l'ode d'Horace. 1\lais ces éloges 
spontanés de matelots et de marehandsl'taient encore préférables 
à ceux d'un poëte. Aussi Auguste s'y montra-t-il très-sensible •. 

Ce fut, en effet, un spectacle digne d'admiration que J'empire 
romain au siècle d'Auguste. Presque toutes les nations jouissaient 
des bil'nfaits de la concorde et de la paix , de l'Euphrate aux 
colonnes d1Iereule, de l'océan Indien à la mer de Germanie; 
aucune entra,·e à la liberté des communications, aucun obstacle 
aul progrès de la civilisation ; partout le commerce répan
dait sans aucune gêne les productions de la terre et les pro
duits de l'industrie; l'homme etait libre de se livrer en tout lieu, 
sous l'abri d'un pouvoir protecteur, à l'exercice de toutes ses 
facultés, et entre tous les peuples s'établissait cPtte fraternité 
du f!enre humain que le Sauveur devait bientôt proclamer 
comme la loi de Dieu destinée à regir le monde. 

• Suelont , Oct. A ug. 9S. 
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XIX. 

Horace , dans son ode, par uue fiction qui semble de\'Oir 
~tre permise à un poëte, regarde comme accomplie cette re
forme des mœurs qu'Auguste se proposait d'atteindre par les 
lois établies qu'il avait fait rendre ; et comme les mœurs, déjà 
très-mauvaises du temps d'Auguste, devinrent par la suite exé
crables, cette flatterie de notre poëte lui a été durement repro
chée. On peut dire, pour son excuse, quïl était de bonne foi 
dans ses pré\isions, comme Auguste dans ses lois. Cl-lui-ci les 
avait établies parce qu'elles étaient indispensables pour rem
placer le tribunal domestique et l'accusation publique, eu cas 
d'adultère. Ces antiques institutions ne pon\·aient convenir qu'à 
un état républicain ; aussi tombèrent-elles avec la république. 
Il en fallait d'autres qui pussent com·enir au temps et au nouvel 
ordre de choses. 1\lais, pour pouvoir opérer un effet salutaire en 
changeant les lois , il aurait fallu changer les hommes qui de
\·aient étre chargés de leur application. Comme l'obserw très
bien Montesquieu, pour juger de la violation des mœurs, il faut 
!'n a\·oir •. L'époux de Lh·ie aurait pu faire beaucoup en ce 
genre; mais il n'en était pas de m~me de l'amant de Térentia •. 
Auguste eut bientôt occasion de se convaincre de cette vérité : 
il n'osa prononcrr des jugements contre de jeun!'S débauchés 
dont les actions lui furent déférées; et s'il résista aux instances 
qui lui furent faites de révoquer les lois qu'il avait rt>ndues, 
il fut obligé d'en adoucir la rigueur, et il permit qu'on les 
éludât souvent 1. 

Ou sait où le conduisit un tel système. Sa fille Julie , femme 
de Tibère après avoir été veuve d'Agrippa, trouva dans lt>s 
excès de son libertinage un raffinement de plaisir à \'ioler les 

1 Moolesqaieu, Esprild~t loi1, Ub. Vll,c. 10.-'Sueto~, Oct . .tlwg. 
ag,. - J Suélon~, Orl. ÂUg'. ;w. 
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lois de son pèn' Elle choisit le forum, méme la tribune aux 
h:~rJngues, où ces lois avaient été proclamées, pour se pros
tituer à ses nombreux amants. Livie et Tillère étlient trop inté
rrssés à ce que les désordres de la mère d'Agrippa Postumus 
ne demeurassent pas impunis, pour les laisser ignorer à 
Auguste. Quand il en fut instruit, il sévit sans pitié contre sa 
fi li~ et contre les complires de ses débauches. Afin de justifier ces 
rigueurs inaccoutumées, il fit connaître au sénat toutes les infa
miœ qui en étaient la cause. Plus tlrd , il se repentit d'avoir 
•·filé aux emportements de sa colère , et d'avoir dénoncé lui
m~me la honte du palais impérial, C'est alors qu'on l'entendit 
prononl.'l'r l.'l'S paroles remarquables : • Rien de tout cela ne 
s<•rait arrivé si Agrippa ou ~lécène eussent vécu •. • 

xx. 

L'opinion qu'Horace manifeste dans cette ode que la ressem
blanct' des enfants av~ leurs pères témoignait de la ehasteté des 
rpouses, était bien aiK'ienne et bien générale. On la retrouve 
dans Hésiode •, dans Théocrite s, dans Catulle •, dans 1\lartials. 
!\1 aero be rapporte à ce sujet sur Auguste une anee.dote assez 
plaisante. • Un habitlnt de la province qui n'étlitjamais venu 
à nome, s'y rendit pour ses affaires. Il ressemblait si fort à 
Auguste que l'on fit foule autour de lui. Auguste le lit ame
ner en sa présence ; et comme il trouva, en effet, qu'il avait 
avec lui de grands traits de ressemblance : • Jeune homme, lui 
dit-il, ,·otre mère n'est-elle jamais venue à Rome? • - • Non, 
jmnais, lui répondit le malin provincial, mais mon père y est 
• venu fort sou\·ent 6. • 

' St•n(rqae, de B,n,.Jciis, VI , 32. Suétone , Oct . .Aug. 16, Pline, HiJt. 
nat. XXI, 8~ Dion Cauiwi. LV, 10, p. 781. Tacite, A11n. XIV, 83.- 2 Hé
•lode, "Ef;y. Y. 133,- 1 Théocrlle, f.\B. X VIl, ~4. - ' C..lulie, CaTftl, 
LXI, 120-126.-' Martial, VI, 27.-' Maerobe, Sall/rfl. Il, 4. 
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xxr. 

Ao de Rome 7U. Av. J.-C. 13. As• d'Horace &2. 

Auguste laissa Drusus dans les Gaules à la tête d'une puis
sante armée, et revint à Rome. Il y trom·a, de retour de sa glo
rieuse expédition, Tibère qu'il avait fait nommer un des consuls 
de l'année. Agrippa, après avoir gouverné pendant di~ ans 
I'Orirnt, soit par lui-même, soit par srs délégués, aprk noir 
imposé un roi aux habitants du Bosphore et reconquis sur ces 
peuples les aigles enlevées aux troupes romaines par les victoires 
de Mithridate, rentra aussi dans Rome. Auguste lui prorogea 
la puissance tribunitienne pendant cinq ans •. 

Enfin la mort de Lépide , l'ancien trium,·ir, permit à 
Auguste de se re,·êtir du titre et drs insignes de grand pontife, 
dont il faisait les fonctions depuis longtemps. Ainsi se trouva 
complétée la réunion de toutes les magistratures, de toutes les 
dignités religieuses et ci,·iles qui donnaient une forme légale à 
son pou,·oir suprême • ; mais les titres d'empereur et de sou
,·erain pontife étant ceux qui, d'après l'ancienne constitution 
romaine, étaient inamo,·ibles, et qui, uue fois conft'rés, ne finis
saient qu'avec la ,·ie, ce sont les seuls qu'Auguste prit d'uue 
manière absolue dans les actes publics, et qu'il fit graHr sur 
les monnaies et les monuments. Les autres titres n'y paraissent 
qu'avec la marque des années de leur possession. ct il est remar
quable que, quoiqu'Hait été re,·êtu pour la vie de la puissance 
consulaire , il n'en fit jamais mention ni sur les monnaies ni 
sur les inscriptions. Il ajoutait à sou titre de consul le nombre 
de foisqu'oului a mit conféré cette magistrature sui,·aut l'antique 
usage, mais il ne s'intitulaitjamais tribuu; il indiquait seulement 

• Dioo Casaius, LI V, 2t, p. 7&3, et :18, p. 7&1. Fin lus Jœ~pbt, XVI, 
3. Paul Orose, VI, 21.- • Dioo Cassius, LIV, 27, p. 7&7. Suét&oe, 
Oct. Aug. 31. Sénèque, de C/em<1tl1a, 1, 10. 
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IPs annt'tos éeoui<'<'S !~<'puis l'époqu<• où il mait reçu la puissance 
tri!Junitiew1e •. La raison de œlte différ!'ncc s'nplique faci
l<·m!'ut. Les Romains, <'D donnant aux consuls un pouroir égal 
et mèm!' supérieur à celui des rois, p<'nsaieut m·oir fondé la 
hherté en n•ndant cette magistrature suprême éle<'li\·c, et en la 
bornant à la courte durée d'un~ année; il était doue impolitique 
de leur rappeler qu'ils n·a,·aient plus de consuls, mais un roi 
sous un autre nom. Auguste ne pom·ait être tribun, puisqu'il 
t'tait patririen; mais il pou,·ait sans incom·énient rappeler qu'il 
•·tait iuwsti, pour toujours, du pou,·oir de l'Cite magistrature 

créée pour défendre les intérêts du ()('Upie. Tacite remarque 
que cette puissance tribunitienne fut comme le faite de la puis

sam·e di<·tatoriale dont Auguste était re,·êtu •; et cela est iu

<·ontt>stable, quand on considère que, par lo déaet qui lui con
férait cette puissance 1, il fut encore ajouté aux droits et au~ 
pri\"ilciges dont les tribuns jouissaient eu wrtu de la loi sacrée 4. 

Ce (IOm·oir, tout grand qu'il était , ne lui donnait d'autorité que 
dans Home et à un mille de distance des murs de cette >ille. 
C'est par sa puissance de consul et dt• proconsul perpétm•l qu'il 
commandait au~ pro,·inces. Le titre d'imperator, empereur, 
n~ lui donnait aucune juridirlion sur Rome , ni sur les citoyens 
r1ui n'étaient pas militaires; mais il était la Haie base! de son 
(lOU voir, puisque c'était en wrtu de ce titre qu'il disposait de 
toutes les armées. Le titre de prince du senat auquel n'était 

attaché primitiwment que le droit d'opiner le premier, était 
d<·,·enu par l'effet du temps et par l'habitude <(u'on a\·ait prise 
d't•u laisser jouir toute sa 'i<· <·elui auquel on l'avart conferé, un<· 
source de consideration et d'influence. Auguste, en se faisant 
attriburr ce titre, le rendit le plus fort le,ier de son gou-

1 La Blt>U..rit, TroiU d~ la rullurt du guuvtrrael'JU'11t rumain, Acad. des 
iniC'rîpl, t. 2t, p. 315.. Saiot~·Croil., Ei:latrciutmtnû tur l• pouwoir lt!gttl 
~ A11guslt, Arad. des inscript., t. t9, p. 366. - z Tacite, A11n. Ill, !tfl. 
- l IJton,·.sti'Halir.un., \'f., RU, t. J, p. J9:., l'dil. d'Hudson.- 1 Dion 
~iu1, LI. 19, p. o;;o. 
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\ernement. La dénominatio11 dr prinee,qui,sous la ~publique. 
ne désignait pas une magistrature, mais une sorte de d<'t'anat, 
r~sumait en elit•, sous l'empire, toutes les attributions de la 
puissan~e suprême. 

Plusieurs auteurs modernes ont trrs-bien développé les arti
fil'es d'Auguste pour fonder a\'ee une sorte de l<'galité son 
pouvoir illégaL litais ils les ont exagérés, et ils n'ont pas asspz 
remarqué que toute la puissance qui lui ~tait ~ouférée ne put 
lui suffire; que, malgré le désir qu'il aurait eude ne pas outre
passer les attributions des dignités et des pou,·oirs quïl r~unis
sait en vertu des sénatus-consultes et des lois du peuple, il sr 
vit quelquefois forcé de transgresser les limites qu'elles lui im
posaient, soit pour échapper aux dangers de sa position , soit 
pour faire disparaître les obstacles qui s'opposaient aux me
sures du bien publi~. C'est ainsi qu'il recomposa et nomma dl' 
nouveau tout le sénat, qu'il abolit la censure de s.1 plein~ auto
rité, qu'il ra,·it aux comices le droit d<• nommer <les consuls, 
que, sous le titre de préfet de Rome, il créa une nom elle 
magistrature qui, par sa nature, par le nombre l't l'étendue de 
ses attributions, était toute différente de celle qui portait ee 
nom du temps de la république•. C'est parce qu'ils sentaient 
l'insuffis.1n~e de toutes ces magistratures républicaines pour 
fonder sur une base légale le despotisme monstrueux des em
pereurs su~cesseurs d'Auguste, que lt·s habiles juri~onsultes 
de Justinien ont déri~é l'omnipotence impériale de ce plébiseite 
qui aiTranrhissait Auguste du pou mir des lois •, et qu'on nom
mait /er Regia. Cette loi fut rendue dans une tout autre pensée 
que celle d'augmenter la puissance d'Auguste, et wliquement 
pour le flatter et pour aiTrauchir ses a<·tions de toute entrave 

t La BletterJt, TnziU fl~ l11 Mllluo du goHt't.'f"R~m~rrt ro~J~Gm, Ac.'id. 
~ .. iAscript, t. 21, p. 2g9; t. :u. p, i!ll; t. ~b. p. 3t-l; t. 27, p. 1111. 
Sai.Al~rolx, Ecla•rcWtmrltb 11tr raut&rili! ltgalt d'AugtUir, A<"ad. 
desloserlpt. l u, p. 359. -' Dion Cassius, Lill, 18, p. 713, t'dil. ~. 
Reimarus 
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gènante, eu un mot pour rendre sa personne imiolable. Mais 
les jurisconsultes, dans llmpuissance où ils étaient d'e~pliquer 
un pom·oir indéfini par la réunion d'un grand nombre de pou
loirs definis, avaient raison de s'appuyer sur une loi qui dé
clarait ce pouvoir supérieur à toutes les lois •. Aussi, dans la 
fameuse inscription qui contient une partie du sénatns-consulte 
r~ndu pour llnstallation de Vespasien , après avoir donné le 
detail de tous les pom·oirs dont Auguste a\·ait joui et dont Ves
pasien doit jouir à son exemple, on trouve la mention du pri
,·ilége qui dispensait Auguste de s'astreindre, s'il le jugeait 
comenable, à ce qui était prescrit par les lois et les plébiscites; 
et, par cette raison, Vespasien s'en trou\'e, en nrtu de ce 
sena tus-consulte, pareillement im·esti •. 

XXII. 

Auguste, qui \'Oulait parler à l'imagination des peuples, eut 
soiu de renouveler deux cérémonies imposantes depuis long
temps tombées en désuétude : c'étaient celles de la célébration 
d~s jeux seculaires et de la fermeture du temple de Janus. qui 
annonçait la pait du monde. JI S(, ,·ante, dans le monument 
d'Aneyre, que cc temple qui, depuis la fondation de Rome jus
qu'a lui, n·a,·ait été f••rmé que dru'l fois, le fut trois fois sous 
sou ri-gue. Cette troisième fois eut lieu cette année aussitôt 
après son retour des Gaules qu'il a•·ait pacifiées, aussitôt aprè.s 
la guerre terminée en Orient par Agrippa et la cessation des 
hostilités de la part des Germains l. Cette cérémonie ne dut 
pas faire une aussi grande impression que la première. Ou 

1 \ oy. lib 1, lit. 2. S &, du Corpu• jurU ci viii•, Amstel, IG81, t. 1, p. 2.. 
- 1 Celle inscripUon se trou,·e tlaus le Mt>moire de La Blellerie, Sur la 
puauanC'I! con!ulnirr: d~• empl'rt>un, Acac.l. des ioscripl., :U, p. 336.
'Sudooe, Oct.. .-tua. 22. )lartial, VIII, Gd. :t'ranz et Zumpt, ;Vonumtntum 
.lrtrymnum, ta b. 11, p. 31, édil de l"iflo. Sainte-Croix, Obsn-vations 
tur ta cldturt du t~mplt! de hmu1, Acad. des ioscripl. 1. fO, p. 3115. 
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sa,·ait d'ailleurs que la guerre avec les Germains n'était que 
suspendue. 

Auguste m·ait refusé les honneurs que le sénat a\·ait d~rété~ 
pour lui à son retour, et il était rentré de nuit à Rome pour se 
dérober à l'empressement populaire. lllai~ les f~tes donnt'e~ le 
jour de sa naissance furent d'une somptuosité extraordinaire. 
Un festin eut lieu dans le Capitole, par décret du sénat, pour 
Auguste et tous les sénateurs. Les jeu-.: troyens furent t"t'lt'hrt's, 
et l'on vit dans le grand cirque le curieux spectacle de cha~s 
où l'on tua, selon Dion Cassius, six cents bêtes al ricaines•. Celui 
qui ordonnait ces chasses était Jule Antoine •, alors re,·ètu de 
la dignité de préteur. 

XXIII. 

Personne, après A~;rippa, ~!écène et les membrt•s dr la fa
mille im11ériale, ne jouissait d'un plus grand crédit auprès 
d'Auguste que Jule Antoine 1 : il était cependant le fils de son 
ennemi mortel, de 1\!arc Antoine le triunn·ir, et dr Fuhie s-1 
seconde femme•; mais, né wrs 710, Jule Antoine n·a,·ait que 
quatre ans lorsqu'i l perdit sa mère , et il fut alors confié par 
son père à Octa,·ie, la sœur aînées, la sœur germaine, la sœur 
t•hérie d'Auguste. Cette femme admirable, comme mère, t•omme 
sœur, comme épouse, non-seulement éleva, awc autant de 
soin que les siens propres, les enf,mts du mari qui l'a rait rt'
pudiée, mais elle parvint, par son influence sur son fri-re, à leur 

'Plioe,lli•l. nat, Ylll, 25. Dion <:a.sius, UV, 'l7. Gruler, Io.orript .. p. 11, 
n• 2. Orelli, no &08. Voy. cl-dtssus, lh- VII,"'~\, t. r~ p. t:i.&.- 2 Dion 
C..assius, LJV, c. 26, p. 7MS. Plutarque, lïe d' A~tloin~, llO. - ~ Il raul 
lire partout Julu.s .. -tntoniu.s, tt non Juliru. cr. \'\'eichert, dt , __ ,n,; l" ar,; 
r.•ila ct carminibw, p. au.- 4 Fabriciu!', dans lt'S . .fUIJHIIi FM9"'· p. Slf. 

- 1 C..Rcl l'éloigne des id~ rfÇUPS, qui sont trro~. cr. Plulitrqur, ,.. h" 

d' A11toit~t. 31. Aucun texte ancien ne mntn-dil PlutartJUe, clont 
le tl·moi~naw est rormrl. \"oy. Wtoichnt, cl~ Lutir l'urii '' l'Nuit l'ar
mct~sis r·ila ,.: car'm. p. 341'1-36'!·~ 
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assurer sou puissant appui. Antyllus Antonius, lils dt• Clt•opàlrc, 
fut le seul des enfants d'Antoine qu'Auguste fit périr'; les 
autrt•s, nés en le~itime maria~e ct conséquemment citoyens 
romains , eurent part à ses largesses et il srs bienfaits. 

Jule Antoine qui eut pour précepteur L.' Crassitius de 
Tarente, fit de rapides progrès. Par sa capacité, sou amabilité, 
son esprit, il sut conquérir la faveur et la confiance d'Au~uste, 
qui l'associa à la famille impériale, en lui faisant épousl'r sa 
nièce, fille d'Octavie. C'était cette intéressante 1\larœlla, dont 
.\~rippa, pour obéir aux besoins de la politique, avait été forcé 
de se séparer, afin de pom·oir prendre pour femme la trop 
célebre Julie, la fille unique d'Auguste, née de Scribonia, sa 
première femme'. 

Jnle Antoine culti,·ait les lettres a,·ec un grand su~'Cès, et 
c'est sans doute ce qui a,·ait contribué à le lier intimement ave<~ 
llorare. Nous savons qu'il avait composé un poeme épique rn 
douze chants, intitulé : Diomede ', et le choix d'un tri sujet 
dut singulii>rement plaire au poëte de Venouse. J,a fable de 
Diomède, émi~rant en Italie avec srs guerriers, se liait à 
l'histoire héroïque de la Haunie, de l'Apulie, sa patrie Lien
aimée. Diomède était pour l'Italie méridionale, pour la grande 
Grècl', ce qu't:Oé.c était pour le Latium. 

XXIV. 

Un ancien scoliaste nous dit que Jule Antoine avait pne 
Ho rare dr chanter les louanges d' Au~uste ru reproduisant Pin
dare, comme \ïl'!(ile a\·ait reproduit Homi>re pour célébrer la 
~loire d'~:m;e '. Ce fut alors que notre poëte, pour se défendre 

1 Wf'ichert, dt' Lut'ii Yarii tt Cauii Parm., p. 3&6. PlutarquP., l'it! 
d'Antoin~, Fl8.- 2 Suetone, Ort. Auq. 6:1.- :tCf. A.cron, (td/lt}1'al. 
fil.rm. IV, 233, dans Braunhard, t. J, p. &30i le Scholiute de Cruquius, 
llorat., p 217; \\"t-ichrrt, d~ Julo Antt?tJia, et cursus V du li v. d~ Lucii 
l'art1 tl Cauii p(,rnutt..'i~ t·ila rt carm. p. ~. - • Vanderhour~,. 
Od'~ d'/lorarr, 1. 2, p. 21t. 

2P. 
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d'entreprendre une pareille tâche, adressa à Antoine cette ode 
deu,irme du liue IV • , dont les premières strophes ont peut
être plus contribué à donner de Pindare l'idée qu'on s'est for
mtle de la sublimité de son talent que tout ce qui nous reste de 
ses œuvres. Après un magnifique éloge de cc génie impétueux, 
comparé à un neuw grossi par les orages , qui se précipitl' du 
haut des montagnes, franchit ses rives et inonde tout de St'S 

nots immenses, Hora<·e passe à ce qui le concerne et au but 
principal dt• l't•tte ode. 

• Chl'r Antoine, dit-il, un sou ne puissant soutient le c~·gne de 
Uircé quand il prend son essor vers les nues. llloi, semblable à 
l'abeille qui, sur le mont ~latinus, butine a\·ec effort le th~·m 
odoriférant, j'erre sous l'ombrage des bois, et là, près des ruis
seaux de Tibur, humble poète, je forge péniblement mes vers. 

• ~lais c'est à ,·ous, poele aux aet·ords sublimes, qu'il 
appartient de chanter César, lorsque, couronné d'un laurier 
mérité, il tralnrra eu triomphe sur la colline sacree les liers 
Sicambres. 

• Yous t·hanterez ce héros, le plus beau présent que la bonté 
des dieux ait fait à la terre; jamais ils ne lui en feront un pareil, 
lors même que les destins nous ramèneraient l'àge d'or. 

• Vous chanterez c~s jours de joie et de fètes, où le Forum ét.1it 
exempt des débats de Thémis, où Rome entière célébrait par 
des jeux le retour du vaillant Auguste accordé à nos vœux. 

• Si ma voix mérite de se faire entendre, je la joindrai à 
vos accords, et je m 'éerierai : 0 beau jour! jour bt'ni ct fortuné 
qui nous a rendu f.ésar! Louange à toi, m't't•rierai-je, brillant 
soleil qui éelaires l'n cet heureu"t jour le retour de César! 

• Pendant sa marche, Rome et moi, nous repéterons mille 
fois: Triomphe! triomphe! et nous prodiguerons l'encens atn 
dieu"t qui nous ont été si propices. • 

1\'ous voyons encore ici, par la mention qu'Horace fait du 

1 Horace, Ctlnll, IV, 2: PindllrHm qffi.,quis sl«drl ttmNiari. Cl. hui, 
1. 2, p. 3H; \fils("hrrlich, 1. 1, p. ua, rt 1. 2, p. ;Ill. 
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mont ~latinus, mout<Jgue de l' ·\pulie ' où l'on recueillait le 
plus e\cellent miel, combien il aimait à rappeler le sou\'cnir 
Ms lieu~ où il a,·ait passé son enfanrl'. 

Horace ne parle pas ici de la solitaire \'allée de la Digentia , 
mais de Tibur, de ses ombrages et de ses caux ; c'est qu ïl 
.. ommençait à préférer sa demeure de Tibur, qui le rapprochait 
d'Auguste et de 1\lét~i>ne, à son domaine de la Sabine. Il n'en 
fait plus mention, et ce n'est pas dans ce domaine, mais dans 
sa maison de Tilmr qu'il a terminé ses jours. L' Auio, qui tra
'erse l'etroite \'allée où est Tibur, a di l'ers petits ruisseaux qui 
s·y rendrnt, et la ,·ille moderne, à eau se des eaux jaillissantes 
de sa caseade, de l'abondance des sources et des cours d'eaux 
de ses environs, est encore aussi fraîche, aussi humide que du 
temps d'lloraee•. 

XXV. 

llt>puis la composition de cette ode, la fortune de Jule An
toine et la faveur dont il jouissait continuèrent de s'accroitre. 
Apri>s lui a,·oir accordé le sacerdoce et la prrture, Auguste 
l'éle'a à la dignité de consul en 744 3 , et il fut enmyé pour 
commander dt•s pro,·inces; mais malheureusement il connut 
la belle et spirituelle Julie, la fille d'Auguste, et à cette époque 
la femme de Tibère, son beau-fils. us premiers désordres de 
Julie s'étaient manifestés aussitôt apri>s son mariage a\'ec le 
jeune Marcellus; ils s'accrurent encore lorsqu'elle fut devenue 

• Dao!! la Basilicate. 8 t millts du mont Santo-Angelo, il y a un ,·Jilage 
dont le nom .'l/attinata rappelle le .Vati11ru mo1u. ~amert, G~ogr. dtr 
Altt>rn, t. 2, p. 6U, cile un ancien scollaste qui nous apprend que, de 
MO lt'mps, 1PI en tirons de Ranzi se nommaient Campi .\latini.. -2 Gril, 
Topograplu.J of Rnm~ m~d iU vicinity, t. 2, p. 270. C. !'tfüller, Ronu 
Campagna, t. 1, p. 226. \\'PStphall, dit Romi.M:ht Campagna, p. 112. Voy. 
ci-deuus, liv. V, !13, t. 1, p.2~2; liv. VIl, !j22. p. tb7; liv. X, S 19, 
l 2, p. 13l.- 3 Ilion Cassius, LI V, 36, p. 787, ~!<lit. de Reimaru .... A..lme-
1o\'etn, FuJ.ti ,.qnsularr•, p. Gi. 
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l'fpouiP de \ïpsauius Agrippa. Lon~emps on rn déroba la 
connaissance à son père; mais lorsque Tibère, après la mort 
d'AI(rippa, l'Put épousée malgré lui, il n'usa pas des mêmes 
tuénagemrnts. Aul(uste connut, ainsi que nous ra,·ons dit, la 
tache que la conduite scandaleuse de sa fille imprimait à la 
famille impériale; il fut animé contre elle d'une ,·iolente fureur, 
il dénon~a lui-m~me au sénat toutPs les turpitudes dont l'Ile 
s'était rendue coupable, la condamna à un e,;il perpétuel •, Pt 
poursui•·it an>c une rigur-ur inareoutumée tous CPU't qui amirnt 
éli' les complices de ses debauches. Dans le nombre des amants 
de Julie, Jule Antoine fut trom·é le plus coupable, N pour 
é•·iter le châtiment qui l'attendait, il se donna la mort •. Séni>qur 
et [)ion disent que Julie conspirait contre son père,et que Jule 
Antoine était du complot J. Il est plus probable que l'adresse 
de Li\·ie fit considérPr comme une intrigue d'f:t.at ce qui n'était 
qu'une intrigue d'a mour, et qu'elle persuada à Auguste qu'on 
,·oulait lui enle•·er l'empireawr la ,·ie. Sénrque dit qu'Aul(uste 
se repentit d'a•oir agi a\·ec trop de sévérité, et de s'être aban
donné à sa colère. Il a\·ait donc reconnu que l'acl'usation de 
conspiration n 'm·ait aucun fondement4. Cl' qui est certain, c'est 
qu'on ne fit point pffarer des fastes le nom de Jule Antoine, 
comme on avait coutume de le faire pour les grands crimi
nels d'~:tat ~. 

!\lais notre poële ne \"it pas res années de la fin du rii(IIC 
d'Auguste, et ne fut pas témoin des malheurs publics et par
ticuliers qui assiégèrent la vieillesse de ret empereur. Tant 
qu'Horace \"érut, Auguste fut grand, Auguste fut èquiL1ble, 
Auguste fut heureux; Jule Antoine fit Ms wrs, et OCCUJla les 
plus hautes ohar!!:es de l'empire. 

1 Sut"lonr, Ott. Aug. 85.- 1 Dion C:assiu!!, LV, 10, p. 7RI. Tariff", 
Annal. 1, ro f'l 4:1; III, ut. Vf'lhilus Patf'rc:ulus, Il, 100. Stnk(ue, dr 
Rnu:ficiis VI, 32, S 2.- a Sfonequr, tl~ Rrn:iltt/1 t•il«>, t;.- 1 \"oy. ri 
îlr5SU!\, !ii 1'1, r- :):H. - \ Taritt" • . 41flfnl. Ill, 18. 
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De l'an 741 à l'an 744. 

1. 

An de Rome ;tt. Av. J.·C. 13. Age d'Horace, &2. 

Tibt>re, par st'S habiles manœuvrrs et sa subite irruption 
dans le pays des Rhètes, a\·ait fortement contribué aux succès 
de la brillante campagne de Drusus contre les \ indéliciens , et 
sa dernière exproition dans la Norique et Jo Pannonie ache
' ait d"atteiudre le but qu'Auguste s'était proposé, eu portant 
la guerre chrz ces peuples montagnards . Elle assujettissait enfin 
aux Romains tout le pays au nord des Alpes compris entre 
cette chaine de montagnes et la Saw au sud , le Rhin à l'ouest, 
et le Danube au nord et à rest. 

C.t>peudant lloraee, dans l'ode qu'il a\· ait composée aussitôt 
a pres les premiers succès obtenus par Drusus, n ·a,·ait fait au
cune mrntion de Tibère. Auguste demanda au poëte de réparer 
cette omission et de faire une seconde ode sur le mème sujet. 
Horace dut déférrr d'autant plus volontiers à ce désir d'Au
fl:USte • , qu'il était bi eu vu de Tibère , admis dans sa société , 
ainsi que le prouve l'épitre neu\·ième du livre t••, qu'il lui 
t'cri,·it pour lui recommander Septimius, dout il a été parlé 
précédemment•. En outre, la nomination de Tibère au con
sulat donnait encore un intérèl de circonstance aux louanges 
de ce jeune guerrier. !\lais les rayon;; de gloire dont on l'en
tourait n'étaient, en quelque sorte, que le reflet de la gloire 

' Sudune, FziAJ Hm·alu, t"<lit. E. J. Rich teP, l\\ icka\·ice. 1830, in·t•, 
p. t6-!H. -' Hunœ, Epul. 1, 9j et ci..f.ltssus.liv. X, !ii 131 p 39. 
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d'Auguste, et pour Tibère comme pour Orusu,;; l'éloge de 
l'empereur qui les dirigeait tous deu" de,·ait dominer leur 
propre éloge. T<'ls sont les traits caractéristiques de l'ode qua
torze du livre IV •. 

• Auguste, par quels hommages, par quels honneurs l'a
mour du peuple et du sénat éternisera-t-il sur nos monuments 
et dans nos rastes le souvenir de ,·os vertus? 0 prince, le plus 
grand que la terre habitable puisse offrir aux regards du soleil 
qui l'éclaire, vous a\·ez donc appris aux Vindélidens, pour la 
première fois soumis aux lois des Romains, ce que pem·ent 
vos armes! Drusus, a,·ec ,·otre ,·aillante armée, a plus d'une 
fois terrassé les Gt'naunes, race sans repos, et les Breunes im
pétueux: leurs citadelles assises sur les effrayants sommets dt•s 
Alpes ont été rem·ersées. Puis l'ainé des ~érons, livrant ua 
combat sanglant aux Rhètes sauvages, sous vos forlun:'s aus
pices, les a mis en déroute. Quel spt•,•tacle de le voir, par 
ses coups re.doublt's, accabler ces guerri<'rs farouches dévoués 
à un libre trépas ! Tel le wnt du midi bondit sur les nors 
irrités, quand le groupe des Pléiades s'élè,·e à tra,·ers les nuages; 
tel Tibère harcelait sans cesse les bataillons ennemis, et lançait 
son coursier au milieu des feux de leurs glaives. Comme on 
voit, dans Cf"s campagnes d' . .\pulie où régna Daunus, l'Au !ide 
aux nots mugissants menacer d'un horrible déluge les champs 
cou,·erts de moissons; ainsi le lils des ClJudes, par un ehoc 
terrible, brise les phalanges de fer des barbares et , moisson
nant les premiers et les derniers rangs, jonehe la terre de ca
daues et ramène sans pertes son armée victorieuse : tu lui 
a,·ais donné tes solc.lats, ton génie et tes dieux. 

• Depuis ce mt!me jour , où Alexandrie suppliante ,·ous 
ouuit son port et son palais déserts, trois lustres se sont 
écoulés, et la fortune prospère, qui sans cesse ,·ous a donné 

' Horace. Carme lV, Jt : Qua! cura Palrum, qu~t·t Quirili»m. Cf. 
Janl, 1. 2. p. t95; ~it.schrrlid1, t. :.!. p. tt7; OrrUi, l. 1, p. &l9. 
Brauohanl, t. 1, p. ft75~ 
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1le nou\'eau'l triomphl'S, toujours soumise a ,·os ordres su
rrèmt'S, mus accorde ce qu'il ,·ous reste de gloire à Msirer. 

• 0 dieu tutélaire de l'Italie et de Rome, la reine des nations, 
le Cantabre jusqu'ici indompté, le Scythe errant, le ~lède, llr.
dien, mus vénèrent. Le Danube, le ~il au" sources mysté
rieuses, Je Tigre rapide, I'Or~.an, peuplé de monstres, qui bat 
en fO"Ondant les lointains ri,·ages du Breton, le Gaulois qui 
,·oit la mort sans p<11ir, le farouche habitant de l'Ibérie, tous 
oœissent à ,·os lois; 1'1 le Sicambrc, a•·ide de carnage, dépose 
ses armes et ,·ous adore. • 

Il. 

L'adresse a\·ec laqu~lle Horace rappelle que le jour de la 
\ictoire de Tibrre contre les Rhètes est, après trois lustres 
remlus, J'anniwrsaire de la prise d'Alexandrie par Auguste, 
a pour nous cet a\·antage qu'elle nous donne les moyens de 
determiner J'année, le mois et peut-être le jour, de la princi
l>ale victoire de Tibi-re sur les Rhètes. En effet, nous savons 
que ce fut en 724 qu'Auguste entra dans Alexandrie, et le texte 
du sènatus-consulte qui changea le nom du mois Se.xlili1 en 
•·elui d' 4uyuslul {août), nous apprend que cette entrée se fit 
pendant ce mois. Selon le calcul de Scaligrr , le jour précis de 
l'entree d'Auguste à Al<·undrie aurait eu lieu le 29 août. Ains~ 
rn ajoutant les quinze années ou les trois lustres donnes par 
Horare, on a pour le jour de cette victoire la date du 29 août 
739 de la fondation de Rome •, ce qui s'accorde a\'CC tous les 
monuments de l'histoire. 

Les Breuni dont Horace fait mention dans cette ode, nom
mes Bren ni par d'autres auteurs, occupai<•nt le pays situé au-

1 CC. M'arrobe-, Satur11. J, 12. Dion Duslull, LI, ID. Dans un calendrier 
romain puhlit- par (;rz\ lus, Th~aaur. a~tltq .• t. s, p, u. U Pd dil au six 
tlf'l calt>ndes d'avril: H~ d;e C.r~ar Alczandnam rt'c,pil. \lais c'~l dt> 
J:Jlf"S Urklr qu ïl est qnf>itioo dan~ ce panagf'. 
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dt•ssus de Trmtc, aux cm irons du mont firt'nnrr, cntr~ lt•s ,·iiJcs 
d'Juspruck ct de Briwn, entre les ri\·it>rcs de rtun ct dt• 
n:ïsak •. Les Ge na uni résidaient entre le lac de Côme ct le 
Jar 1\lajeur, dans le \'al de !'ion, nomme Anaunia dans Ir 
moyen ;lge'. 

On a pu remarquer combicn Horace sc comptait à rapJ•clcr 
au sou\'cnir dc ses lcrtcurs le pays où il est ne. Sans ce motif, 
i) a\'ait ~SSCZ \'O~·agé pour quc bicn des fleU\'CS se prest>ntas.~cnt 
à son imagination, plus illustres quc n'était le neu\'e Autidr. 
Il lui donne l'~pithètc de tauriformc , re qui nous prom·e que 
la ligure emblématique de ce nem·e t'tait un taureau armé de 
cornes, indice de l'impétuosité t•t du retentissement de son 
cours 3• 

Les fastes mémorables dans lcsqucls Horace wut qu'on 
t'onsigne les hauts faits du règne d'Auguste étaient, sans aucun 
doute, ces esp«'rcs de calendriers que les pontifes faisaient 
gra,·crsur le marbre, où, parmi le détail dcsjoursfasleset nt
fastes, des jours dr fètcs et de marchés, on insrri,·ait les noms 
des consuls, des magistrats ct de crux qui s'étaient illustrés, 
sortl's d'éphémérides ou d'annales populaiTl's qui nc rontenail'nt 
que la simple énumération de quelques faits principaux, et 
semblaient la continuation des grandes annales des pontift'S 
qu'on m·ait I.'CSSé de rédiger~. 

• Le grand Brrnner t"t la \'ille de Or11H~rlf.ot ont g.ude qo~Jque chor.f" 
du nom des anclt"n~ habitants. Voy. \Valck.enarr, G~ugrophit anci~nnc 

hisloriq1u d cumparù dt.•s GallleJ t"isalpint rl trrr11sn.lpin~. t. 2, p . .t.&. 

- 2Jbitt., t. 2, p. &L Florus, IV, 12. Plinr, H1st. nat. Ill, 20 oo 2,. 
[)'A.n~illt" distinKUf' a torll~ ·'"almf'l des GtJWUIIt'l. - J cr. Porphyriou, 
ad Horal. Cann. V, li, 2ft, dans Braunhard, t. 1, p. ~ï8; Yilsc'herlich, 
t. 2, p. 45\; Jani, t. 2, p. ~; rt la /Jr!l.<Tiption du Cabinf'l d'Orliam, 
t. 1, p. 120. - '~1. 'ïet. Lr Clerc, Df'sjo,.rnaHZ clan If'& Roma;,u. 
f'f'Chf'Tt'hf'l prlctdùl d'un rntmulre 111r lf's a~tnalf'l dt'S po11l4/t1, p. 134 
··1177. 
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III. 

Sur un de res fas!Ps ou calendriers , dressé pour la \·ille de 
l'rt'ni'Stt', le jour di'S nones de fé.-rier est indiqué comme un 
jour de f~te, parce que, dit l'in&'rilllion, ce jour. l'empereur 
cesar, grand pontife, dans la ,·ingt et unième a1mée de sa 
puissance tribunitienne, lorsqu'il était consul pour la treizième 
fois, fut, par décret du sénat et du peuple romain, nommé 
père de la patrie •. Ces fastes qui , par cette date, nous repor
tent à l'an 7 .)2 de la fondation de Rome et uprès la mort de 
notre poele, démontrent seulement, sui1·ant nous, que le jour 
où Auguste reçut le nom de père de la patrie, fut placé alors 
au nombre des jours de ft! te; mais ce titre lui a\·ait été dé<·rrut' 
bien anterieurement à cette époque, ainsi que nous l'a,·ons 
remarque•. 

IRs honneurs confères à Auguste croissaient en raison dt's 
1 ictoircs de ses am1ées t't des bienfaits de son règne, qui don
naient lieu à de nom·elles manifestations de la re<"nnnaissance 
publique. Ainsi, en 721, lorsqu'on ,·oulut lui attribuer la puis
sance tribunitienne , on d~dda que les prètrrs et les prf!tresses 
lui donneraient une part dans leurs prières rt dans leurs HI'UX, 

N que dans tous les repas, tant publics que pri1és, il serait 
fait des libations en son honneurJ. 

Enfin le sénat ordonna qu'on dresserait un autel dans le 
lieu de ses séances pour remercier les dieu" du retour d'Au
guste, et que le jour de sa rentrée dans Rome serait un jour 
de grâce pour les criminels•. 

01·ide nous apprend qu'on sacrifiait sur cet au telle 30 jamier, 
et qu'il était consacré à la Paix. • Viens, dit à ce sujet le poëtc, 

'Orelli, lrtJCript.. lalin. nmpli.u;ma cnllutio, L ~,p. :l84. -:a Horau, 
l'arm. 1, ~-Sur dr'! medailll'S de l'an 7:!.:l, A.ugusle ~t nommé Palt:r pal1·ùc. 
- 1 Uion t:.att~IU5, LI , 19, p. Gli 1 , tdil. de Rrimarua. - 4 Dion t;as....,ius, 
uv, 2~. p.o:.~. 

JO 
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\i~ns, ô déesse, lt: front paré des lauriers d'Artium ... Et ,·ous, 
prètres, jetez l'encens dans les flammes de l'autel' rrappez 
au front la blanche ,·ictime, demandez aux dieux que nous 
conservions la paix et la ramille de César qui nous la 
donne •. • 

Ainsi que je l'ai déjà dit, Auguste a\·ait rer usé ces imprudents 
honneurs; mais ils Mmontrent qu'Horace, qui l'appelle dans 
son ode la di,·initè tutélaire de Rome et de l'Italie, n'ét.~it dans 
ses éloges que l'écho du peuple romain et du sénat, et qu'il 
ne raisait, en quelque sorte, qu'assortir, en parlant ainsi d'Au
guste, le ton de sa muse au ton du jour. 

IV. 

Cependant ces éloges donnés à Auguste ont été pour le 
pol'te, éloquent panégyriste du patriotisme stoïque de Ré,aulus 
et de Caton, compagnon d'armes de Brutus dans les champs 
de Philippes, un grave sujet de reprorhe, et il com·ient d'exa
miner si les accusations qu'on a dirigées contre lui à ce sujet 

sont rondées, si ces éloges que l'on condamne si sé\·èrement sont 
aussi exagérés qu'on le suppose. 

Entre l'epoque de la chute des derniers défenseurs de la ré
publique et celle où Horace érri,·ait rette ode, plus de trente 
ans s'étaient reoulés. l'ne noU\·elle génération a\·ait rempla<'è 
dans le sénat, dans l'armée, dans l'administration, dans tous 
lt•s rangs artirs du peuple romain, celle qui l'a,·ait pré<'édée; 
or, nous l'a \"Ons éprouvé, la génération qui sucriode à rl'lle que 
ks ré\"Oiutions et les guerres ci\·iles longtemps prolongées ont 
ra,·agée, ruinée, moissonnée , se troU\·e séparée de celle qui 
l'a immédiatement précédée par un inten·alle immense. us 
liens de ramille et d'amitié, les rortunes, les rangs, les mœurs, 
lf's habitudes, tout a été boule,·ersé, rompu ou anéanti. Les 
prinl·ipes, les idées, ne se ressemblent plu~ ; une année, une 

1 0\ it.lr, Fast. 1, 6H9-62t. 
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St·maiue, un jour, ont produit l'effet des siècles. Ce qui parais
sait digne de respt'Ct est tourné en ridicule; ce que l'on re
ehrrchait,on le méprise; ce qu'on méprisait, on le recherche. 
Tout a subi l'influence du pou•·eir qui a su rallier à lui, de 
fiJ'i' ou de force, toutt'S les influences et tous lt'S intérêts. Les 
faits dr l'histoire ont perdu leur connexité; l'enchainement des 
temps est brisé. Ceux qui sont nés avec les nouvelles lois, qui 
ont •écu, grandi et prospéré aYeC les nouvelles institutions, 
sous le patronage du nouveau gouwrnement, n'ont plus rien 
en eux qui puisse les faire sympathiser a•·ec le passé. Comme 
ils n'eu ont partagé ni les craintes, ni lt'S espérauces, ui les 
périls , ni les passions, ils ont méme de la peine à le com
pn>ndre, et il n'a plus pour eux d'existence que dans l'histoire. 
Le sou1·enir des affreuses calamités qui l'ont accompagné, ne 
Sl'rt plus qu'à leur faire ehérir le pouvoir présent qui les en 
garantit, qu'à leur inspirer de l'aversion pour les causes qui 
les ont produites, quelque nobles et pures qu'elles fussent 
dans leur origine. Ceux mêmes qui ont appartenu à ces temps 
désastreux et y ont joué un rôle, sont trop heureux de les 
oublier, de s'unir et de s'incorporer au temps présent, SUl tout 
lorsque le cours des événements leur a été fa•·orable, el qu'ils 
doivent la fortune, la tranquillité, le bonheur dont ils jouissent, 
au nouveau gou1·prnement. 

Horace était de ce nombre. Pour lui, comme pour tous les 
1\omaius, Auguste n'était point Octave ; l'l•mpereur était un 
pt•rsmmage tout différent du triumvir. Après l'assassinat de 
Cesar, le sénat, Antoine, Cicéron, Brutus, tous ceux qui 
•·oulaient la république ou qui aspiraient à la tyrannie, auraient 
'oulu tromper ou an~antir Octave, l'héritier de César. Quoique 
le plus jeunl', il fut le plus fin, le plus adroit ,le plus heureux; 
il triompha de tous les partis, mais non sans verser beaucoup 
de sang. C'est qu'Octa1·e était le produit des temps malheun'la 
ou 11 v~·ut, et il avait été haï et redouté comme eux. Augustl•, 
au contraire, ne devait qu'à lui-mème ses qualités, ses vertus, 
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et tout lt peuple romain qui en recueillait journellement les 
bénéfices le sa\·ait bien. Auguste aussi a\· ait de lui-même cette 
opinion : il saisissait toutes les occasions de condamner hau
tement tout ce qui s'était fait sous son trium,·irat. Il n'acrPp· 
tait la responsabilité que de ce qui s'était passé depuis qu'il a\·ait 
tenu seul les rênes du ftouwrnement. Il SP regardait comme Ir 
successeur de toug ceu' qui avaient contribué à la gloire et il 
l'agrandissement de l'empire romain. Quand il rétablit les mo
numents destinés à perpétuer la mémoire des grands hommes 
que Rome a\ait produits, il se ~tarda bien de mettre à l'écart 
la statue du grand Pompée , cet etmemi de Ct'sar; il la lit au 
t·ontraire placer ,-is-à-\·is le théàtre même que Pompée a\·ait fait 
bâtir •. Il honora tous les noms illustres dans les descendanL~ de 
ses ennemis proscrits, quelque indignes qu'ils fussent d'ailleul'!l 
de l!'s porter. Sèneque remarque très-bien que Cicéron, l•• fils 
de l'orateur. Cinna et Sextus Pompée, et les autres fils de 
Pompée qui a\·aient tous combattu t•ontre les triunn·irs, ne 
dun•nt qu'au' noms qu'ils portaient les honneurs du •·onsulat 
où·iJs paninrrnt par la protection d'Auguste'. 

Que de soins, que de peines Al.Jguste ne se donnait-il pas 
pour que Rome ftlt abondamment pour\'Ue de \'ines 1, pour 
que le peuple romain fùt fréquemmPnt réjoui par des jeu' et des 
fètes religieuses ou triomphales • ~ Il sut en al'croitre le nombre 
ct la magnificence, et, par un ordre et une décence inconnus 
jusque-là , en augmenter l'éd at ~t les délices s. 

Lui-mèmc élaborait les principales affaires de l'empire, et il 
les soumettait ensuite à la libre dis!'ussion du St;nat6 . Là son 
opinion était fréquemment combattue, quelquefois a\·e., force 
Pt même a\·ec rudesse, sans qu'il en fùt oiTensé7. Il opposa une 
louable résistance au' natteries et aux honneurs dont le sénat 
e~ le peuple ,·oulaicnt le combler. Il ne voulut jamais qu'on Ir 

1 Suetooe, Oct •. 4ug. 31.- 'li St!ni>qtU.", dt B,·,~jlrii•, IV, 30. - 1 Sué
tone, Ocl .. -lu!]. IR.- • Sutitonr, Oct. Attg., 43, U t>t u. - • Sut·lnnf', 
Or/, 4tlg. ·U. - • Sut>lont, Ocl. ,.,/ufJ. n.- ~ Sut•tont, Ott •. /Mg. M. 
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nommât roi, maitre ou seigneur, ni qu'on lui donn:lt aucun 
titre qui pût rappeler une source de puissance differente de 
celle des magistratures légales dont il était revêtu. • Il se fit, 
dit Saint-E\Temond•, appeler empereur pour conserver son 
autorité sur les légions, créer tribun pour disposer du peuplt•, 
prince du sénat pour gouverner; mais s'il réunit en sa personm> 
ta11t de pou,·oirs différens, il se chargea de divers soins, et il 
de,·int l'homme des armées , du peuple et du sénat, quand il 
s'en rendit le maitre. Le peuple ne fut moins libre que pour 
être moins séditieu"t ; le sénat ne fut moins puissant que pour 
être moins injuste. La liberté ne perdit que les maux qu'elle 
peut causer, rien du bonheur qu'elle peut produim. • 

Auguste, en Orient, lorsqu il donnait audience a.ux rois, pour 
faire r<'specter en lui la majesté du peuple ro main, ne permet
tait pas quïls se presentassent autrement que re,·êtus de la toge 

et sans aurune marque de leur dignité, les laissant marcher à 
côté de son che,· al ou de sa ,·oiture oomme d'humbles clients• . 
"·1is à Rome, toujours affable et populaire, il allait à pied 
lorsqu'il était consul ; quand il ne l'était pas , il se faisait porter 
dans une litière om·erte, et tout le monde indistinctement pou
,·ait l'approcher, lui parler et lui remettre des placets 1. Pourtant 
il nïgnorait pas ce qu'il avait à craindre des conspirations qu'on 
ourdissait continuellement contre lui •. Quand il recommandait 
au peuple ses petits-fils, il ne manquait jamais d'ajouter cette 
l'ondition : • Supposé qu'ils le méritenl . • Quelle fermeté, 
ne mit-il pas dans le maintien de la discipline militaires! quelle 
,·igilance, quelle assiduité da liS l'adnùnistration de la justice 6 ! 

Il supportait avec patience, et sans en conser,·er le moindre 
rrssentiment , une leçon donnée à propos ou un reproche 
mérité. On se rappelle le trait hardi de :llécène pour le forcer à 

1 &inl· f.nemond, Œuvrn, 6dil. ln·l2, t. ~- . p. 198 . -' Suétont, Oct. 
Auq . 611. Eutrope, VIl, w. Be&Uiort, Rolpub/. rom., t. &, p. as, de l'é
dit. in· l2. - • Suétone, Oct. Aug. ~3. - ' Suétone, Oct • . lu!J. 10 
· ~tonf", Ot'l. Am.J. 2t Pl '2~, - 1 Suêlonr, Ort. Auq. :l3-:u. 

JO. 
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quitter son tribunal •. On dira que !\lécène était son ami et que 
tout lui était permis; mais un jour, Auguste, passant en re\'ue 
les chevaliers, sur des informations qu'il croyait exactes, 
adressa à run d'eux des reprorhl's qui se trom·èrent fau~ 
sur tous les points. Quand son interro~atoire fut tt>nninf, le 
che,·alier, justement offensé, lui dit : • César, quand ,·ous 
voudrez avoir des renseignements exacts sur d'honnètes gens, 
chargez-en d'honnêtes gens •. • Auguste ne parut nullement 
choqué de cette rude obsenation 3. 

Quel respect pour la proprieté, quand il aima mieux laisser 
la plaœ du Forum plus étroite, que de forcer les propriétaires 
des maisons qui la rétrécissaient à les céder 4 ! Quels adroits 
hommages rendus aux fonnes de la libl'rté, quand il sollicitait 
l'Il personne les suffrages pour l'élection des magistrats s! Simple 
et exempt de luxe dans son intérieur, il habita quarante ans le 
même appartement. Hiver comme été, il ne portait ~i>re 
d'habits que ceux que lui aYaient faits sa femm~, sa fille ou sa 
petite-fille. Il donnait lui-m~me des le~ons de lecture ct d'é
criture à ses petits-mss • 

A ,.ee une santé débile, il entreprenait les voyages les plus 
longs et les plus pénibles pour régler radministration des pro
,·inl'eS de son vaste empire; il les ,·isita toutes, excepté rAfrique 
et la Sardaigne, dont il fut écarté par des tempètes •. Non-seule
ment il se dévouait à rempire et au peuple romain; mais toute 
sa famille dut suiue son ewmple. :\larcellus, Tibère, Drusus, le 
jeune Caïus, parurent tdur à tour à la tête des armées et combat
tirr•nt a\·ee une ,·aleur heureuse pour Auguste et pour Rome. 

Ses efforts pour soutenir la reli~ion 7, pour rétablir la sain
teté du mariage, pour ressusciter les bonnes mœurs, pour em-

1 Dion Cassius, LV, 7, p. ï17, Pt ci·dessus, li\·. V(, S. Il, l 1, p. 3&6. 
- 2 \lacrobe, Salurn. JI, t. Suétone. Ot·t. A11g. M.-' Suetone, Oct. 
Aug. &8. - • Suoto .. , Oct. Au9. 33 el31. - • Suétone, Oct . .Aog. M •t 
73<. - 1 Sut:loor, Oct .. lrt(J. t7. - 'SuPtont, Oct. At1g. 31. Dlon C..U.iu~, 

uv' n, '". r- 7t2, ?t8, l'dit. df' ,~marus. Dlril'r, HMatt, IV. p. u L 
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pèeher que la dignité de cito~·en romain ne fùt a,·ilie par un 
trop grand nombn.• d'affranchissements ou par des concessions 
trop faciles en faveur d'indi\·idus qui n"y a,·aient aucun droit •, 
de,·aient plaire am. hommes d'un caractère sé,·ère et aux par
tisans des temps anciens et de l'autorité républicaine. 

~lais, dira-t-on, les mœurs d'Auguste et des grands de sa 
<'our étaient des plus mauvaises. Oui, mais celles des sénateurs 
et des grands étaient encore plus corrompues et plus scanda· 
leuses dans les derni~rs temps de la république. Cicéron nous 
apprend qu'on vit à cette époque les plus nobles et les plus 
illustres de Rome prostituer leurs fils ou leurs plus jeunes 
parents, afin de suborner des juges et de s'assurer des suffra
ges que l'argent ne pom·ait acheter. 

Si Auguste ne put dans son àge mùr triompher des habitudes 
'irieuses de sa jeunesse ', on peut dire de lui qu'il sentait le pri ~ 
des bonnes mœurs. Il en donna des preuves par la rigueur qu'il 
mit à punir les désordres de sa fi lle Julie l, par la manière dont 
il honora la chasteté de u,·ie , celle d'Octavie, celle de la 
charmante Antonia, femme de Drusus. Ajoutons que, si on 
·I"X<"I'pte son pl'nchant pour les femmes , Auguste fut, pour 

'tout le reste, d'une résen-e parfaite; quant à sa sobriété, elle 
~tait exemplairc4. 

Que de prudt>nce il mit dans l'affermissement graduel de son 
autorité, dans sa réforme du sénat et des lois, dans les guerres 
qu'il entreprit, dans la création de nou\ellcs magistratures, 
dans ses nombreux r~lements sur l'administration et la police 
de l'empires! Il a\·ait coutume de comparer ceux qui ne font 
pas difficulté d'acheter de petits avantages par de grands ris
ques, aux hommes qui wulent pêcher m·ec des hameçons d'or. 
Si la ligm• 'ient à se rompre, la pl'rte de l'hameçon ne peut 
t1tre compensée par lt>s petits poissons qu'on aura pris. 

1 Sut"tone, Or·t, .-1119. c. tO.-' 5uétoor, Oct. Aug. c. 63, 80, 70.
Sut>tonr, Oct. Au!J. 65. Dion f.a.ssiu1, UV, IR - • Suetone, O<:t. ·""!J· 

?Il rt "' - ,\ ~u~lom•, Od . . III!J a;;, :w. 37 rl \11. 
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Dans ses négociations, point de perfidie, point de ruses il 
fut IO)'al ct franc dans toutes ses allianc(.'S ; il traita les rois 
qu'il protégeait en ami, même après leur mort, pourvoyant 
à l'incapacité de leurs enfants mineurs, les faisant élever près 
de lui ct se les attachant par ses bienfaits • . 

Ce ne fut pas de Rome seulement qu'on put dire qu'aprrs 
l'a,·oir trom·éc de briques, il en avait fait une ,·ille de marbre; 
lc.s autres ,-illes de l'empire reçurent aussi pJr Sl.'S soins dt• 
grands embellissements. L'Italie, dépeuplée par la guerre cil·ile, 
refleurit par les ,·ingt-huit colonies qu'il y forma •. 

Dans Auguste re,·il·ait et se concentrait le sentiment du 
patriotisme romain ; il se manifestait dans les plus petites choses 
comme dans les grandes. Ainsi il ne pom·ait supporter que le 
caprice de la mode eût commencé à discréditer l'usage de la 
toge, ,·êtement embarrassant, mais qui caractérisait le p!'Uplc 
romain 3. Il répétai(sou,·cnt à ce sujet avec indignation ce n•rs 
où Virgile désil!ne les Romains comme la nation en toge mai
tresse du monde 4. La fortune d'Auguste était celle du peuple 
romain; ses ,·ietoircs lui appartenaient. Son âme toute romaine 
s'affligeait encore plus d'un malheur public que de celui qui 
lui était personnel. Il ,·ersa des larmes et sa douleur alla 
jusqu'au délire, lors de la défaite de Varus par les Gcnnains. 
Ce n'était pas pour lui un simple titre d"homneur, que ce surnom 
de père de la patrie; il avait pour elle tous les soins, toutes les 
joies et toutes les douleurs d'un pi-re. 1-'aut-il donc s'étonner 
qu'après d'aussi hcureu' , d'aussi longs rt'sultats de Sl.'S 

efforts pour la gloire, le bonheur ct la grandeur de l't>mpire, 
il ait dit en mourant : • N'ai-je pas bien joué ce mime de la 
,·ic? Si ,·ous trouvez qu'il en est ainsi, applaudissez$. • Admi
rable force d'esprit dans ce moment suprt'mc! Heureuse allu-

• SuêtooP, Oct. Aug. tl et '-8.-, Suétone, Oct. Aug. 20.- 1 Sut'lont, 
Oct . ..lug. -t.D. - • \ïr~ilt", .tEntid. I, 282 : Roma1101, rrru• doMinm, 
9''"1•-ntqu~ loqalum. - 'Suctoor, O(·t. Ang. 99. 
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sion à cette ma 'lime du sage de la Grèce qui regardait le monde 
où nous \'Ï\'OIIS comme un grand drame , où chacun dl' nous 
joue , plus ou moins bien , le rôle qui lui a été départi par la 
Pro,·idence! 

Mais quelle singulière coi!Séquenee on a tirée de ces paroles 
d'Auguste ! A quelles oiseuses discussions se sont liués ceux 
qui ont écrit sur ce sujPt! Ils se demandent si Auguste , qui 
s'était montré comme empereur si différent de ce qu'il était 
avant, était réellement doué de toutes les vertus qu'il avait pra
tiquées; si l'ambition de régner ne fut pas le mobile de toute 
sa conduite ; si sa vie enfin ne fut pas une longue et continuelle 
hypO<'risie. 

Sans nul doute , l'ambition de régner fut ce qui détermina 
Auguste à sacrifier son repos, ses plaisirs, son sop1meil ; à se 
montrer toujours actif , vigilant, juste et fl'll'me, .sévère quand 
il le fallait, clément et bon tant qu'il le pou,·ait •. !\lais n'était
ce pas déjà une vertu peu commune, que cette raison supé
rieure qui indiquait à Auguste que, pour bien régner, il fallait 
se montrer l'ami de la sagesse et de l'humanité? Pense-t-on 
qu'avant d'avoir acquis le talent de si bien goU\·emer les autres, 
il n'ait point appris à se ~~:ou verner lui-m~me; qu'il ait pu pra
tiquer le bien, sans réprimer ses inclinations au mal; qu'il soit 
panenu à s'astreindre à tant de rectitude, sans ressentir cette 
satisfaction intérieure, ce plaisir indicible que l'on fprou\·e dans 
l'heureux accomplisement de grands et importants de,·oirs •? 

Qu'('S!-ce donc que la vertu, si ce n'est aussi la résolution 
coi!Stante et forte de ne suivre que ce qu'elle nous prescrit? 
Ou en seraiPnt les hommes les plus renommés par leur sagesse, 
si l'on ne tenait aucun compte des actes et des discours qui 
leur ont acquis. une si haute réputation, et si on les jugeait 
d'après leurs dispositioi!S naturelles? Qu'on se rappelle ce que 
Socrate a dit des siennes. Non, nous ne sommes pas comme la 

'So<ton•. Oct. -lug. 51.- 'Voy. ci-deasos, Il v. Xl, S 20, t. 2, p IV3. 
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brute , forcément soumis il notre instinct ; nous sommes 1~ 
produit de nos réOex.ions, encore plus que de nos penchants . 
Une ,·olonté intelligente et libre réside en nous; elle domine 
nos inclinations , et en fait naître de conformes à ce qne la sa

gesse nous ordonne. veureusc hypocrisie' en effet' qne celle 
d'Auguste, puisqu'elle le porta à faire le bien p<'ndant plus 
de quarante ans, puisqu'elle le rendit l'objet de l'amour et de 
la \·énération des hommes durant tout le cours de sa longue ,·ie 
et de leurs regrets après sa mort 1 

En songeant aux cruautés du trium,·irat ct il la gloire du 
principat d'Auguste, on a dit de lui qu'il n'aurait jamais di\ 

naître, ou qu'il n'aurait jamais dû mourir . 
Cette pensée exprime, il est vrai, l'horreur méritée qu'ont 

fait naître les cruautés d'Octm·e, mais elle n'en est pas moins 
in~acte et injuste pour Auguste. 

Il n'est pas douteul que ce ne soit la br.n·eure et l'habileté 
militaire d'Antoine qui aient triomphé de l'armée de Brutus et 
abattu le parti de la liberté . Si Octave n'eût point existé, ou 
s' il n'a,·ait pas pris position comme acteur daus les é\·encmcuts 
politiques, le parti de Jules César, si nombreux parmi les lé
gionnaires, n'eût point été dh·isé; il se serait mis tout entier il 
la solde d'Antoine, et a\·ec cet homme et un collègue aussi ,.il, 
aussi froidement cruel que Lépide, les proscriptions eussent 
été plus sanglantes et plus prolongees. L'usurpation et le gou
,·ernement d'un seul, devenus nécessaires, n'en eussent pas moins 
eu lieu; seulement les mœurs crapuleuses et la conduite insensér 
d 'Antoine auraient rendu son joug honteux et problablement 
funeste. Au lieu de cette monarchie militaire, mêlée de formes 
républicaines et juridiques, fondée par Auguste et sous laquelle 
ce ,·aste empire romain non-seulement se maintint entier pen
dant plusieurs siècles, mais ~·agrandit encore, il y aurait eu un 
arbitraire désastreux, des déchirements presque immédiats, 
cl'interminables guerres ci,·iles . C'est ce que tout homme capa
ble de rf'Oe,ion comprenait parfaitement alors, et ce qui 
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rontnbuait si puissamment au.maintien de l'autorité d'Auguste. 
Ct> furent sans doute ces motifs d'une impérieuse nécessité qui 

empèchèrent toujours Auguste de déposer le pouvoir et d'imi
ter l'exemple de Sylla. On a trop lég~rement supposé qu'il n'était 
pas sincere dans les intentions qu'il manifesta plusieurs fois à 
cet égard. Avec son goût pour les lettres et les plaisirs, pour 
les jouissances du toit domestique , avl'C une santé fragile , les 
soins, les inquiétudes, les tranux du gou,·emement, devaient 
lu.i peser beaucoup. Les périls incessants attachés au maintien 
de sa supr~me autorité rendaient encore ce fardeau plus péni
ble. Senèque, si bien informé de tout ce qui concerne Au
l(uste, a dit de lui : • Ce prince , auquel les dieux ont plus 
areordé qu'à aucun autre , n'a cessé de leur demander le 
repos et le bonheur d'~tre déchargé des soins du gom·eme
ment. Tous ses discours tendaient à manifester le désir qu'il 
avait de jouir enliu de lui-mème et d'un parfait loisir. Cette 
Pspéraoce Je consolait de ses travaux •. • 

Après avoir été de son \'ivant chéri du sénat, des che,·aliers 
et du peuple romain •, des rois étrangers, des habitants des pro
linresl,Augustefut après sa mort proposé comme un modèle 
auquel on assimilait les bons empereurs, et qu'on opposait aux 
mau,·ais. 

Lorsque Horace déclara dans son ode qu'Auguste était Je 
plus grand prince de la terre habitable, il ne llattait point, il 
ne faisait qu'énoncer une ,·érité historique, soit qu'on consi
dérât J'étendue de J'empire romain qu'il gouvernait, son mérite 
personnel, ou les bienfaits de son règne 4. 

1 Sént-que. tù Brevilo.ü vil.r, c. &. - 'Suêtone, Ot:t .. -tug. r,7, 58.-
1 Suétone. Oct. ~ug. 10 et 68. - • M. Ampere, dao1 son lliltoire "'"' 
maint' a RoJM, juge Augw.te avec une e~œsaive ~vérité. On y lit ces 
l1gne. ingéoieu~e~, mais cruelles ; • Auguste a eu trois ltfand.s boo· 
heurt. JI a elo critbré par Horace ot Virgile; Tatllt! n'a point pen.,; à 
lui, f'l a.a \!i.e ecrite ptt,r Plutarque a pt>ri • RroHt t/.:6 tkuz mo11dt~ du 
1~ oct. 18~. Cl. M. Palin, Mi/ange~ d• bit., p. B3, •t M. Noel des V or· 
g?n, tludt b'ogr. 111r 1/tWocr, ch. \'1, p. &1. 
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Un autre fait historique qu'exprime le dentier vers de cette 
ode, c'était les Sicambr~ d~posant leurs armes de\·ant les 
aigles d'Auguste. Ce •·ers de•·ait être un des plus agréables à 
l'empereur et au peuple de nome, parce qu'il rappelait les pre
miers succès deDrusus contre les Gemtains des bords du Rhin, 
et qu'il en_présageait de plus grands encore. 

v. 

Ao de Rome 7t2. A•·. 1.-c 12. Age d'Horace &3. 

Drusus se préparait à porter les aigles romaines sur les rivages 
de l'Océan septentrional et jusque dans le cœur de la Germanie •, 
et l'on célébrait à Rome par des combats de gladiateurs les 
fêtes de Minerve •, lorsqu'on apprit qu'Agrippa, revenant triom
phant de la Pannonie où il avait rt'primé une nou•·elle rt'•·olte, 
t'tait tombé malade dans la Campanie. Auguste, à cette nou
\·elle, interrompit la célébration des fêtes , partit sur-le-champ, 
et arri•·a comme le héros v-enait d'expirer. Il soulagea sa dou
leur en pronon~ant lui-même l'éloge du grand homme aux ma
gnifiques funérailles qu'il lui fit faire 3. l\lécène, affaibli par 
une maladie de langueur qui ne de•·ait finir IJU'avec sa l'ie, ne 
pouvait plus supporter aucune fatigue • ; ainsi tout le fardeau 
du gouvernement retomb.1 sur Auguste. Il donna, l'année 
sui•·ante, sa fille Julie , •·eu1'C d'Agrippa , en maria,::e à Tibère; 
<·'était l'approcher du trône impérial et lui faciliter les moyens 
d'y monter. Cependant il avait pour lui peu d'affections; mais 
Tibère était le plus âgé de ses beaux-fils, le capitaine le plus 
e\périmenté, le plus habile en politique, enfin le plus instruit 

' Dion Cassius, LIV, 32, p. 762. Suéloot, Cloud. 1.-' C<s Ici"" ebieol 
les grandet quioquatries qui commençaient chaque armee le XI V ~ 
kaltodes d'avril ou le 10 mars, rt durairot cloq jours, d'ou qMinqMalrtls. 
-l Dioo Cassius, LI V. 2ft, p. 768. Séoèque, CoruoltJIK> ad .Varôar11, If). 

l'abbé Le Blond, .Vbrtoirt awr la vie d l~• Médaille• d'Agrippa, Acad. 
drs ioscript., L ,0, p. ~.-' Meibom, l'ita .Ve«n., c. 29, a, P. 179. -
• Tacilt, Ann. IV, 3~40. 
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~ur les aiTaires d'~:tat •. Aussitôt après son mar1a~e a,·ec Juli<•, 
il partit pour aller prendre le eommandemPnt de l'arnu'~ de 
Pannoni~ •. 

Lorsqu'on mit les armees romaines" cette ~'1•oquc tomber 
tant de fois sur les peuples de cette contree, et Ifs combats 
que Drusus fut obligé de li .-rer contre les peuples germains q111 
faisaient irruption dans la Bel)tique; lorsque l'histoire répète si 
sou rent parmi les tribus que ,·ainquirent les ann,>es romaines 
le nom des SirambrPS J; lorsqu'elle nous apprend que ces 
Si~ambres, ,·oisins du 1\hiu, furent les premiers peuples 
gPrmains qui rommeneèrent la ~o:uerre contre les Romains, 
et que les premiers ils consentirent à ,·ivre sous leur domina
tion , à recevoir des terres sur le territoire de rempirP; lors
qu'on se rappelle que Clo,·is etait un Sicambre4, que les Si
cambres appartenaient à t'ette grande confédération des pfnples 
I(Prmains connues sous le nom collectif de Francs ; quand on 
fait attention à ce que nous a dit Gre~o:oire de Tours, que les 
Francs etaient sortis de la Pannonie5, qn'i lsa\·aient tra,·ersé IP 
nhin pour aiiPr s'etablir dans la Belgique, etqu'pnfin IP premier 
apôtre qui prècha la religion chretienne chez les Francs dP la 
Gaule etait aussi wnu de la Pannonie 6 , on est im·olontaire
ment conduit à penser que ~es grandes transmi!lrations de peu
ples francs au nord du Danube, dont la datp reculée a été ignorre 
de notre premier historien 7, eurent lirAI à l'époque des guer
res qu'Auguste li.-ra au" habitants de la Pannonie. Crt empereur 
sans doute ne sc doutait pas que, des descendants des tribus qui 
lorhappaient par la fuite à ses armes victorieuses, il sortirait des 
~urrrirrs qui porteraient les drrnius I'Oup~ à la clestrnction 

' Dion Ca.!'!>ÏUI, UV. 31, p. 781. Su~lonf", Ti~rr. 7. Tadtf", .4nn.l, :1. 
- 1 Oionr..a~sius, LlV, :lJ,p.'782.- :to Horar..l", Cnrm. n·.2, 36•1V,r.., 
lt, 51.Su~tOI'Jf', Oct. Auq. !1. Florus, IV,~ 1:1 E"t 24.- •Strahon9 

VIl, p. 2~1, out. 3, p. 0 dt la trad. fr:m<;-.Sut'lonf", .4Hg. 21.- !> (;rc",::!:OÎrr 
ri,. Tou~. 11, 11, dans n. Ro11qtut, t. 2, p. Jj:7.-• (;f'#goirr dt Tou~, 
!(l.ct t«l~l. Fmnror11m, édit. dr~. GuatiPI. J, 1. p. il rt lllf.-" lhid. 
Il· 71, et lM. tt rians D. Bnuq,ff, 1. 2, p. lM 

110ft. T. Il. 31 
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c.lt• l'~mpirc rom:• in, et formeraient eux-mêmes un tmpire 
rt>ufermant dans ses limites la ville de Rome !•lle-m~rue. Encore 
moins pouvait-il pré1·oir que cette ville, posséd~e par le souverain 
pontife d'une religion née de son temps, sans quïl le sùt peut
t'Ire, soumettrait le monde par le courage de ses martyrs, comnw 
elle l'avait autrefois subjugué par la valeur de ses guerriers. 

Les efforts d'Auguste, cu Orient, pour aiTermir et agrandir 
les limites de l'empire n'étaient pas moins !:l"ands qu'en Occi
dent. Sulpicius Quirinus, un des consuls de l'mmét>, n'était 
point de l'ancienne famille des Sulpicius, mais un homme sans 
naissance qu'Auguste avait éle•·é à cette haute dignité , parce 
IJU'il lui a•·ait reconnu Ms talents. Il l'envoya combattre les 
montagnards de Cilicie, et les •·ictoires qu'i l remporta sur les 
llomonades, peuplt> de la Cilit·ie-Trachée , lui valurent les 
homwurs du triom phe. C"est ce nu'me Quirinus qu"Auh'llste 
chargea de faire Il' dénombrement de la Syrie, lors de la nais
sance dt> Jtlsus-Christ. t•t tlont parle saint Luc l'é•·angélistc •. 

n. 

Ces guerres lointaines ne troublaient point le profond repos 
dont jouissaient Rome et l'Italie, ct n'y faisaient naître aucune 
inquiétude. La confiance dans la prudence ct dans la fortune 
tl' -\uguste était entiiorc. Ouse linait a•·ecardeur aux jouissances 
que procurent les arts et les lettres. La poésie était surtout en 
honneur: elle avait obtenu la préférence que l'on donnait sous 
la république à l'art oratoire. La réputation tlc poëte n'était 
point un obstacle aux charges et aux di~nités publiques. Val
~ius Ru fus, auteur de plusieurs élégies, cet ami qu'Horace avait 

1 c~ Qulrinus mourut sous 'fibèrf', ~o 77t, assez décrié par sona\'arice 
.. t s~~ lâche~ complaisance!~ envrrs ce lyran. Cf- Tacite • . 4nn .• Ill, 4R; 
Strabon, XII, p. &69, t. t, p. 99 de la trad. franç.; XIV, p. Gï9, L •~ 
p. 3!10 de la lud. fran~.; Flnius Jo..;phe. Antiq. j~<d. XVIII. 1; oalol 
Luc. F.t•a11g. Il, 2, et le IJicl. laist. d1 la Riblt t.lt' O. Calmet. au mot 
Quiriniu.s {sic}. 
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choisi pour être le censeur de ses ecrits', quïl consolait par 
une ode de la perte de son )J ystes , fut no mm,> cette amu'c 
consul subrogé. La fanur dont notre poëte jouissait auprrs Ù!' 
l'empereur s'accroissait chaque jour, et elle augmentait em•or" 
la considération due à la réputation qu'il s'était acquise. Comme 
il avait déjà, par une belle ode, e~primé sa reconnaissance 
enwrs Apollon du bonheur dont il était rede,·ablc aux :\!uses, 
il ,·oui ut aussi rendre aux :\!uses elles-mêmes des actions d" 
grâces. Pour cet efret, il s'adressa à la plus grave de toutes, 
à :\lelpomène, qui, d'après une anciPnne tradition, avait invenh\ 
la poésie J~·rique '. Yoilà tout le sujet de cette ode Jil du 
livre IV; dont Scaliger, aussi bizarre dans l'c\pression de soa 
admiration qu'outré dans ses critiques, a dit qu'il aimerait 
mieux l'avoir faite que de posséder la couronne d'Aragon. 
Cette composition toute religieuse est eu effet un rhef-d'œU\re 
de douce harmonie , de simplicité et de gr:lce. 

• :'llelpomène, celui qu'eu naissant tu as favorisé de ton 
regard céleste, n'obtiendra pas la palme du pugilat dans les 
jeux isthmiques ; ses rapides coursiers, dans le~ plaines d'A
!'haie, neferont point voler son char 'ictorieu ~ ; on ne le Hrra 
pas, chef belliqueux, monter au Capitole, le front cci ut du 
laurier de Délos, pour avoir terrassé J'orgueil menaçant d!'S 
rois : mais les prés fertiles où serpentent les ruisseaux de Tibur, 
mais l'ombre épaisse de ses bois, lui inspireront de douces 
rèwries, et le rendront l'émuiP. des chantres d'Éolie. 

• Rome, la reine des cités, m'associe à l'aimable chœur 
des poët es; déj3 je ressens moins les morsures de l'envie. 0 
vierge du mont Piérus, tu modules les sons fiers et suaves de 
ma lyre d'or, et ta puissance di,·ine prêterait même le chant du 
<·ygne 3 aux muets habitants des eau~' 'luse bienfaisante, c'est 

1 HoracP, Cama. II, o; Sat. 1, 10, 82. \\'tichtrl. dt! f"algi.o R11fi• 
~ta, p. "JU1 f'l 212 des Potln.r.laliq. rtilqut~.- 2 Cla' irr, /Jibllolhtquc 
d'..4pollodort, l. 1, p. l3,et 1. 2, p. 2g,- 1 Horaet>, IV. 3: Qutm lu, 
Jlt"lponttlte. ~tmel. cr. Jani, l. 2' p. 302; \litsrherlirh 1 '· 1 t p. ]:;9; 
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~rjce à toi que je suis signale par le doigt des passants comme 
le maître de la l.rre latine; par toi sen! je vis, par toi seul je 
plais, sij'ai le bonheur de plaire. • 

Par les chantres d'f:olic, llo race ente url parler d' AlcPe et de 
Sapho, tous deux de L<•shos, île voisine de la côte d'f:olie et 
que peuplèrent les habitants de cette contrée •; par l'Achaïe, il 
désigne le Pélopouèse et la Grèce mrridionale, car, apri>s la 
prise de CorinthP, la Grèce avait été di>isée en deu' pro,·iuccs, 
l'Achaïe et la ~lal'édoin~. 

\Il. 

Porphyrion • dit qu'à l'epoque où nous sommes arri,·é 
Horace passait tout IP temps de ses loisirs à sa maison dP Ti
bur, et que c'était là qu'il composait ses ourrages. Il est fac·ile 
d'assigner les causes qui produisaient ce changement dans les 
habitudes de la vie d'Horace : il ne pou,·ait s'éloigner beaucoup 
de Rome sans se montrer peu sensible au'l prr.-enances d'Au
guste, qui s'y trou.-ait alors et qui témoignait souvent le désir 
de le voir; eu outre, :\Iécèue, toujours malade, ne pou,·antse liHer 
aux plaisirs de la sol'iété ni recevoir autant dt• con,·i>·es que 
precédemmeut, s'était faittrausporter à sa bellP \ilia de Tibur, 
et Horace, pour voir plus commodément et plus frequemment 
•·et ami si cher, hab.itait de préférence la maison qu'il possc>dait 
dans la cité de Catilus, mile solum Ti/mris elmamia Ca/üi. 

lill. 

AIL dt R.omf' 7i.t-ïU. Av. J.-C. li·IU. Age d'Horace M·:a&. 

Ou sait que cet usage qui fait du premier jour de l'année 
(les calendes de jam·ier) uu jour de fètes, de visites, de ha-

O~lli. t. 1 , p. 461 ; Braun hard, l 1, g. 1>33. - • Strabon, Xlii. P. b8:!. 
l.t, p. 138 de la trad. fran~. PausaniiU, Ill,~. t. 2, p. 10, ti'c.ht. de Ua vier. 
-, Porphyrion, ad 1/orat. IV, :sa, JU, dans Brnunh..rd, t. 1, p. a:n. 
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r~ugues, dr eompliments et surtout de preseniS recipro<Jues , 
nous t'SI wnu dt•s Romains, auxquels nous a\'OJIS emprunté 
Jusqu'au nom que portent ces presents •. La magnificence des 
dons qu'Auguste fit aux St'nateurs et à tous ceux qui étaient 
'enus lui en offrir, rendit célrbres les calendes de jan,·ier de 
l'année 7 43, puisqu'un historien grave a cru devoir, pour cette 
annee, en faire mention•. ~lais Auguste, par sa générosité , 
ue faisait en queltJUe sorte que s'acquitter pour tout le temps 
qu'il a\·ait été absent; car, quand il n'était point à I\ome, les 
t'trenues qu'on lui destinait étaient portées au Capitole, et ou 
les dt'posait sur sa chaise curule. Du produit de ces offrandes, 
qui était considt'rable, il achetait de belles statues des dieux dont 
il omait différentes parties de la ,·ille 1, comme l'Apollon aux 
sandales, le Ju1•iterTragédieu et d'autres. Dans les habitudes des 
Romains, Auguste ne blessait eu rien les com·enances en ac
ceptant des étrennes des citoyens; au contraire , il s'y confor
mait aussi bien tJUe ceux qui allaient lui en porter, puisqu'il 
Ptait d'usage que les clients en donnassent à leurs patrons. Les 
plus pauvres ne s'en dispensaient pas; mais ils se contentaient 
d'offrir une datt•! recouwrte d'une légère feuille d'or, ou uu 
sou doré 1. 

Horace, à l'imitation d'Auguste, \'Oulut aussi cette année 
donner des éu·ennes à son ami Caius Marcius Censoriuus; mais, 
comme cd ami était riche, il ne pom·ait lui offrir rien qui fùt 
dtgue d'ètre accepté de lui, si ce u'est s~s vers. C'est unique
meut pour lui faire ret aveu qu'Horace composa l'ode huit du 
livre IY': iln'ouhlie pas de lui faire comprendre toute la \a
lt·ur de sun present. 

• Yrstus~ au mot Slrena, p. &lo, ec:bl de Dacier, p. 1:11, Nil. de 
\J. J::gger. 0l'ide. Fad. 1, 17::...- 2 Dâoo üwlus, LI V, 3:), p. 765-.- 3 Sue• 
tune, Oct .. /uy. 517. Dion CUiiiu.s, LIX, 24, p. j"l8.-•~.utial, \'lit, JJi 
ll1u.l. XIII, "J7. - lo Horace, Carm~ 1 V, 1!1 ; Ouw~rem pale ras yrf.ltaqru! 
cummudUI. (.;(. Jauj, t. l, UJ t \llladu~rlich 1 t. ~,p. 31):),; Hrauuh.srd, 1. 1, 
p. :tD:t; or~lll, 1. J, p. u,w. 

JI, 
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Le poele dédare doue que, s'il poss~dait c<'s beaux trépit~l~ 
qui furent chez les Gr~s la récompense de la •·a)eur, si la 
fortune l'avait enrichi de tableaux de Parrh~sius ou de statues 
de Scopas, il donner<rit a•·ecjoie à ses amis ces chefs-d'œu•·rt• 
de l'art, et Censorinus ne serait pas le plus mal partagé; mais 
de pareils dons ne sont pAs au pom·oir d'Horace, et Censo
rinus, ne peut les désirer, puisqu'il jouit de ces délices de l'o· 
pulence. Censorinus aime les vers :des vers! Horace )leut lui eu 
oiTril·, et il peut dire la \'aleur du présent. • l'ion, ni les marbres 
ou l'Etat a fait gra•·er des inscriptions, ni la prompte fuite 
d'Annibal, ni l'incendie de la criminelle Carthage, ne fout 
connaitre la gloire de celui qui re•·int de l'Afrique domp· 
tée avec un beau surnom, d'une maniere aussi éclatant" 
que les Muses de la Calabre. • Ce qui veut dire que, sans 
Ennius et, sans sou poëme intitulé Annales, Scipion serait 
moins célèbre. Puis le poëte ajoute: • Si les li .-res St: taisent 
sur •·os belles actions, Censorinus, vous serez pri•·è de la re· 
compense qui leur est due. La Muse dit à l'homm~ digne de 
gloire: Je ne veux JI<IS que tu meures, et elle lui ou.-re le ciel. 
C'est ainsi que l'infatigable Hercule siége au festin si desiré de 
Jupiter. • 

lX. 

Le commencement de cette ode nous apprend que Censoriuus 
etait au nombre des soda les , c'est-à-dire des amis intimes et 
familiers de notre poete. Caius Marcius Ceusorinus etait le fils 
de Lucius Mareius Censorinus qui fut consul en 714, et lui
même fut consul à son tour en i 4;; •. Ainsi nous •·oyons qu'a 
•·eue époque ceux qu'Horace fréquentait le plus étaient Jl<lr
•·enus ou près de pan·enir aux plus hautes dignités de l'État 
lln des consuls de L'année était Paulus l'abius Ma"imus, lt• pèn· 
de celui auquel Horace adresS.l son ode première du livre 1 \' 

' Dion (:.u!tiUs, 1. V, c ~. p. 77b. 
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Jules Autoiue, auquel celle qui suit rst dediee, de\int consul 
l'anuee ~uimnte. Enfin Lucius Calpuruius Pison, qui recher· 
dJait tant la société de notre po~tc, a\·ait été nomme consul 
en i39, eusuite gourerueur de la Pamphylie; dr(IUis dem; ans, 
il s'illustrait par d'éclatants e~ploita contre les peuples de la 
Thrace'· 

Quelques anuees a pres que notre poe te eut cessé d'exister, 
ümsorinus se rendit en Orient par les ordres d'Auguste; il y 
troU\·a Lollius, dont nous a \"OnS retracé la ,·ie •. Censorinus ct 
Lollius moururent alors presque en même temps, en i a 1. • L:1 
joie, dit Yelléius Paterculus, que c<Jusa la mort de Lollius fut 
aussi \Ï\·e que la douleur qu'excita la perte de Censorinus, 
mort dans ces m~mes provinces. C'était un homme né pour 
se faire aimer de tout le monde 1_ • 

Les fameux artistes grecs Parrhasius et Scopas sont ault·· 
rieurs de plus de quatre siècles à notre poète. Son ode à Cen
sorinus est une preuve, à laquelle on peut ajouter un grand 
nomt..re d'autres, que les chefs-d'œuvre des artistes de la Grèce 
avaient été conservés avec un soiu religieux. Transportés à Rome, 
ils ornaient les temples et les maisons des riches citoyens. Par
rhasius était pour la gràce, la liuesse et l'élégance des contour., 
le naphaél et le Corrège de l'antiquité; et Scopas, que Calli
strate a\·ait surnommé l'artiste de la ,·érité, t'tait admirable 
dans l'expressiou des passions •. On croit que le beau groupe 
de ~iobé qui nous reste encore est de cet habile sculpteur. 

x. 
L'ode d'Horace ~ Ceusorinus btmt douo uue de ces pièces 

de ,·ers qu'on voyait éclore à l'ooc,asion du renouvellement de 

1 Floru~ 1 V, 1:1, li. Vellt>ius Patereulut, Il, ~. Anlbologle palatine, 
VI, 3:1!>: K<t~J<Jir,, ~ to.-' \'oy. ci-des•uo,liv. VIII, S 10,1. 1, p. tM. -
' V•llélus Palerculus,II,I02.-' Sillig, Calalug•• arliflcum, p. 316 elton. 
Da ti, '"'" de' plllor; an tic hi, "ilano, IIJOG, p. ï01 88, llt8, IZJJ. F.mcrk: 
[).nid, BingrqpJti~ tutirnacllc, t :n, p. 3-\t. 
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l'annco•. A cette époque, comnw dt• nos jours, les préSt'nts 
o·taieut solllrnt al'compagnés de \ers. Cet usage de se filire 

rf't:iproquenwnt dt•s présents pendant les satu males était tl' ori
gine grecque, connue ces étranges fètes•. C'est sans doute à cettt• 
occasion que fut composée en gree par Antipater de Thess.•lo
uique une inseription en .-ers qui était gravée sur deux ;·uupcs 
hemispheriques rnroyées ~ Lurius Pison par Théogi'nc, et sur 
lrsqurlles se trou,·aient figurées les constellations •. 

• Théogèue en,oie il Pison res ;·oupes artistement tra\·aillées · 

a nous lieu' nous t•onteuons le riel tout entier; car on uous 
a faites d'une sphère roupée par le milieu. Sur l'une de nous 
sont l~s constellations boréales; les ;·onstrllatious austral;$ sont 
'ur l'autre. Cesst.'z donc de tourner uniquement ,·os yeux \Crs 
l't'loilt•du uord (1; <l'fox~'"); mais, en 'idant l'une et l'autre ;·oupt•, 
l'tlUtemp(cz tOUS (t'S signes celesteS J. • 

L'explication de cette inscription , qui u'a point été dounéP, 
se relie à uotre sujet, puisqu'elle nous reporte à des é\·rnements 

tlont les dates doiwnt sen·ir à déterminer l'époque à laquell<' 
a été c01uposée la plus longue et la plus célebrc des epitre~ 
d'Hora~e, son Art poétique. 

Eu effet, Lucius Calpurnius Pison a,·ait à pt'ine séjourné un 
an daus sou goun•menwnl de Pamph)·lie, qu'il reçut d'August\" 
l'ordre d'aller preudre le eommandcmt•nt eu t•ht•f de l'armt'r 
qui se trou,ait rassemblée <laus les en,·irons de Thessalonique, 
afin de combattre lt•s Besses, peuples montagnards de l'llémus 
t'L du mont Rhodope, wrs les sources du Strymon et du :\es
tus l. Ces peuples ue s'étaient jamais entièrement soumis au\ 

1 Cf. ~larttal,l,81S; V, IH,I:);Yf,•H, S1i :XI,G;X.!V, (t"l Ul. Plinf' h' 

Jeune, Eplsl. IV, 9; \'Ill, 7.- :Anthologie palaHnP,IX, bU: t-lwly~r"" 
lbiGW\Il. cr. Bohin, R~marrJU~SSIIrf . .Jtrllwl. yrrcqNt, Acad. d~ in:!lxrip .. 

t. 2, p. 2uo. \'u~. ci-d~ssus, lil·. X Ill, fj 6, t. 2, p. 2&ti, tt cJ .. ap~~. li v. X V . 
~s. -3 Allu~lon au puéwe cëlt'br~ d'Aralus, ,.:1, 4,:tt-~Ô~-J2, ou sont t"uu
nu!ret..-s le:, constcii:J.lioos céle5le.J. - 1 L'Hénll15 e:.t aujourt.I'IJui 1:1 clMine 
Jr& Balkans; le Str~ mou. Strounhl ou Kara-Sou; h• Ntoslu:~,·le ~r::!olO. <:r 
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Romains; mais ils avaicnt adopté leurs armes et leur maniere de 
rombattre•. fanatisés par un prètre de BacdJUS, dieu qu'ils 
honorai~nl particulièrement, les Besses li rent des incursions en 
~lacédoine et dans la Chersonèse Chakidique, où ils causèrent 
un grand dégât. l'isou les repoussa d'abord dans leurs monta
!:IIA; il alla les y attaquer et re<;ut un échec. Mais il revint à 
la charge, et, après trois années de combats consécutifs, les 
principaux chefs de Besses furent pris ou liués; tous ceux 
qui s'étaient révoltés se soumirent, et cette guerre fut terminée. 
Ces succès parurent assez importants pour qu'on décitlàt qu'il 
serait n•ndu des actions de gràces aux dieux, et que les hon
neurs du triomphe seraient de<'ernés à Lucius Pison•. 

Il nous parait é,·ident que l'inscription des deux coupes fut 
écrite en 7 43, lorsque Pison achnait sa demi~ re campagne 
t·ontre les Besses, Jluisqu'on l'exhorte à ne plus tourner ses 
~·eux ,·ers l'etoile boréale de la grande ourse , &px~o1, c'est-à-dire 
à mettre lin à ses campagnes contre les barbares du nord ct a 
re>enir à 1\ome. 

Ce retour de Pison à 1\ome n'a pu amir lieu avant la fin de 
l'année 743 ou le commencement de 744. On ne peut donc 
donner une date antérieure à une épître qui lui est adressée et 
qui le suppose présent dans la capitale de l'empire. 

Ainsi que nous J'avons dit, les Besses s'étaient ré,·oltès à la 
,·oix d'un prètre de Bacchus, et Pison croyait que Bacchus 
J'a,·ait protégé dans la b'Uerre glorieuse qu'il venait de terminer 
si heureusement. L'habitude qu'il a,·ail de faire de trop copieu
ses et trop fréquentes libations en l'honneur de ce dieu, de\· ait 

Pl~, 1/Jst. nat. 1\', 18, Strabon, VII. p. p. 368, t. 3, V· 11.' d•la trad. 
luuç. - 1 Florw, IV, l:lt ~i5 le mol Htui hl une conjeclurt' de (;ror· 
\ius : Ht!ui, Thrac11.m mn.rnJutJ populu1. Celle et.nj~ture Dt! ~e lrou\t~ 
pas ju~liliée ll3.T l'édit. delinltive du Florut de Jahn, 18:t3. - 1 Dion C.u· 
Aus, LJV, 34, p. 764. Vtlh0ius Palerculus, Il. flti. Cary, Hl•lo1n: d~1 
roiJde ThrllCI', p. es. VisconU.Ironograph•~91'rCf1He,l. 2. c. flo, p. lll' 
Nil. iu--t•, p. lLI, n"• 13, li d tL Voy. ci·deuus, Uv Xlii, fi( 8 1 t. ~. 

l'· 2Vu, t"l ri ·rtpr~, lh". XVI, M 1. 
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confirmer cette croyance ; sa dévotion em ers lui fut telle qu ïl 
lui érigea, dans sa maison de Home, une statue pour laquelle 
Antipater de Thessalonique fit cette autre inscription • : 

• Compagnon d'armes de I'Ausonien Pison, moi Bacchus, 
Je suis ici placé comme gardien de ce palais, d j'en assure le 
bonheur. -Vous êtes entré, ô Bacchus, dans une demeure 
digne de ,·ous. La maison comientau dieu, et le dieu à la mais011. • 

Antipatrr, qui était de Thessalonique, et dont les \'ictoirl'S de 
Pison avaient ainsi déliné la patrie des incursions des barbares, 
ne s'en tint pas à de courtes inscriptions ; JlOUr mieux lui !émoi
son admiration et sa reconnaissance, il composa un poème 
l'ntier sur cette guerre de Pison contre les Besses, dont il ne 
nous reste plus que la dédicace '. C'est le poète même qui 
parle : 

• Triomphateur de la Thrace, Thessalonique, la nwtropole de 
toute la Macédoine, \'OUS em·oie ce pot'me comme un homma11e 
.l'y chante les belliqueux Bessl's domptés par \'Otre bras, an•c 
tous les épisodes de guerre que j'ai recueillis. Allons 1 comme 
un dieu, soyez ravorable à mesneux, à mes chants, et entendez 
une prière. Quel est le héros tellement occupé quïl ne puisse 
prêter l'oreille aux :\lusrs ~ • 

Xl. 

Drusus, dans sa première campa!,'lle contre les Germains , 
en 742, s'était a\·ancé jusqu'à l'embouchure de l'Ems; dans la 
seconde, en 743, au commencement du printemps, il pénétra 
jusqu'au \'l'es1•r 1 ; Tibère ,·enait de terminer awc succès une 
nouvelleexpéditioncontreles Dahnateset les Pannoniens: aussi, 

' Anthologie de Plaoude,IV, 184: AVa(l)vi(f) llEiawVL. CL. Bol vin, R~mar
qut>• sur r .4nl.hol. gr«qlu, Acad. des inscript., L 2, p. 288. - ~ Aothol. 

palatine, Xl,4"l8; !:'Ji lU ftç.l'ltXLFK. Ct. Boh·in, ibld., p. 217. - 1 Slrabon, 
VIl, p. <91, 1. Ill, p. 9 li• la !nd. franç. Pline Hui. Ml. IV, '7. Dion 
C.aF"'hu., J.IV, Sl·J:l, ,.1 :l:J, p. 7~•!'1, 781·7&1. 
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1Ie même qu'a Pison, une eu trée triomphale dans Rome leur fut
t·lle accordee •. Ce fut une occasion de fètes, et, comme le jour de 
uJ1ssauced'Auguste coïnl"ida awc les cérémonies du triomphe, 
les fêtes furent encore plus splendides. On y vit des chasses 
de bêtes feroces et on y montra un tigre apprh·oisé •. Les re
pri'Sentatious scéniques furent fréquentes et eurent un grand 
l"l"l~t. On fit la dédicace du théâtre de lllareellus 1 . Auguste se 
trom·ait présent à cette cérémonie ; car Suétone nous apprend 
que, li'S jointures dl' sa chaise curule s'~tant écartées, il tomba 
a la rem· erse l. Ainsi Rome eut trois grands théâtres : celui de 
Pompée, celui de Balbus ounrt en i41, et celui de :llarcellus. 
Ces pompes joyeuses ne détournaient point Auguste du soin 
drs affairrs. Il lit un nou.-eau censs et poursui•·it la réforme 
du sénat. Cc fut aussi en ce temps-là qu'il eut le malheur de 
prrdre Octavie, et, en présence de Drusus, le .-ainqueur de la 
Gl'rmauie , il prononça l'éloge de cette sœur bien-aimée, dans 
la chapelle qu'on avait érigée à Jules César. On remarqua que, 
tant que dura cette cérémonil' funèbre, et pi'Ddant son dis
l"OUrs, une draperie le séparait du corps de sa sœur; la m~m<' 
précaution a> ait eu lieu lorsqu'il pronont:a l'éloge funebre d'A
~:rippa. Les rites religieu~ dl's Romains ne permettaient pas 
<(ue les rel(ards d'un pontife augural fussent profanés par un 
!'adavre6 . 

.\ujmste •·oulait faire 1''-plorer par son armée les côtes de la 
Ciemmnie jusqu'am; lieux d'oit l'on apportait à Rome l'electrum 
ou l'ambre jaune. Il partit donc à la fin de cette année, pour 
se rendre à Lyon, dans les Gaules, avec ses deux beaux-fils, 
llrusus et Tibrre, ses plus habiles généraux, et il s'occupa des 
pr~paratifs de œtte campagne 1. 

' Uion ca_,~iua, ibidrm. - 2 Pline. V Ill, 20, el la nole de Cul ler, t. a, 
p. J&7,~itde Lemaire. - 3 Pline, ibid. DionCaliiUj1 LI V, 2e, p. 7&6, place 
a torl crltt>dêdicaœ en 7.tt. - 1 Suélone, Oct. Âri!J. -ta.- • Dion Cassius, 
l.IV, 3~. p. 700. - • Dion C.U.ius, UV, 28, p. 7&V, ota&, p. 7f!G. Tarlle, 
~ltm. 1, 02, 4. St'nt>qm•, Co1u. ad .1/art. -1 Diou (;auiuJ, LJV,:.e, p. 717. 
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XII 

Les progrès de l':igr, qu'une saute délicate rendait plus sen
sihlrs, a,·aicnt produit dans Horace cette lassiludt• des passions, 
<'elle indifférence pour toutes les choses de la \'iP, qui r~sultcnt 
du déclin de nos forces. C'est alors que le bonheur, vainenwut 
cherché dans la satisfaction de nos désirs sensuels, dans l'ac
quisition des richesses , dans les vaniteuses jouissances de la 
renommée, ne nous parait plus possible que dans le calme 
d'une ,·ie sage et réglée, exempte d'agitations, de peines ct de 
som,is, dans des plaisirs sans fatigue , dans des sentiments 
modérés qui réchauffent le cœur sans l'agiter. 

Ainsi Horace, content de sa médiocre fortUllC, satisfait de 
sa belle réputation d1• poète, ne sc souciait pas de la compro
mettre en chantant les exploits du règne d'Auguste dans un 
long poëme qui repugnait à la nature de son talrnt. Cept>ndaut 
ses amis, ~lécène , et problablement Auguste lui-mème, l'enga
geai<•nt sans cesse et depuis longtemps à tenter cette entre
prise ; car son génie semblait grandir awc le uombre de ses 
annees. C'est pour echapper à ces instances, pour les prévenir 
même, qu'il saisissait toutes les occ<ISions de déclarer qu'il était 
fatigué de vers , et que toutes ses pt>nsées se tournaient ,·ers 
l'étude de la philosophie ct de la morale. Comme le nombre de 
ecu x qui s'adonnaient à la poesie r.tait alors con•idrrable, il sc 
plaisait à montrer les difficultl's de l'art, lrs écueils dont il est 
semé ct tout ce qu'il fJut de tra,·au\ pour y réussir. Afin dl' 
donner plus de rorce à ses recommandations et à ses (ll't'Ceptl'S, 
il aimait à citer des exemples, ct, dans des vers malins etron
eis, à jeter en passant le ridicule sur ceu\ qui, sans génie, se 
croyaient poëtes, OU qui, nés a\'CC de )a raciJité, (lCnsaicnt à 
tort qu'ils rouvaient se passer de labeur et d'rtu:le. 

Ainsi, sauf une odP. ass1•z courte qui contient les d~miers 
accents de ccttr muse lyrique si brillante et si ,·a rite, dans tout 
ee qu11oraee krh·it depuis l'époque où nous sommes pancnu<. 
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on r••trom·f Ir même fonds d'idees, les mêmc>s intentions, 
1~ m•'me mrnctèrr de style. 

Dans l't'pitre à Florus, dont nous allons rendre compte, da us 
c·t•lle qu'il adressa à Auguste et dans sa grande épître aux Pi sons, 
Horace traite toujours les mêmes sujets. Rt'univs, crs trois 
l'pitres se compli>tent l'une par l'autre; elles forment un traité 
de morale indulgente et facile, où il y a peu de lacunes, et un 
art pot'tique qui, sans en a\·oir la prétention , est presque un 
code littt'raire ct comme l'oracle des Muses. Mais chacune dr 
ces t'pitres, prise s.'J~1rémen t, si on la considère sous ce point 
de \Ue, forme un tout incomplet de pensees et de préceptes, 
sans beaucoup d'ordre ni de liaison , mais qui charment et qui 
persuadent. 

Horace le voulait ainsi : cc quïl redoutait surtout dans ses 
t'Jlitres familieres, c'étaitd'a,·oir l'a1rd'un pédagogue qui régente 
ou d'un auteur qu i professe.ll wut ne paraltrl' a\·oir tracé des 
wrs sur ses tabll'ttes que pour satisfairl' celui à qui il les 
adresse; c'est pour lui complaire qu'il t'erit, c'est pour rt'pon
dre à ses questions ou à ses rrproch<·s , c 'l'st pour t'pancher son 
:ime dans celll' d' un ami, pour lui parler de ses goùts, di'S 
.-.. ,;ru-m!'nts de sa ,·ie, de ce quïl aime rt dr ce qui lui dt'plalt. 
!lans une correspondance épistolaire, il semble s'être dit qu'il 
ne doit pas songl'r au public. Il y songe cependant, et beaucoup; 
<'1, de son rroprl' a\·eu , ce style si simple l't qul'lquefois si 
nl'~lige, ces productions d'une raison supéril'ure, d'un goût 
lin l't ewrcé, d'un esprit vif l't caustique, d'une imagination 
folàtrc l't capricil'use, lui ont coûté plus de travail que ses od!'s 
les plus ache,·c>es. 

Aucun!' des t'pitres n'a plus qu<' la seconde, qui est adressé!' 
i• Florus, l'empreinte de ce caractèrl' d'intimité et d'individua
lité. La première ' a\·ait l'té rendue publique dans le )i,·re 1••, 

'HorMf', Epid.l, J; If, r.Orrlli,l. 'l.p 33iel~. Voy.ci~Hsu~.liv. X, 
1117~ L 2. p us. 
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la sœonde le fut dans le li,·r~ Il; c'est la S('('ondede ce livre, mais 
die fut certainement composee a\·ant la pn•mi~re, adressfe à 
Auguste. Aucune n'a un caract~re plus confidentiel; dans 
aucune llorace n'a manifesté ses sentiments d'une manière 
plus franche , n'a parlé de lui-même a,·ec moins de rfserve, n'a 
fait des aveux qui le fassent mieux connaltre. La variété des 
tons , l'importance des preceptes , les saillies spirituelles, les 
narrations amusantes, font de cette composition une des meil
leures du recueil. 

'\lais le but principal qu'Horace se proposait en l'écri,·ant 
n'a été apcrçu par aucun commentateur, Et ne doit pas nous 
échapper. A cette époque , notre porte se disposait à publier 
le quatri~me livre de ses odes et à lc joindre aux trois autrrs 
li.-res, publiés de nouveau et corrigés pa r lui. En retraçant les 
t>n>nements dc sa ,·ie, en faisant connaltrc lrs t'irconstances qui 
l'ont forcé à l'Omposeret à se produirr, en insistant sur ce que, 
ces circontances n'étant plus les mêmes, il est temps, à son 
~ge, de s'occuper de philosophie et de ~sser de faire di'S 
,-ers, il dit adieu au puhlic et aux )luscs. Cet adieu scmble 
d'autant plus reel qu'il IÙSI point dim·t, mais qu'il resulte 
•l'un a\·eu fait à un ami. On a\·ait donc lieu de croire que le 
rPcueil d'odes nou,·ellement publié l'tait complet et qu'il n\ 
serait rien ajouté, ce qui en augmentait le pri\. C'était, si J'on 
pcut appliquer une et pression moderne à ces nom·elles copies 
augmentées et corrigées que faisaicnt fairc dcs auteurs ,·h·ant• 
les libraires de Rome, une derni~re et défiuiti\'e Mition. Sous 
ce point de \"lie , on comprend •·ombien l1•s details personnels 
qu'lloracc dounait sur lui-mème devaient piquer la curiositl' 
publique. La celébrité dont il jouissait communiquait à cette 
t'SJlèce d'autobiographie un intérèt puissant. ; 

Horace, en composant cette l'pitre, ne songeait point atn 
den\ autres dont nous a \'Ons parlé comme faisant corps avec 
clle, comme n'étant en quelque sorte que les trois parties d'un 
mt1me poëme. Celles-ci sont plus didactiques, plus apprê-
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tet'S, et n'uferm~nt l'lus de principell de l'art que de maximes 
tle moralite; mais si ces trois épitres sont liées entre elles par 
les matièr~s qui y sont traitées, si elles concourent au même 
but, re n'est par l'effet d'aucune premeditation de la part de 
l'autl'ur; c'est qu'alors Horace était, ainsi que je l'ai dit, for
lemrnt préoccupé des mènws pensél's , des mêmes désirs, et 
qu'il éprouYait le besoin de les exprimer. 

Dans l'épltre troisième du li\'n' 1"', qu'il a adressée à Julius 
Florus, Horace nous le fait connaitn· comme un amat~ur de 
~ie ~t comme poète lui-mt'me ' ; il était alors attaché à Claude 
Tibère :.'iéron en qualité de secrétaire, il l'avait sui\·i dans les 
Gaules, et il jouissait de toute sa confiance, ainsi que le prouve 
le premier ,·ers de cette seconde épltrr : 

• Florus, fid~lt> ami du bon et grand Néron 2 • • 

Ou est un peu surpris d'un tel début, quand on se rappelle que 
c'est de l'homme souillé par tant de ,·ices, de,·enu odieux pat· 
tant de crimes, que le poële fait cet éloge. Pourtant cet éloge 
était alors mérité, et personne ne prewyail ce que serait un 
jour Tibère Néron. Sa jetmesse fut glorieuse, et, tout le temps 
qu'Horace ,·écut, il obtint l'estime générale par sa conduite 
et ses nploits. Il rem11lit très-jeune, et a\·ec distinction, d~s 
fonctions publiques: né en 7121, il fut questeur en 7 30, préteur 
en 738, consul pour la première fois en 741; il lit sa première cam
pagne dans la guerre des Cantabres en qualité de tribun militaire, 
et conduisit ensuite cette armée qui rendit à Tigrane l'Arménie 
et le diadème ( Ce fut à Tibère que les Parthes remirent les in
signes militaires des Romains enlevés à Crassus s. Tibère gou-

• Voy. •1-d ... us, lh·. X, S 11, p. 127. - ' Hor~, l': put. 11. 1 : Fior•. 
bo~to t:laroqu~ jfdf'l•• am1t't- Nn-oni. Cf. Schmad, dt'l Q. li oral Flal'
l'NI Epi.ddlt trlrlœrl. 1. 2, p. 16:\; Brauuhard, t. 2, p. 30H t OrtHi, t. :1, 
p ~.W.- 3 Velltoius Patuculus, JI, 7&. Tacite, .tlnn. 1, :s. - • Su~ont>, 
Tibniu•J 8 et D. Voy. la med.Ulle .4rm~nita t·apla, dans Eckht'l, r. 6, 
p. Uti, et dans \1 ionoel, de la Ra~lt d'! m~daille1 roniiJi,tl, L 1. 
p. Jfll. - • Suftom•, Tt!J,r. 1ft. \"oy. la mt>ihulll', Sig ni& rtc:epli$, dAn" 
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n•rna prrsque un an entier la Gaule che• elue, que troublai~nt 
les discordes des ch~fs Gaulois et les incursions des Germains. 
Quarante mille b'llerriers de ces peuples belliqueux se rendi
rent à lui •; il en peupla les bords du Rhin. Pour cet eAploit, 
il fit sou entree dans Rome aYec rappareil du grand et du 
prtit triomphe, honn<•ur dont le seul Agrippa a•·ait joui a•ant 
lui. Il fit ensuite a•·ec Drusus la guerre de la Rhétie, de la Viu

délicie, et soumit seul lt•s rebelles de la Pannonie et de la Dal
matie. Il sa•·ait maintenir parmi les troupes une discipline admi

raL.Ie •; il joignait la prudence au courage, et sou actiYe pre

•·oyauce ne laissait à la fortune que ce qu'l'Ile ne (Jou•ait lui 
ra•·ir. Auguste, qui ne raimait guère, a•·ait la plus haute estime 

pour ses talents et faisait un cas tout particulier de ses sen-ices. 
L'amitié et la confiance d'un tel homme faisai<•nt ueeel>.-.ai

rement de .Julius 1-'lorus uu personnage important. :'lous sa .-ons, 
d'ailleurs, par la premirre épître qui lui a éte adressét', qu~ 

Florus faisait de jolis vers, qu'il admi rait ceux dlloraœ, qu'il 

etait son ami; •·oilà bien des motifs pour que notre poète ..: 
donnât la pl'ine de répondre aux reprochrs de 1-'lorus de ne lui 
a•·oir point écrit, de ne lui a•·oir point en.-oyé d'odes noll\·elles. 

C'est donc pour expliquer à cet ami lrs motifs de son silence 
qu'Horace prend la plume; mais au liru d'exposer ces motifs 
tout d'abord, dès la seconde ligne il conuuence sans transition, 
sans préparation aucune, par cont~r une histoire. 

Il introduit sur la scène un man·hand d'escla•·es, qui, a•·ec 
la faconde particulière à cette espèce d'hommes, propose à 
Horus de lui •·endre pour huit mille sesterc<'S ( 1,600 fr) l un 
escla•·e de Tibur ou de Gabies, beau, blanc et bien fait de la 

tète aux pi<•ds, né dans la maison, pou\ ani chanter, assez imbu 

des lettres grecques, doux, docile, enfin parfait. ~lais tout mar-

Eck. hel, t. c, p· 94 et 1 '28. - • Sué tant>, Tib,.r. 20. - , Suétone. Tl ber. 10 
- l '"oy. la tahlt dt> la valt>ur dH monnait>s anC"irnm-s dan~ ln Ecltllr· 
uutmr11ls h11lori'}11rs cJ., Ltotrono~. llo.1ri:~, Diflof, I"'J:,, 
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chaud d'csda\·es qUI ne declarait pas les défaut:. de l'esdan• qu'il 
,·eudait, t'tait passible d'une peine corporelle ou d'nue indem
nité pécuniaire •. Aussi le marehand, après l'éloge de sou escJa,·e, 
a bien soin d'ajouter: • Trop de promesse ôtent la confiance ; 
•tui ,·eut se défaire de sa marchandise la loue plus qu'il ne con
rient. Je ne suis pas de ces gens-là, je \"OUS dirai donc: Une 
seule fois il s'est oublié, et, comme ses pareils, il s'est caché 
dans l'escalier de peur des étrh·ières. Comptez-moi doue la 
somme si cette fuite, dont je vous préviens, ne \"OUS effraye 
pas. •- • Je pense, dit Horace, que le marchand pourrait, 
sans redouter la peine, emporter son argent. N'avez-\·ous pas 
acheté un esclave dont vous connaissiez le défaut? la déclaration 
vous eu a été faite conformément à Ja loi. A près cela persé
cuterez-mus cet homme, lui intenterez-vous un prm·ès in· 
juste? • 

• .1-"lorus, lorsque ,·ous partites,ne vous ai-je pas dit que j'étais 
paresseux et, pour ~ntreteuir une correspondance, presque 
manchot? Je ,·oulais par là hi ter d'être grondé, si mus ne re
t•e,·iez pas de lettre de moi. A cela qu'ai-je gagné? l'i'ab'Ïssez
,·ouspas comme si je u·a,·ais rieu dit? A •1uoi me sert mou bou 
tlroil, si \"ons y portez atteinte? A \"OS plaintes vous ajoutez 
~>ncore que je devais 1·ous eomyerdes ,·ers, et que je ne ti•·ns 
nullement ma promesse. • 

Encore ici, Horace, sans au~'\Jne transition, se met à racou
l!•r une historiette, pour faire com11rendre pourquoi il ne \"eut 
plus composer de ,·ers : c'est le soldat, ou plutôt le préfet de 
••.amp de Lucullus, c'est \"a lérins Senilianus qui ne veut plus 
monter à l'assaut part'e qu'on l'a enrichi 2 • 

l'our nüeu• montrer l'analogie qui existe entre l'homme de 
Lucullus et lui, Horace raconte ensuite sa propre histoire; 

• Cf. Ulpien. lib. XIV.M o; \"arrou, tfe R~ rus/ica, Il, lOi Cicforon, df!' 
0(/lciil, Ill, 18, 17; pm .1/,lmit!, a:; i l'lliltJ}p. Il, o.- : Pnrph)·riun, 
oJ HoraJ. Epul. Il,~. Orr/11, 1. "• p. •u. 

J2. 
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mais, pour douuer plus de gra>ite a ses importants a> eux, JI 
prend uu tou plus ~rieu~, il c.1dencc mieux ses •·ers. Ce sujd 
delie<tt est manié par lui arec une adresse et une t.'Omruauce 
d'expri'Ssions qu'il était bien difficile dr garder, quand ou songe 
à sa rortune présente, à 5I'S rapports arec Au!:uste, à œ quïl 
de•· ait à ses amis, à ses anri~ns compagnons d'armes et à la 
noble cause qu'il avait embrassée dans sa jeuni'Sse • 

Il raconte qu'il a cu le l>onheur d'rtrr éle,·é a Rome, d'y 
rt>cevoir les premiers enseignements, d'y apprendre à lire a•·ec 
fruit le poi'tr sublime qui a dJ.mtè la eolere d'At·bille. Athènes 
ajouta ensuite à son éducation, et il s'initia, dans les jardins 
d'Académus, aux hautes spérulations de la philosophie. 

• 1\lais bientôt, dit-il, les malheurs des temps m'arrache
rent aux délices dr re ~jour. Les llots des discordes civiles 
m'entrainèrent, guerrier nO\ice, sur les champs de bataille, 
pour une muse qui ne pou•·ait rt'sister longtemps au bras puis
sant dr César Auguste. La bataille dr Philippt'S me donna mon 
congé,et, comme un oiseau auquel on a roupé les ailt>S,jr re•·ins 
humilié, con rus, dépouillé de mes dieux larrs et du bit•n paternel. 
La pauvreté me donna dr l'audace et me fit poëte. ~lainte

nant dans l'aisance , je dors et ne fnis point de •·ers. Quellt> 
dose dr ciguë su rtl rait pour purger mon cerre au, si je me tour. 
mentais pour en écrire? Les années en ruyaut emportent u1~ 
a un tous nos a•·antages. Elles m'ont ôté dt'jà mon enjouement, 
l'arnour, les restins, l..s J•laisirs; elles cherchent à me ravir les 
dons dl' la '\lus!'. Qu'y fairr?Tout Il' monde d'ailleurs, Flom~, 
n'a ni ll's mèmes gotHs, ni la mrme manièrP de voir: •·ous 
aimez les •·ers lyriqm•s; un autre prererl' lrs ··ambes, un autre le 
sel âcre des satires de Bion. • 

Il est évident qut• c'était surtout de nomelles odes qm• 
Florus •·oulait qu'llorat·e composât mais August<', don! il 

• Voy. ci-d.-:,~us, liv. Il, !li 1&. t. 1, p. ïM. t•l fddbaulloCh, JJ~ Q. H'•mlw 
flarco rti'JH ud,fntorr, )'· ,: •. 



Ll\llE QUHOIIJ:IE)If.. 

a1ait t-élèlmi la gloire dans des 1ers l~·riques admirables, desi
rait qu1lorace lui adrrssàt des ~pitres familii>res, comme celles 
qu'ils a1·ait ~crites pour Mécène; et Mecene, que ses sour
lrdnces ne disposaient pas à des reflexions sérieuses sur la 
morale et sur lo>S print'ipes du f:OÛt, aurait voulu qu'Horace 
le divertit en~·or·r par le comique de 5{'5 satires. Voilà pourquoi 
Horace dit à 1-lorus : • Je crois voir trois con1·ives de goùts 
opposés, et dont le palais ne peut être flatté par les mènw~ 
aliments. • 

Horace n'a pas l"oulu, par modestie, citer ses propres sa
tires comme l'objet de prédilections particulières; •·oilà pour
quoi il fait mention de Ilion le Borysthénite , philosophe ~, 
dist'iple de Théophraste, qui a1·ait déchiré indistinctement tous 
les poètes, sans même epargner le dhiu Homère r. 

Mais toutes les raisons qu'Horace vient d'alléguer pour ne 
pas compost'r de •·ers, sont faibles en comparaison de celles 
qu'il déduit dans le reste de sou épitre. t:u première ligne sont 
lts embarras de Rome. • Croyez-1·ous, Horus, qu'il mc soit 
possible de composer des •·ers à Rome, au milieu de tant de 
soucis et de tounn~nts?Celui-ci m'appelle pour ètre sa caution; 
o-elui-là veut que, toute affaire cessanœ, j'aille écouter la lee
lure de son ouvra~t'. Celui-ci est malade, ct demeure sur le 
mont Quirinal; celui-là à l'extrémité du mont Aventin •. On 
111'atœnd chez tous les deux; •·ous voyez, la course estbonne1. 

Mais les rues sont libres; rien n'empèche de méditer en chemin. 

• CL Acron <1 Porphyrion, ad Hurat. Epilt. JI, 2, eo, dan! Braunhard, 
t. ~.p. toe; Diogene LaerCP~ 1\', r,'l, R~ Cidroo, TtucwlaH..rdi•p,t., Ill, 2& ~ 
St-neqUf', dt! Ben~(. \'Il. i, 1 ~ Dacier, Horact, t. fi, p. 'OJ; Sanadon, 
Horau, 1. ft, p. t27; Schmid, d<"T Hornt. FI. tpitltln, ~ 2 p. 187; Or<lll, 
t 2, p. M7 t Je curieux et s:nant article dt> Bayle, duns soo /Jicl. hUI. 
1. 3, p. tU, édil. de lksoer, sur le philosophe Bion le Bory&thPnilc, 
t>l l't>xcellt>nlf' tbM latine de "· 1\ost.ignol , Pmgmtnla /linnU Bory
•thf':rtilte, Js:;.o, in·t•. - 2 Depuis la porte de Monlt:·Cavallo juaqu'n 
rf'lle de San Sfoha~tiltno ou la porte Capfonr, a l't>\lremilê du mont 
Avtntin. - 1 cr. Jacobs. Ltctimtrl l"t'IIUJir&d', dans .4bhnndlu,,t,' 
t. v, M 1n, p. Ifl!\~2' 
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Oui 1 ici, c'est un entrepreneur qui court tout échauffe a\eC 
~es mulets et ses manœuvres; la, c'est une machine qui culè\'e 
tantôt une pierre, tantôt une poutre énorme. Plus loin, c'est 
uu com·oi funèbre qui barre le chemin et le dispute à de lourds 
chariots ; par ici fuit uu chien enragé ; par la se rue un porc 
couvert de fange. Puis, allez donc au milieu d'uoc telle bagarre 
cadencer vos vers harmonieux. 

« Amants des neuf sœurs, tous les poetes recherchent k-s 
bois, et fuient le sejour des ,·illes. Pieusement dévoués à Bac
chus, leur patron , ils sont amis de l'ombre et du sommeil. 
Comment \·oulez-vous qu'au milieu du vacarme dont Rome 
l"etentit ,je puisse marcher dans les sentiers ecartés de la poésie, 
et que je compose des chants dignes de la lyre? • 

Un autre motif encore engage Horace a ne plus faire de 
vers, ce sont les complaisances auxquelles un auteur se trouve 
assujetti envers lesaotresauteurs,s'ilne veut pas se faire de trop 
grands ennemis. 

• Il y avait à Rome deux frères, l'un juriS<"onsulte, l'autre 
orateur; ils s'accablaient mutuelll•ment d'éloges. - • Vous 
~tes un Gracchus. 1lisait l'un. • - • \" ous ~tes un St.-évola • , 
di~ait l'autre. • Répondez! la folie qui travaille nos poiotes est
elle moindre? - Vos odes sont des chefs-d'œU\ re. - Et \'Ous, 
'os élégies sont ciselées de la main des Muscs. - ObsenN 
d'abord avec quel orgueil, avec quel empn•ssemcnt nous par
courons des yeux le temple • encore 'ide destine aux (JOetcs 
romains; et puis, si vous ena,·cz le loisir, sui,eL-nous, et ecoutez 
io distance ce qu'on se dit et comme nous nous tn•ssons mu
tuellement des couronnes. C'est une escrime; on rend tous 
les coups que l'on reçoit, comme ces gladiateurs samnites qui 

' Cf. Ciairon, Brulns, 20, 27, 40 ~ . .\ulu·(;rllr, Ill; Schmid, fi" Horr1l. 
J::ptstdnrrlal~rt, t. 2, ~J; OiJ.cirr,/l,,ra."t, t.G, p. lli03;0rt•lh, r. :1:, 

p. V~l. -'Cf. Acron ad Horat. J:pist. Il, 2, Ul, t.lans BraunhJ.n.l, 
t. 2, p. uo. Porphyrion, tlit; lt lt>mple drs 'lu~; m.üs nt• ~rilit-ee p.i.!t 
le m~mt' que l't•lui tl' Apollon, ou eldÎI la gramlt" I.JibUotht'41Ut"? 
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prolongent jusqu'aux flambeaux une lutte innocente. Eu nous 
separant, pour mon interlocuteur, je .suis Wt Alcée; et lui, 
pour moi, que sera-t-il? un Callimaque, au moins; s'il ,·eut 
plus, un Jllimnemte. Il se rengorge, et lève la tète à ce surnom 
qu'il attendait. 

• Je supporte beaucoup de choses, pour ne pas déplnire à 
la race irritable des poëtes, tant que j'écris et que je poursuis 
en suppliant les suffrages du public; mais, une fois mes tra
\'aux ache,·és et mou bon sens repris, qu'il me soit au moins 
lll'rmis de ft•rmer impunément l'oreille à tous ces importuns 
lecteurs. On se moque des maU\·ais vers, mais ceux qui les 
font les admirent; et, si vous ,·ous taisez sur leur compte, ils 
se donneront à eux-mêmes les éloges qu'on leur refuse. • 

Horace passe à un autre motif plus péremptoire que les 
lts précédents, pour ne point composer : c'est la difficulté de 
bien écrire. 

• Celui qui voudra nous donner un \'rai poëme ne pr~ndra 
ses tablettes qu·a,·ec l'esprit d'Wl censeur impartiaL Tout ce 
qui manque d'eclat, de force et de dignité, quoi qu'il en coùte, 
il l'effacera; ce ,·ers n'est pas à sa place, bon gré, mal gré, il 
faut qu'il eu change. Quoique encore aussi secrets que s'ils 
rtaient renfermés dans le sanctuaire de \'esta, ses écrits trou
,·eront en lui un critique infatigable. Ces ,·ieilles expressions, 
qui donnaient tant d'énergie au langage des Caton et des Ce
trn;gus, ill es rajeunira; il fera, par un heureux emploi, dispa
raitre la rouille dont le temps les a cou,·ertes. Un mot est 
noU\·eau; mais l'usage, ce père des langues, l'a consacré : il 
l'adopte. Rapide et clair comme un fleU\·e qui roule des flots 
toujours purs, il féconde, il embellit la langue du Latium, t>t 
la dote de nouvelles richesses; il polit ce qui est âpre, rffac<' 
ce qui est faible; il déguise ses efforts, il a l'air de se jouer, 
et il est à la torture. C'est le mime qui nous montre alt~rnali
,·ement le satyre léger ou le robuste cyclope. Ah! j'aime milio 
fois mieux paraître un auteur absurde et sans art, poufl'u que 

, 
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mes defauts me plaisent ou eu somme m'echappent, que J'~tre 
plein de sellS et toujours au ~upplice. • 

Cette idée est sur-le-champ traduite eu exemple par un,• 
hi~toriette, qu'on retrou\"C à peu prè~ pareille Jans le Traité dr• 
choses merveilleuse.<, attribué à Aristote, et daus des auteurs 
grecs postérieur~ à Horace'· C\•st l'homme d'Argos, d'uu 
rang distingué, honuète citoyen, bon \oi;in, excellent mari, 
maitre indulgent, qui pou' ait, sans entrer en fureur contr~ 
son escla,·e , surprendre uue bouteille de 'in dont le caclwt 
aurait été rompu •. Ce bra,·e homme allait gaiement s'asseoir 
au milieu d'un thèàtre ,·ide, et applaudissait de toute sa force 
à des tragédies quïl croyait ,·oir représentée~ par d"c\clleut~ 
acteurs. Ou le guérit d~ sa folie à force de Mpen~e, de soin', 
et d'lllle bonne dose d'ellèborc. A peine rendu à lui-m~me, il 
s'écria: • Par Poilu\, \"OUS m'arez tué, mes amis, l'l non 
sauré. m'otant uue illusion <JUi mt rendait heureux. • :\près 
~ou hi~toriette, Horace remarque que la poésie n'est qu'une 
occupation fril"ole eu comparaison dr l'etude de la sagcsS<', ct 
il pas~e sans transition au nai sujet de son épitre, aux ensei
gnements de la philosophie ; il se les adresse à lui-mème, a 
son ami, à tous les hommes capables de réflexion; et c·e~t lo, 

sans doute , sa meilleure, sa plu~ forte excuse , pour uc plu~ 

s'occuper de rers. 
• Je me dis som·ent à moi-même : Il est temps que la sa

gesse et la recherche de ce qui est utile succède à des futilités. 
Laissons les enfants s'amuser à des jeux d'enfants Il ne s'agit 
plus de poursuine les mots pour les cadencer sur le~ cordes 
latines; il faut ro>glcr la mesure et le mod•• de la 'ie, NéWlllir 
<'Il soi l'harmonie de l'àme. • 

' Arblole, 'Ktpi 8a:u"'"llCft(&)'Y ci.xouatJo<iTwv, XXXI, p. ;u du t. t c.le 
l"Ap<a-tD<Û.7j:dc \BI. Dollot, 111:>7. Eliru,//isl. div. IV, ~.p. 346 de l't•Jit. 
c.le MM. Du.lot, ISSA. Boilt>au a imité ce pa~!oage dan! sa Sai. 1\'. HtJ. 

l. 1. p. l"lt, tJit. de Btorrial Saint-Prh.- 'Pope a ilirlgé ce lrnll mal10 
C'Olltre IH rt>mmf'S : .lltd nli,•fre"U of htrv(f 1 tho' t"lillltl fnll, tJ~ns son 
épUre 011 the Charncln~ of tt'mlh'U, 

' 
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IA's prt'c~ptes d'Hor.tcc roult•nt, comm~ d~ cou tu mc, sur 
lïnsufli,;ancc des richesses pour le bonheur, sur l'instabilité dt• 
la fortune : mais il SJit, par sou style gracieux et facile, ,·arier 
toujours ces lieux communs et donner un aspect nouveau il 
œs 'ieilles ,·éritt's; il les rend plus sensibles par d'ingénieuses 
romparaisons. • Ainsi, dit-il •, la terre d'Orbius l c'était pro
biiblemcnt un ril'hc pan·enu) appartient à celui qui a!'hète le 
froml'nt, les raisins, les poulets, les œufs, le ,·in que cette terre 
produit; au lieu d'm·oir, comml' Orhius, peut-être payé ph1s 
de trois cent mille sesterces ( 1;o,ono fr) cette terre , le con
sommateur l'achète eu détail; c'est pour lui qui' le métayer 
d'Orbius la cultive, 1'1 re métayer est Haiment son esclave Ceux 
qtù out acheté les riches domaines de Hies 1'1 d' Aricie, possèdent
ils réellement autre !'hose que les legumes qu'on y récolte? 

• S'il n'est point de jouissances durables , si, comme les 
llots chassent les nots, les héritiers succèdent aux héritiers, à 
quoi bon CI'S grandes possessions et ces nstes greniers ? Qur 
St"rt d'ajouter aux bois et aux pâturages de la Calabre ceux de 
la Lucanil' •, si l'or ne peut nechir l'inexorable Pluton, si la 
rauh de la )lort moissonne t'gaiement le rkhe et le pauue? 

• Chacun, selon ses inclin..tions, a une manière differente 
•l'rn\Ïsagrr le bonheur. De deux frères, l'un préfère le repos, 
le jeu, la parure et les fètes, au\ riches plant.1tions de palmiers 
du roi Hérode; l'autre, quoique opulent, s;ms pitié pour lui
même, depuis le point du jour jusqu'au soir, défriche par le 
ft•r et Il' feu une terre encore inculte. Pourquoi cette différence? 
demandez-le au génie compagnon de notre existence, à celui 
<fui r~le nos dt'l>tinées, à t·e maitre de la nature humaine, 
qui meurt a\·I'C eha!JUe iudi>idu, et dont Il' ,·isage mobile est 
tilntôt blanr, tantôt noir. • 

CI'S genies jouaient un p;ran.I rùlt·dans la 1 royanc•• rcli~ieuse 

• Horo'lr.f', /ipul. Il, 2, lW. Braunhard, 1. 2, p. ·UR.- 2 Cf. ~ur tf" lf'n" 
du mol 11.111/ibus Porphyrion, d;tnl Braunhard, t. 2, p. 420, au \rN 17" i 
el Schm1d, 1. 2, J>. 210. 
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dt>S anriens, mais peut~tre ne sont-ils null!' part définis awr 
plus dr précision que dons res •·ers d'llorarr. Il S!'mble, d'aprt>S 
<'r que nous dit Censorinus, qu'ils ne différaient pas des diru\ 
lares 1

• 

On ,·oit que IPS ril·he~<;Ps accumulérs par Ir roi llrrodr, sous 
lrrè~ne duquel naquit Jésus-Christ, étaient drwnues relrhrrs. 
mèmr chez lrs Romains. Ce roi rruel, mais ntsé et habile, ne 
dut qu'à sa soumission em·ers Auguste le pom·oir qu'il exrn;~. 
Les r~lèbrrs plantations de palmiers dont il était possrSS!'ur 
sont Mrrites par Strabon ; elles rt.1irnt dans la plaine dr Jé
lic·ho, où croissait aussi le balsamiEr, dont Ir sur donnait Ir 
baume de JuM!' qui se ,·endait fort rhrr à Rome et produi
sait un gros rrl·rnu au roi Hérode •. Lorsque llo rare M'rh· ait 
rettr épitrr, on parlait beaucoup dr rr roi des Juirs, rar il SP 

trom·ait alors à Rome. JI s'y était rrndu pour soumettr!' au 
jug!'mrnt d'Auguste lrs différends qui P\istaient entre lui et 
les fils nés de son marial(r a,·er l' infortune!' 'faria mor. Au~tstr 
f!'m•oya de son tribunal Ir père rt les enrants en appar!'nre r«'
ronriliés; mais llérodr, craignant que srs fils or voulussent 
,·rng!'r la mort dr lrur mère, les accusa dr nom·ean dr con
spiration, et rut autorisé par Auguste à les raire ju~er. Il I!'S fit 
condamner et P\érutrr. August!', quand il apprit rette nou
wlle, songeant alors à l'horreur des Juifs pour la rhair rt 1~ 
sang du porr, dit qu'il ,·alait mirux ètr!' Il' t'orhon d'tlrrodf' 
que son fils 3, 

I.e poëte ajoute: • Pierres précieuses, marhr!', il·oire, sta
ttwttes tyrrhénirnnrs4, argrnterie,étoff~s teintes dans la pou rpr!' 
d'.Urique, rom bien d'homm!'S nr les ont pas 1 il en !'SI un qui 
n!' sr sourie pas de les a mir ... Il est fort diiTrreut de prodi
guer son hien en rollrs dépenses ou de s:K'riflrr à propos !'1 sans 

' eem.orin, d~ IJit' rtaloli, e. 3, f'· 11 ~l 18, edil. d'Haore·rramp -

• Strabon, G«gr. X VI, p. 7G3, t. &. p. ~•o d• lo trad. Iran~. Tac li•. 
Hi$/or. V. s.- a Fla,·iusJosPphP, Antiq. Jud. XVI, 7. 8 t-f O. Macro~, 
Su/UNI. 11. t. - • Tyrrhnta, dr l'anf'ltn art losca.n. 
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rrgrt·l quelque argent. l\r traraillons pas à grossir notre ~par
gne; faisons plu tot eonune r~olirr aux quinquatrirs • ·jouissons 
dt•s rourtes hrurrs que Ir plaisir dèroLe au dt·l·oir . 

• ... Loin dr moi une pauueté malpropre! mais, du r!'Sl!', 
qur m'importe de faire le voyage sur un ~trand vaisseau ou su•· 
uur humble nacelle? je n'rn frrai pas moins Ir 1·oyagr. Si jr ne 
suis pas pou~ à pleines ,·oilrs par Ir souffle farorable de J'a
quilon, jr n'ai pas non plus à lutter contre J'aust!'r oragrn\. 
~:n figure, rn esprit, rn wrtu, en ronsidéraLion , en biens, si 
je me trouve à la suite drs premiers , je me trou1·e aussi rn tétl' 
des drrnil'rs. 

• Tu n'es point a1·arr. Birn.- t:xempt dr re 1·iœ, es-tu 
quitte de tous lrs autres? .:'<i'as-tu pas Je t•œur gonfle d'ambi
tion? T'cs-tu aiTratwhi de la crainte dr la mort? As-tu dompt~ 
L1 coli>rr?- Tr ris-tu des songes, drs terreurs magiques, dt•s 
fantônws nocturnes, drs miradrs thessaliens •? Rends-tu gdrP 
aux dieux chaque fois qur rr1·ipnt le jour de ta naissanrr? ~:S-tu 
indulgent pour trs amis? - A J'approche de la 1·ieillesse , dr
\irns-tu plus aimable et meilleur?- De tant d'~pinPS, que Ill 

sert d'rn arracher une seule> Si tu ne sais pas regler ta 1·ie, 
fais )•lare à de plus sages. C'est assez jouer, asst•z manger, 
a,;spz boire. Il rst temps pour toi dr faire retraite, de prur 
qu'une jeunesse, à qui seule rom·irnnrnt lrs folâtres ~bats, ne 
te rha'sc et n'insulte à ton inesse l .• 

C'est rertainrmrnt à lui-nu1me qu'lloraee adresse crs mdrs 

• Cn quin(Jualrirs , si chiri .. s lits t"colirrs. e'lairnt la (t'ote de ~linntr, 
les Panathénm romaint!i. Elles c-..ommtnrairnt le 19 mars ou IP rin
qutème dPS idn: dr la lf>ur nomj pui1 rll~ Sf'prolongrairnt prnd:mtclnq 
jounjusqu'au 23. cr. Ü\idr, Fttd. Ill. RIO; A.ulu-(;PtlP, Il,,.,, CrPUlf'r 
1'1. c;ui~niaut, Rt>ligimu d~ l'antiq., t. 2, p. Ria. - :r Voy. Horarr, ("orm. 
J , 27, 21 i .\pu léto, d~ D~11 Socratis • " , édit. bipontiOP, p. 277 i Sl"ne• 
q~. F.pUt. XXIV t Lucain, \"1, 4J,. Voy. ri..d,rssu,., li v. \'Il, S 7, t. 1, 
p. 405.- J Cf. P!utnrquP, ntpi 4ttl'l1t)ovt~2.;, d~ C11piditut~ d~t·•tiarum. 

t. Ill, p. 833 du Ino-rc~n.o; de !11!11. Didot, ou 1. 2 dts "''"'"'mo· 
r.,ltJ. tr&d. d'Am,ol rnue par Cluier. 
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apostrophes; 1·llvs uc pem·ent s'appliquer à Julius .Florus,jeune 
encore. Il est étonnant que leseommentateurs se soient si lour
dement trompés sur l'intention qui a dicté cette épitre. Horace 
manifeste cette intention dès les premières lignes, où il rend 
compte il Florus des causes qui l'ont empêché de lui écrire , et 
surtout des motifs qui le portent à ne plus composer de wrs 
lyriques. 

Le ressouvenir des premiers temps de sa jeunesse, les cir
constances qui l'ont porté de bonne heure à se faire un nom en 
poésie, les comparaisons et les histoires amusantes, la descrip
tion des embarras de Rome, les sarcasmes prodi~u~s aux ca
maraderies littéraires, l'exposition des difficultés de l'art d'écrire, 
les maximes de morale tan tot produites m·er gaieté, t.1ntôt for
mul~es a wc graYité, tout tend an mème but malgré les digres
sions appart>ntes; tout y tend an•c unt> énergie qui \"a toujours 
en croissant. En t>tTet, Horace finit par déclarer que ret enthou
siasme poétique qui lui a fait chanter, a wc tant de succès, II'S 
plaisirs de l'amour et reux de Bacchus, n'existe plus chez lui; 
qu'il ne comient pas plus à son âge de s'y abandonnt>r que de sc 
li Hel' aux penchants qui Ir faisaient naitre; qu'il faut laisser 
tout cela à la belle jeunesse; que pour lui il est tt>mps de 
quitter la place et de s'occuper désormais de pensées solides et 
'érieuses. 

Sans doute, si Horar<' aYait deduit ce motif en prt>mier lien, 
il n'etlt pas eu besoin de parl1•r des autn•s; mais il Yonlait rétlrr 
an désir que Florus lui a\·ait témoigné d'awir de nou,~au~ \Crs 
de lui, et il satisfit il ce désir sous une forme piquante, en 
déclarant de tant de manières ditTerentes, et rn \"Cl'S 1'11armants, 
qu'il s'y r<'fus..1it, et pourquoi il s'y refusait. 
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XII. 

Au tic Rome ;u. A.\', J.-C. 10. Age d'llor.sce, !hl. 

Julius l'lonrs 1"('\intil Rome a~ecTibère, Drusus et August~. 
Auguste, maitre du monde ci>·ilisé où il entretenait la paix, as
pirait~ ("'I rel'uler IPS homes; il a•·ait, pend<lllt son st-jour dans 
la Gaule, achevé tous les pi'Pparatifs d'une •·aste inrursion guer
rii>re dans cette Germanie où grondaient de lointains orages. 
<A>tte expédition de•·ait être en mème temps un •·oyage de de
rom·ertes et faire connaltre ce nord de l'Europe, cette terre 
de liberté sam·age qu'aucun conquérant n'avait encore tenté de 
subjuger. Pourtant, lorsqu~ Auguste fut de retour à Rome, il 
n'y a•·ait plusauemll' guerre sur la surf~ce de l'empire, et, autant 
pour signaler (,ette époque que pour masquer ses projets belli
queux contre les Germains, Auguste fit décréter par le sénat 
que le temple de Janus serait d~ nouveau r~nné. 

C'est alors qu'Horace écrivit l'ode quinzième du l_i•·re JY ',qui 
de•· ait termin~r son recueil de J•oésiPS lyriques: 

• J'allais chanter les combats et les cités vaincues; mais 
Phébus, Ill(' touchant de sa lyre, m·a,·ertit qu'il ne m'appartient 
pas d'affronter a\·ec ma faible •·oile la mer de Tyrrhène Ton 
rrgne, Cesar, a dans nos champs ramené l'abondance. Par toi, 
les aigles romaines arrachées au' portiques superbes des Parthes 
ont été rendues au dieu du Capitule. Par toi, )(•s Romains 
n'ayant plus d'ennemis à combattre, ont fermé le t~mplr de .Ja
nus •. L'ordre et la justice ont reparu; la fougueuse licrnc·r 
respecte le rr~in qui la dompte. On a vu disparaltr~ les crim••s 
ct l'l'naître les antiques vertus,et.'S wrtus qui étendirent la r(•
nommée du uom latin et la majestu~usc grandl'ur de l'empire, 

• Hor;~('(", CaTlll. IV, 1~ : Pbœbu1 volt:nlt•m prœlia mc loq,;. Ja11i, 
L 2, p. 611. 'lil~hrrlich, t. :!. p. 161.1. Brauohanl, 1. '2. 1•· [)Ru. Orelli. t. 1. 
p. !.28. -2 \'oy. <-.i·llf'~UoU' li\'.\ Il, !li R, 1 1. r. lORi li\'. \'Ill . .M 1, 1. 1, 
p. 167; Jh. \'III, !i 21, 1. 1. p. :.u;. 
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tlrpuis les li ru' où le soleil se lè,·e jusqu·~ 111espèrie où il se 
couehe. 

• Tant que César sera le gardien de l'Êta!, les fureurs ci•·ile5, 
la colère et la vengeanœ ne forgerout point ces glaï.·es dont 
s'arment pour s'égorger les •·illes désunies, et elles ne trouble
ront pns la paix du monde . 

• Les peuples qui boivent les eaux profondes du Danube, 
les Gètes, les Sèrcs, les Perses sans foi, ct ecu\ que le Tanaïs 
a vus naître sur ses bords, n'oseront plus désormais enfreindrt' 
lt•s édits de César. Dans nos jours de tra,·ail, comme dans nos 
jours de fète, au milieu des festins qu'aninwnt les dons du 
jo~·eux Baccbu~, entourés de nos enfants , nous adresserons 
au' dieux nos prières, nous marierons nos \'OÏ\ aux sons de la 
nùte lydienne, et, à l'e\emple de nos pères, nous relébrerons les 
grands capitaines, Troie, Anehise et ses amours, et la raœ de 
la bienfaisante Y énus. • 

XIII. 

On se rapJWlle q .te, dans Ir poëmr. des jeu\ séculaires, pour 
désigucr .\uguste, llnrace dit : • Noble san~ de Yénus et d'An
chise •. • L'orgueil du peuple romain était aussi intéresse que 
•·elui d'Auguste lui-même à reconnaître cette di\ inc originl', 
et elle était trop fa•orablc à la poésit• pour qu'Horace oubliàt 
de la rappeler. 

Yelléius Paterculus a fait l'eloge <l'Auguste en se senan! 
presque des mèmcs expn•ssions qu'lloraec emploie dan~ ertte 
ode •. Il est nai que cet historien courtisan doww des éloges 
semblables à Tibèrt•; mais on ne doit pas oublier que la tyrannie 
de Tibère ne fut redon table que pour les riehes et les puissants 
dont il craignait les complots. Dans tout le reste, il uc tit que 
continuer la sage politique d'Auguste. L'Italie et les prn\iiK't.'' 

1 Horar.f', rnrlfl. SN"III. :.o.-, Vrllf.rn!t 1\llt"rMihll!l. Il, urt 1!0 \hnn' 

uel, dr t.r lt.qr~tt drs .Vtelrullc.s rnm•wu ~. t. 1, p. '''•· 



A~• <I'Hur. ~2-~~.) Ll~BE QC HOUZJj.;ME. 889 

out joui sous les suc<·csseurs de ce prince peud<mt près de 
deu1: siècles, et jusqu'au règne de Commode, de ce calme in
térieur que Yelléius Paterculus nomme awc beaun10p de JUS
tesse la p.1il df'S empereurs: Pax . .fugusta. Philo a d' Alexan
drie, après a\·oir tra<•é un brillant tableau de J'administration 
d'Auguste, lui donne le surnom de const>rvateur de la pail; ce 
surnom est celui dont il aimait le plus à se faire honneur : 
aussi, pour symboliser sa politique et en eonstater les bienfaits, 
lit-il frapper des monnaies où l'on mit deul mains jointes te
nant deux cornes d'abondance, a,·ec cet elergue: l'a.x .lugusti . 

. ,uguste ne fit jamais la guerre pour agrandir l'empire, mais 
110ur en augmenter la force. Il laissa aul peuples soumis leurs 
~;ou•ernements, leurs lois, et se refusa même aul nEux des 
peuples qui demandaient à faire partie de J'empire romain. Il 
ne chen·hait point à entretenir la discorde entre les États 
•·oisins ; mais, au contraire, il leur inspirait des dispositions 
pa<·iliques, et les J>Ortait à abjurer leurs sentiments de haine. 
t.:e qu'Auguste a•·ait commence par les armes, dit très-bien 
:"icolas de Damas, il l'ache•·a sans les armes '. 

Ce n'est pas que, sous son règne, les Romains se soi<•ut en
dormis dans une làche oisi•·eté. La •·aleur df'S légions fut, au 
contraire, mise continuellement à l'épreU\·e; mais toujours <·ont re 
d~s peuples barbares, qui n'a•·aient pas de rang parmi les na
tions. Les •·ictoires que remportai!•nt ll'S g~nèraul d'Auguste 
n'étaient ni moins périlleuses ni moins glorieuses que celles des 
plus beaul temps de la république. et elles étaient beaucoup 
plus profitables à la ci•·ilisation. 

Nous avons fait obS!'ner que le temple de Janus a•·ait été, 
depuis le ri-I(De d'Auguste, ferme une première fois en 72.J, 
après la bataille d' \<·tium; uue seconde fois en 729, ;,près la 

1 Philon, dt Legat. ad Caium, t. 2, p. 567, éd1l de \lan~Py. Nicolas de 
Damas : 't~ ~v Ttp<OTo-.. a·~v ar.).O\t;, ~t2. at tCl\rrot X.2:l CÏIE'J ;.u:)t.,.,, dan' la 
r~ d• Ct$1JT .III!J·· p '~'dut. Ill dt• Fffl1"'· hi</ gr.u., ""~~. llidol, 
lfi6V. 

33, 
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liu de la guerre des Cantabres; enfin. une troisième fois, en 7 .tl •, 
année durant laquelle la paix fut universel Ir. 

Ainsi, il semblerait que, dans le rours de cette année 7 .u, d'a
près Dion et cette ode d'Uoracc, le temple de Janus aurait éte 
fermé pour la quatrième fois depuis J'a,énemcnt d'Auguste a la 
sou\·eraiuepuissancc; mais Auguste lui-même,danslc monument 
d' Ancyrc, qui est la copie de la table des én'nements de son 
règne qu'il a\· ait écrite po tir ~tre gra\'ée sur son tombeau •, nous 
dit qu'il ne fit fermer le temple de Janus que trois foisl, ce 
qui est conlirmé par Suétone, par :\Iartial et par Paul Orose. 

Oion nous fournira l'e~plication de cette rontradition appa
rente. L'hiver de 743 à i-1-1 fut très-rigoureux: les plus grands 
fleu\!'5 gelèrent. Les Daces du nord en proliterent pour passer 
le Danube et pour faire une incursion en Pannonie. Les Dal
mates ,·oulu rent saisir cl'lt«.> occasion pour se disp<'ltser de pa~·er 
le tribut; les Caties ct d'autres pt•uples germains passèn•nt aussi 
le lUtin, et, unis aux Sicambres, au:~.qUI•I slt•s Romains a\ aient 
assigné des terres , ils commirent des ra,·ages dans la Gaule. 
Drusus et Tibère, le premier en Belgique, le second en Pan
nonie, rèprimereut facilenll'nt ces attaques pas.."<!gèrcs, qUI 
n·a,·aient d'autre but que le pillage; mais Dion nous dit qu'cllt•s 
••ureut eet efft•t d't>mp•'t·her que le temple de Janus ne fùt 
fprmé, ronnne on l'a, ait d~rétè •. En effl'l, à pt>ine Dru~us 
l't Tibère furent-ils de retour à Home qu'August~ songea, d••s 
qul' la saison le permettrait, à faire oommenn•r la grande e\)k"· 
dit ion eu Germanie, et ('('tte prist> d'armes est trop rapprodtee 

lliun C.as..,ius, t.l,2U, p. 6!»1~ 1.111, 26, p. 7:U. Su~tonP,Ocl. Aug.;J'.!. S;,inte
CroÎ\, Ob.f,·n·altolll&llr la cl6t11rr dMiernplt rkJ1&MH.S, A.<.·ad. dn &nKr., 
1. 4P, p. a,H,-1 SUI'Iout 1 Od . . lll:J., lOI. Dionta:sbius, LVI, 31 Sainlt"
(:roi x, ObJWt·aûont. sur 1~ mu,,u,ltcnt d' .-lnryr,., A t'ad. dt>5 tns,cr .. 
1. "· p. ~bH. Tournt'forl, f'uyug~ eu Orient, l. ~, p. 178. ~. l::.~rr, 

J::rmu~tl t/t"6 IWJ/IITUIU d'.IM!JUSie, 18U ~ p 41:!. - :J.Vonu.ncenlu'H .Ill· 

ryr.m~tua, t'llit. l.lr t'r.:tnl 1 t Zumpt, lkrliu, ll't!t. \larli.tl, \'Ill. !JI\ 

l'.1.l1 Orn . .;r, li, 2:!, p. U"~ -' 01un t:a!o!olu~. LI\', c. :".11, p. iGtl i81 
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de t-elles au\qucllo•s les incursions O(•casiountc,; par lu conge
lation des lleun•samieot donn~ lieu, pour qu'JI ne fllt pas déri
soire de fermer le temple de Janus. Depuis, aucune autre Ol'
l'asion ne s'est prest'otée d'ordonner cette fermeture. Ainsi cc 
t.'lllflle, sous Aup:uste, ne fut reellement fermé que trois fois. 
Comme l'ode dllorarc ne fait aucune allusion à la ~:rnnde ct 
d~rnière expédition de Drusus en Germanie, il est é1 i<leot que 
rettc ode fut écritr a1·ant cette expédition, et même a1·aot que 
les Canes eussent franchi le Rhin, et les Daces le Uaoube; 
avant qu'on etlt appris que le dérret qui ordonnait la fermNurtJ 
du temple de Janus ue receHait point son eu't·utioo. Cette cir
ronstancl' n'obligeait point Horace à faire aucun changement à 
son ode, puisque, dans les louanges qu' il donnait à Auguste 
pour avoir fermé le temple de Janus Quirinus, il n'indiquait 
110iot les époques ni le nombre de fois que cette toert'monic 
a1·ait eu lieu, ct que t'C qu'i l disait pu111·ait s'appliquer à toutes 
•·elles de ce ~:••ore dont on avait été témoin sous le règue d'Au
guste, indistinctement. 

Xl\. 

Lt•s dernière> conqm'tes d1'S llomains en G ermaoie sous la 
ronduitc de Urusus, r1ui pt:netrajusqu'à l'Ems, ne précèdent quo• 
d'une annee l'époque de la mort de notre poëtc. L 'e\péc.lition 
do• Tibère, qui s'a1·aru:ajusqu'à l'Elbe, est de quatorze ans • pos
terieure à celle de Urusus. Horace n'a donc pu connaitre crtte 
do·ruière campagne, et il n'eut point occasion de faire allu
•ion à celle qui l'a1ait précédée. 

"ais il résulte de ses érrits, et en particulier de relie quin
Zirmc Odt• du liHP 1\', llU1Jorare rtait parfaitement instruit 
drs limitl'S C\tn'ml'S des connaissanrcs géographiquvs dr• son 
•ir•·lc, ;mtt'ri••urcm•·nt aux dernieres guerres en Germanie. 

1 lhon D:t..,ius, LIV, :13, p. 7G;J; LV, 1, p 770 rt :!."1, p.~"'· Vrllt:ma 
Pat!'r~""ulu:. 1 Il, 100.. Surlont-, ("laud. 1. 
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Ct>s limites etaient, au nord ct ;, l'out-si, la mer Atlauti<IUe 
rt les rivagt•s de l'ile de Bretagne, de l'Irlande, de la Gault>, dt· 
I'Espagm•, de l'Afrique jusqu'a la ri•·ier~ de ~oun, t>t, au midi, 
la Numidie, bornée par le grand désert et la Nu bit>. 

llorat·e, dans cette ode, pla•·c l'océan Atlantique au coucher 
lwspèrit•u du soleil', parce que. pour les Romains, la \Taie 
llt•spt'rie, c'était l'Espagne. Cette contrée a1·ait rrçu des Grecs 
ce nom qu'autrefois ils dounèrt>nt à l'Italie eu restant toujours 
fideles à sa signification primitirc, synonyme de celle d'oeci
dt•nt. Les Romains l't>mplo~·aieut donc à contre-sens quand, a 
l'e\Cmple des Grecs, ils usaient de cc mot pour désigner 
l'Italie. 

Lt•s llrilamli, ou habitants de l'Ile dt> la Grandi'-Bretagnt', 
qu'Horace adjoint à l'empire romain à caust• de quelque~ 

presents qu'ils a1·aient eumyés à Auguste •, sont, avec plus de 
•·éritt', caractérisés dans une autre ode par l'l'pithi'tt> d'in
tacli l, c'est-à-dire i111•ai11cus; ct ailleurs encore Horace en 
parlt• comme d' un peuple lointain situé à re,trémité du 
mondel. 

Notre poëte donne à l'Ibérie ou à n:spagne l't'pithi'te de 
dure, de cruelles, à cause de cette guerre, si souvent reuou
wlée de son temps, a1·ec les Cantabres, auxquels il reproche de 
ne pas savoir supporter le joug que les Romains leur imposent •. 
Les ~laures nous sont représentés par llorat·e comme armt's 
de flèches empoisonnées, et habitant uu pays où les ser(l('nl~ 
abondent7; c'est le pays de ~laroc, et l'onde mauresque de 
notre poete, .!laura toula, est cette partie de la mt•r Atlan
tique qui en baigne les ri•agt•s. Le pays des :\umidt·s•, pour 

• Hora.C"e, Carna. IV, n, 16. Ordü, t. 1, p. r,3tl. - 1 Horace, Ca mt. Ill, 
t, 33.- J Horac(>, l'pod. \', 1.- 'HoraCf', ('a rna 1, 3:., 30; lV, ft, -tH. 
-' Horace, Cc1n11. IV, &, 2R t'lu, w. Orelli, t. 1, p. 483 ~~ &37. -
• Horact>, Carnt. Il, fi, 2; U, 11,1; Ill, r,, J rt 8, 12;,JV, Il, tl; 

J-;pülw 1, 12, 28 t•ll8, ft:J Orelli, L 1, p. l9l, 214, ft;U), 331; t. :.~,p. tl l, 
1•;;1. - ' Horacf', Carm. 1, ~:!,:! o Ill, 10, IR. - 1 Horaet', Carm. Il, f!l, 
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Uorat-e, est la denùère rèj;iou connue de 1'.\[rique au IJiidi, le 
tlelJd-èi-Ujé~·d, au sud du grand Atlas, au nord du Sahara. 
Les Grtules dont il parle étaitnt à l'est des Numides, dans l'in
t,•ri<'ur dr la Libye, aux emir-ons des Syrtes , c'est-à-dire du 
golfe de Sidra. C'était, selon notre poëte, le pays des lions les 
plus ft'roces •. JI oppose les Syrtes de Getulic aux champs 
hyp!'rboréens, romme les deux régions situées au<t deux 

extrémités du monde, l'une au sud, J'autre au nord'. Lors
qu'il parle du murex de Gétulie 1, qu'ailleurs il désigne sous 
1~ nom de murex africain', de murex tyrien ~,il fait men
tion de re coquillage qui fournissait aux anciens leur plus 
belle teinture de pourpr<', et qu'on trouve encore sur toutrs 
les rôtrs de la !\l~diterrannée. La pourpre de Laconie' , 
dont il parle aussi comme étant belle et chère , était le produit 
de l'espère de murex la plus riche eu eoulrur, le murex trun
cu/us ou le murex brandari<. JI est probable que les anciens, 
pour leur teinture ordinaire, employaient aussi d'autres espèces 
de mollusques et de buccins plus communes, \"Oisines du bucci
n us /api/lu• de Liunél. 

.\u nord de l'Europe, Borat-e n~ 1·onnaissait ri1•n au delà 
du 'fanais ou du Don , sur les bords duquel habitaient les 
S!·ythes auxquels il donne l'épithète de gelidi à cause du froid 
•.>\!'essif de leur pays• . Le poëte nomme aussi le Tanaïs neun> 
~~·thique, et c'rst, selon lui , pour cette partie du globe, le der
uicr flrU\·e dl' la terre habitable 9 • 

. -l.u dela des Dac!'S '"• qui oreupaient la Valachie et la ~lol

rla,·ie moderne, étaient les Gelons", qu'Horace qualilie aussi 
d'ullimi, c'est-à-dire qu'il les l'onsidère comme les derniers 

'Uoracto, runn. l, 23, 1 ; 111, 2n, 2. - 11 Id ., Carm. tl, 20, l!t . -
1 hi . ,EpUI. II,:l, 181 . - 4 Id., Carm, Il, Je, 3~ el 34.- ~Id., 

Eji(Hi. Xli, !1.-' Id., CaM>I. Il, 18, 7. Epis/, 1, 10, 2G ; -' De BlnlnvHie, 
articlf'. Pourpn, dans~ IJjctj(,,.naire dtt u-Ù'Ht'" nolunU~• , t. 43, p. 
211 . - •Horace, Ca"". lV, 16, 2t. -• hl. , Carm . lll,4,3e; 10,1;", 
2>1. Sat. Il, G, r.3.- •• Id. , CarM. l, ;~;, 39; Il, 20, 17; Ill, 8, Il; R, 10. 
- 1' Jd . , t:nrllt. Il, g 1 Z3 j 2ft, 1!); tfi, t, 16. 
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peuples l"Onnus de l"e côte. Ils habitaient les burJs dn l>uiéprr 
••t les ri,·a~es de la mer d'Azor. Au nord-est des Gélons, et 
dans les em·irons de la mer Caspiennt•, étaient les ~lassa~rtes. 
t,.!uand Horace veut désiguer, sous ce meridien, les deux peu
ples e~trèmes au nord etau midi, il nomme les )!assagi-tes et 
les Arabes '. 

Plus à l'est, l'Euphrate ou le neuve )lède, comme l'appelle 
notre poëte, separait le monde occidental du monde oriental •. 
le monde des Césars du monde des Arsacides. Le monarque 
des Parthes était le centre d'un vaste système politique qui 
était déjà en rapport, vers l'Orient, a,·ec le royaume dl'S Chinois, 
puissance récente qui a\ ait pris di-s lors une assez grande in
fluence, mais qui était iueonnuedes Romains1. L'empire parthe 
rurmait une vaste monarchie reodalr di\ isee en quatre royaumes 
principaux possédés par une même famille. La bram·hc aînée, 
ou celle des Parthes proprrnll'nt dite, occupait l'anc•cnnt' 
~ledie ou la l'erse; ensuite venaient les rois d" Arme nie, de 
Bactriane, et les )lassagètes dans la 11artie méridionale de la 
Russie mdderne. 

Les Sères et les Indiens, Se res et lltdi •, sont les derniers 
JX'Uples que notre poëte signale ,·ers l'Orient. Les Sères habi
taient les ,·allè(>s de la grande et petite Boukharic, régions où 
s'étaient arrètées les conquètes des sou\eraius grecs de la 
llactriam•. Virgile et Horaces sont les plus auciens auteurs qui 
fassent mention des Sères. 1\"otre poëtc parle de leur habilete à 
lancer des nèches. \ïrgilc nous apprend que ces JX'Uples r•·
cueillaient de dessus les feuilles des arbres l'l par le moyen d"uu 
peigne une toison très-tine, quïl confondait awc la soie, cc 
qui montre de la part du poi'tr une ignorance eompl~te dl• la 

1 Horace, Carm. 1. 35, to. - 2 l1l., lttrM. Il, v, 21, 22; IV, lt, n. 
- 1 Klaprolh, Tàb/ea&& de l'.·bie, p. tl, el carlr u• G dr l'Atlas. -
• Horaœ, Carm.J, 12, r,e; Ill, :!G, 27; lV, n, tJ.-•Horace. Carm.J, 
:19, g, Vir~ilr, Gt!Org. li, 121; l'dlertlq~ ut fol ua d~pula"t lt'IINÎI1 St· 
rt"3. l'lint", Ht.~l. nut. l 1. li, 2. 
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manièl'l' dont on se procurait cett(' dernière substance. ;'\ous 
a,· ons '11 qu'Horace représente, dans une de ses odes, une 
frmmc rirht> et sa,·ante, ayant pri-s d'elit>, sur des coussins <lE' 
soie, IE'S liues dE's stoïcit>ns •. La soie , wnant d'un pays si 
~loigné et à tra,·ers tant de p<-uples ennrmis, était fort eh ère à 
Rome, et c't'tait au temps d'Horace un Iule assez ré.ct>nt. On 
regarda comme un acte dE' prodigalité inouït> que Jules C~.sar 
E'Ût fait étendre des voiles de soie au·d('ssus de J'amploith~àtrc, 
pour mettre les sprctateurs à J'abri du soleil'· Dion, Pn racon
tant Cl' fait, nous apprend que l'usage tle la soie qui s'était rr.
pandu parmi les dames romaines était unl' imitation du luxe des 
Barbares, E't par re mot Dion entend les nations de J'Orient, les 
Syriens, les l'arthes, les Indiens indistinctement. Au temps 
d'llorarl', on ne connaissait gui-re de l"lndr que ce qui était 
,·oisin dE' la Perse ou le bassin dt> l'Indus; celui du GangE' ~tait 
fort pt>u ronm1, et Strabon , qui écrivi t a pri-s Horace, a\·ou!' 
que pt>u tlept>rsonncs étaient parwnuesjusqu'aux rmbonrhnrt>S 
dr ce neu.-e J. 

IRs vastes contrées comprises entre n:nphrate et l'Indus, 
a pri-s a mir formé J'empire des :\Iedes, firent partie de celui 
des Perses, leurs ,·ainqneurs, qui, à leur tour, ,·ainrus par lE'!< 
l'arthes, se soumirent à leur domination. Aussi Horace, pour dP
signer les Parthes, les nommc-t·il quelquefois ~~~tics<, quelque
fois l'trses. Le plus célèbre conquérant de cette contréc,lc mo
narque le plus illustre, fut Cyrus. Pour cette raison,le trÙuE' des 
l'arthes est aussi par notre poëtr nommt> Ir tnine dr C:yrus ,·, 

' Bora~. F.pod. VIII, 1&. Orrlli, 1. 2, p. M>l. - ' lliun, hb. l\.1.111 , 
r. 24. p. 358. - J Strabon, lih. X V. fl· GRti, t. ~, de la trad. fran<". 
Horace. Carm. Il, 0, 21; IV, li, 42:, rl Jj, 2.1. Orrlli, L 1, r. 2UR, fl2G ,:t 
C.3J.-• Horacr, Carrn.I,2.!JI~ 11,0.".21~ Il, 13,1M; 1,19, 12; 111,2,a; J, 
12, 53: TV, f>, 2t.. 0M"11i, t. I. p .. 15., 208, '2"'18, 8i, :.:8t, toi\, ti,. - J Ho 
race,Carm. 1[, 2,17: Rfflt/dvm Cljri ~nf,() Pll.raalen~ Ill, 20,27: [J,.r. 
Ira "gnala f'yro; Sat Il , 1, 15. F.pi~t., Il , r, 112. Orelli, '. 1 , p. :-:--1, 
.28; Id., t. 2. p. lM, !J 6. 
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t'tIr roi drs l'arthes un Cyrus, t'Omme tout rmprreur romain 
fut un C-ésar. 

Toutes lrs conquêtes faites par la famille d'August!", toull"s 
les guerres si l1eureusemrut terminées par lui, a\·airnt act·ru 
;o son t'gard l'affection rt la \'ént'ration des Romains. La sou
mission des peuples montagnards des Alpes, dans la Gaule 
cisalpine , rn Rhétie , rn \ïudélicie , rn Pannonie, t•t celle drs 
(~1ntabres dans les Pyrénées, par rinnuencr qu'elles eurent sur 
la prospt'rit~ rt la s~urité publiques, a\·aient surtout contribué 
à faire cherir le gou~rrnemrnt d'Auguste, 1'1 à inspirer une 
haine genérale contre tous lrs malfaiteurs rt les ennemis du 
bio•n public, qui \·oulaient rt'IIVersrr son autorité birnfaisantr. 
l'our faire rrssortir leur ingratitude, Séni>qur, rn parlant 
d'Auguste, dit: • Tandis qu'il pacifie IPs .\lpt'S,qu'ildomptt' 
le~; ennemis confondus a~rc les sujets tk> l'empire rt rntoul'f's 
dt• peuples en pai~, tandis qu'il porte nos limites au delà du 
1\hin, dr l'Euphrate rt du Danube, dans Rome m~mr les 
'luréua, lrs Cfpiou, lrs I..epidus, lt•s E!(llatius aiguisent contre 
lni leurs poig~ards •. • 

XY. 

A wc cette dernière ode , Horace liHait à la publicité ses 
quMrr hrrs de poésies lyriques, qui de,· aient lui assignt'r parmi 
les poele~ un rang que n'a pu atteindre aucun de ceu~ qui 
ont èt·rit dans lt' même genre. 

Horace doit princip111Pment Ct'l avantagt' à la dt'licatesse 
de son gm1t et dr son oreille si sensible à l'harmonie poé
tique, à son imagination \ive, forte, souple t•t \·arit'e; mais il 
Ir doit aussi à la langur dont il 11'est seni rt au siècle où il 
a ,·écu. 

La poésie PSI un art qui sr propose dr satisf<~irr le plus rom
piétement aux besoins moraux et intellectuels dr l'homme. 

1 Sénèqur-, d~ Bm·il41t v•t..r, 6. 
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C"est l'art du langage poussé au plus haut degré de pt•rrrctton ; 
c'est la parole humaine im·estie de tout son prestige et armée 
de toute sa pui!.Sance; par elle l'imagination réconde la pensée, 
rait rt'\"ivn> le sentiment, donne des sensations à l'âme et i1 
l'esprit d'ineffables jouissances. 

I..e sens de l'ouïe et celui de la vue sont les agents prin
~ipau'< par lesquels le monde e~térieur agit sur l'homme C'est 
donc par l'harmonie des sons, la beauté et la ,.i,·acité des images, 
que le langage peut prétendre à maltriser l'intelligence et le 
('(]"Ur. Plus le poftc trou,·e dans sa langue de moyens d'har
monie, plus les temps où il a ,·écu lui suggèrent d'images rortes, 
grandes et \"ariées. plus il est placé dans des circonstances ra
vorahles au développement du talent poétique. 

Les langues aneiennes présentaient des moyens d'harmonie 
que n'ont pas les langues modernes, que n'a pas surtout la 
langue française; dans la langue latine, les mots, forteml'llt ac
centués, se composent de syllabes longues et brèves, dont la 
prosodie parraitement distincte dans la manière de les pronon
cer ne peut échapper à l'oreille la moins e~ercée et la moins 
sensible. Par la réunion ou le mélange de ces syllabes longue~ 
et brèves, on rorme un rhythme ou une cadence marquant 
comme dans la musique un intervalle de temps; l'ordre des 
rhythmes constitue le mètre ou pit!d, et le nombre de ces pieds 
ou mètres constitue les diiTérentes sortes de vers •. Horace a 
employé jusqu'il ,·ingt-deu~ sortes de ,·ers dans ses odes. Que 
de moyens de varier l'harmonie rournissait donc au poële cette 
b<>lle laugue latine ! 

Il n'en est pas de mème pour les poëtes modernes, et parti
c·uli~rement pour les poëtes rran~?iS. Notre langue n ·a point 
dans ses mots une prosodie aSS('z marquée pour qu'on puisse 

'Quinlllien, liv. IX, c. 6, li 66, 1. 3, p. 671 ri 671, t!diL de um&ire. 
S"inl .o\u~utlan, liv. Il, c. 1, de .Vu•,ca. Boucbaull, .4ttliq. poe'liq., p. 121 
rl 1:12. 

HOR. T. Il. 31 
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établir le mètre ou le pied, fiément primitif du ,·ers, d'aprt's 
l'inten·alle de temps produit par le mélange ou la réunion des 
~yllabes brèves et longues. Les pieds ou mètres se mesurent 
donc par le nombre des syllabes, et non par le temps qu'on met 
il les prononcer. Aussi notre poésie n'a-t-elle d'autre moyeu de 
varier l'harmonie que le mom·ement de la phrase ou de la pé
riode poétique, et cet artifice ne manquait pas non plus au:~. 
anciens. Pour suppléer à leur rh}1hme, on a introduit dans les 
vers modernes la césure et la rime. Sans la césure et la rime, 
nous n'aurions que des vers plus ou moins longs, mais tou
jours une même ~spèce de vers; c'est le retour plus ou moins 
prompt de la césure et de la rime qui, formant à l'oreille des 
cadences obligées , constitue réellement nos différentes espèces 
de vers. On ,·oit donc par là que la rime est aussi essentielle à 
notre ,·ersification moderne qu'elle eùt été inutile et même Imi
sible à la versification des Latins et des Grt<>s. llfais ce moyen 
de varier l'harmonie introduit le retour trop fréquent des mêmes 
sons et fatigue l'oreille; il ne produit que quatre ou cinq sortes 
de vers, ce qui est loin du nombre de ''ingt-deux qu'Horace, 
ainsi que je l'ai dit , a employé dans sa poésie lyrique. Ajoutez 
à rela que, chez les anciens , chacun des mots de,·ait être pro
noncé avec emphase, de manière à bien marquer les longues 
l'! les brè,·es et l'ordre des rh~thmes ou les mètres. La décla
mation était donc une espèce de chant, une musique imi
tative, qui charmait l'oreille en même temps qu'elle frappait 
l'imagination. 

De tous les genres de poésie, celui qui exige une plus grande 
,·ariété de rh)1hmes N de mètres, une harmonie plus complete 
et plus savante, c'est l'ode, ou plutôt la poésie lyrique; car les 
divers emplois et les diiTérents modes de ce genre de poésie ont 
fait donner aux différentes piè~es dont il se compose les noms 
de psaumes, d'hymnes, de cautates, d'odes, de chansons, 
compositions que les Latins désignaient toutes par le mot gé
néral de CQrrmm, c'est-à-dire des vers destines a être chantés, 
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carmina ad /gram •. Dans ce seul geure de poésie, le poete 
a droit de dire a\·ec ,·érité : Je chante, parce qu'en effet le& 
premiers poëtes chantaient et s'accompagnaient de la lyre. On 
voit donc que, dans la différence de la langue, on trouve une 
e'plication toute naturelle de la supériorité d'Horace sur tous 
les poëtes lyriques des temps modernes. 

Mais, dira-t-on, même chez les Romains, quoique un grand 
nombre de poètes aient composé des odes, il n'y en a aucun 
qui ait approché d'Horace. Oui , c'est Quintilien qui le dit • 
pour les poëles lyriques qui existaient de son temps, et de
puis, il n'est pas survenu de poëtes lyriques dans l'antiquite 
qui puissent donner li~u d'exprimer un jugement different de 
celui qu'il a porté. C'est , encore une fois , qu'indépendamment 
du génie lyrique plus prononcé peut-être chez notre poëte que 
ehez tout autre, chez les anciens comme chez les modernes , 
aucun poete ne s'est trou,·é dans des circonstances aussi favo
rables pour le développement de son génie. 

La poésie lyrique, soit qu'elle adresse ses chants à la di1·i· 
nité pour l'honorer, à des guerriers pour animer leur ardeur 
belliqueuse, à la beauté qu'elle ,·eut attendrir, à rami qu'elle 
'eut réjouir , consoler ou instruire, est le genre de poésie le 
plus naturel , le plus soudain , celui par lequel se manifeste le 
mieux l'âme du poëte. Elle est toujours le produit de l'enthou
>iasme ou d'une émotion ,·ive, exaltée, par conséquent peu 
durable. Ces sentiments violents et extrêmes, il faut, pour bien 
les exprimer, que le poëte les ressente lui-même, et que ce 
IJU'il éprou,·e ou ce qu'il voit soit propre à les faire naltre. 
Horace a vécu au milieu des guerres ci\·iles et des grandes ré
volutions politiques; témoin de crimes inouïs, d'actions hé
roïques, il vit à l'œuvre le fanatisme républicain et ses fureurs 
liberticides. Sa vie s'est écoulée dans un temps où les principes 

1 QulntiUen, Inst. oral, 1, 10~ 29: l\·um igilrlr ~t4 li ne musict} d., 
quis ltzm l'taCill aninai td ut de aliû dubitet, il/01 cn-te conctutril fiH• 

camuna ad l11ram compo;ruru,t.- 'Qulolilieo, /rut. oral. X, J, 01. 
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de la moralt• la plus s~ère et la plus rigoureuse contrastaient 
a•·ec la licence la plus effrénée, où sa (>a trie n·a,·ait jamais été 
aussi a•·ilie, où jamais elle ne s'était élcl'l!e à un plus haut degré 
de gloire, de puissanœ H de prospérité. Rome libre et fièro, 
Rome escla•·e, Rome agitée et sé•·ère, Rome tranquille et 
•·oluptueuse, enfin Rome maîtresse du moude, heureuse sous 
1~ sceptre d'Auguste, inspire to_ur à tour la muse d'Horace, 
et pr~te à ses •·ers un intérêt puissant que ne peu•·ent a•·oir, à 
talent égal, les •·ers J'aucun autre poète, parce qu'ils ne sont 
pas l'expressiou d'une domination aussi grande, aussi illustre. 
Il rt\sulte des di .-erses inspirations portiques d'un siècle si fé
cond en événements prodigieux, que l'austère moraliste, l'homme 
passionné pour les plaisirs, le guerrier •·aleureux, l'orateur de 
tribun~, le sage ami de la mt'diol'ritè, l'ambitieux et l'a•·are, 
celui qui aime les champs et la retraite et celui qui ne se 
plaît que dans le tumulte des \'illes, l'à me sé•·ère et stoïque 
et le cœur tendre et sensible, la jeunesse qui fleurit et la 
•·ieillesse qui décline, trou•·ent dans les odes de notre poète des 
pensées, des maximes qui sont assorties à leur situation, l'! des 
sentiments qui répondent aux leurs. Ils ne les rencontrent 
r'primés avi'C une égale ,·ivacité, une si puissante énérgie, un 
naturel aussi saisissant, dans aucun autre poète, parce qu'au· 
•·un autre n'a passé comme Horace par toutes les phases d'une 
vie si pleine d'agitation et de calme, d'infortun~ et de bonheur. 

Ajoutons encore que, pour les pièces galantes et amoureuses 
qui forment une si notable et si gracieuse partie de son re
rueil, Iloraee se trom·ait, par la rl'ligion dont il subissait l'in
lluence, dans des conditions meilleures pour la p~ie qu'aucun 
poëte moderne. Notre sainte religion n'entretient qu'un seul 
désir, ne cont:oit qu'une seule espérance, N ne prête ses su
blimes inspirations qu'à l'e,pres~ion d'un seul amour. Tout~s 
les passions mortelles, au contraire, se trouvent divinisé.es 
dans les dieux du paWtnisme. Ils offraient à la poésil' un mer
veilleux d'autant plus pui~<ant que la cro~·anN' de ces dietn 
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~h'Ïssait également sur !"âme du poi'te et sur celle de ses Iec
tt•urs. L'OJ~·mpe anti•1ue n'existe plus pour nous; ses dï-·ins 
habitants ont disparu pour toujours; leurs noms, les attributs 
dt• leur puissanc!', ne sont que des symboles bien froids en 
comparaison de !"existence animée qu'ils avaient dans le paga
nisme. Pourtant notre lé~slateur du Parnasse a prononcé 
anathème • contre quiconque ,·oudrait empêcher les poëtes 
d'user de ce langage allégorique, et il est certain que la 
poésie semble privée de sa langue naturelle lorsqu'elle se 
refuse à l"admettre. 

Les poetc-squi, dans ces derniers temps, ont •·oulu y substituer 
le merwilleux du moyen âge ct les superstitions de nos peres, 
n'ont pas fait attention que la mythologie de l'Edda, la 
rroyance aux fees, aux gnomes, beaucoup moins riche ct 
moins gracieuse que la mythologie dllomère et d'll"siode, n'est 
pas plus vivante dans les esprits ct n'aura pas plus d'influence 
sur les croyances mlgaires; qu'elle est même beaucoup moins 
ronnue et moins bien comprise , non-seulement des pPrsonnes 
lettrées, mais du peuple, que les expressions figurées du lan
gage usuel, la peinture et la sculpture , les ehansons, le théâtre, 
les masr.arades, ont assez familiarisé avec les créations des 
m}1h<'s de l'antiquité J)()rfique. 

ne lisons donc encore les odes d'Horace, non pour y chercher 
laborieusement les traces des flits historiques, ainsi que nous 
a•·ons fait jusqu'ici, mais pour jouir des inépuisablesdelices que 
fait éprouver aux oreilles sensibles le charme de ses vers : 

'"enosino cantor, 5f"i tu~ l'ascolto! 
D'un si \'h·artt 

Splt>ndldo ('Olorir, d'un si r~cundo 
Sublim~ ima~inar, d'una 1.1 ardila 
frlidla ~irura, 
Altro morta! non arrichi n;tlura. 

( ,h.ThT\Sl .. ) 

1 Boilt·au, /rf Pfl'tiqut, chant Ill,,._ 193. 

31. 
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• Chantre de Venouse, est-cc toi? Je t'écoute! ... Nul 
mortel, par de plus ,·h·es couleurs, par de plus sublimes ima
ges, par des traits plus hardis et plus magnifiques, n'a aussi 
heureusement que toi embelli la nature. • 



LIVHE QLI:"ZIE\IE. 

De l''"' 744 • l'ao 745. 

1. 

An de Rome '"·745. Av. J.-c. 10~. Age d'Horace 1'>6-1>4. 

A.u~ste n'était pas satisfait qu'Horace se bornât à composer 
1le belles odes à sa louange. Ces hommages rendus à l'homme 
public, à l'empereur, n'étaient pas la réponse qu'il désirait obte
nir des reproches aimables qu'il a,·ait faits au poëte. • Sachez 
que je suis fàché contre ,·ous, lui disait-il•, de ce que, dans VOii 

tpltres, ce n'est pas à moi que vous ,·ous adressez de préférence. 
Awz-,·ous peur de ,·ous faire tort auprès de la postérité, en 
laissant paraître que vous~tes mon ami? • Ces gracieuses avances, 
ces promcations amicales, montrent Je prix qu'Auguste attachait 
à l'estime d'Horace; et cette I'Stime, Auguste en était jaloux, 
parce qu'il y a,·ait dans J'empereur l'homme de lettres der
rière l'homme d'État. C'est dans le sénat seul que l'homm<' 
d'État reconnaissait des jugi'S, et qu'il aimait à s'acquérir des 
approbateurs. Les discours de cette illustre assemblée,lesdécrets 
qu'il lui faisait rendre, le Oattaient plus sans doute que les ,·ers 
des poètes,qui n'avaient pas la m~me inOuence pour affermir 
son autorité •; mais le soin du gou,·emement n'absorbait pas 
tellementtousles moments d'Auguste et les facultés de son esprit, 
qu'il ne pôt s'occuper encore des lettres. Il les protégeait, non
seulement par politique, mais aussi paree qu'il les aimait, et 

1 Suèlont>, /lorolii 11ita, édiL de Richter, p. u. Brauohard, Uorat., t. J, 
p. 111. -' DionC.U.iUJ, LV, 3 et t, p. 77:1, et 77&, edit. de Reimarus. 
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mfme il les cultimit m·ec succès. A cet !'<~a rd, il a•·ait autant 
de prétentions que lllécène, et à plus juste titre; car son sa•·oir 
et son habileté n'étaient pas moindres, et son goût était meil
leur et plus sùr •. Les premiers degrés dïnstru~tion lui furent 
donnés par Atia sa mère et par Sph~rus, escla•·e grec tri>s
fr.Idit. Il eut ensuite pour maitre Apollodore dr Pergame, que 
dans sa première jeunesse il emmena de Rome à Apollonie. Il 
re~ut aussi des le<;ons d'Ar~usd'Aiexandrie et d' Athénodore de 
Tarse. Aréus était un philosophe stoït·ien qui instruisit l'j:a
lement llléeène, et dont les deu~ fils, Denys et :.\iranor, furent 
fle•·és a.-ec Auguste •, re qui contribua sans doute à lui inspirer 
te goût des lettres grecques. Toutefois il ne parlait pas f<~rilemeut 
Je grer, et il n'osait rien composer en cette langue : seulenll'nt 
des mots grecs, des citations grecques, se trament eutremt'lés 
dans tous les fragments de ses h•ttres 011 de ses discours 1. Il 
amit adopté un genre d'floquence simple et élfgant , aussi 
floigné d'une •·aine pompe que d'une rudesse afft>Ctt~, é•itant 
surtout, comme il le dit lui-mi'me, cette odeur de renft•rme 
qu'ont les •·ieu\ mots 4. fR qu'il recherchait depretërenec, r'rtait 
la darté. Il rejetait tout {:(enre d'affectation, celui des no•·ateurs 
mod!>rnes s comme celui des partisans des am•iens. Dans 1me 
lettre frrite à Agrippine s.1 petite-fille, il ajoute ('('tlr rrrom
mandation aux louang!'S qu'il donne à son esprit : • Surtout, 
rhi-re enfant , en parlant ou en écri\·ant, {:(ardez-.-ous des 
tournur!'S forefes et Jl"nihles 6. • Souwnt il s'amusait à parodier 
re qu'il appelait les phrases frisét's et musqutt•s de ;"llèeène; 
il n'fpargnait pas non plus Tib~re, qui affectait de se sen·ir 

• Sudont, Ocl . .tlug. St.- 1 Suttooe, d~ Clari& rh~lortbu!r, 4. DitJn 
ras.iu•, XL\'111, 33; L\'t, U. f.liPn, /list. rar, Xli,~~--' CÎ. .4ug••ti 
fmgmrnla. de.n!l Jo'ahriclus, p. ur., UH 1&0. Plr- - 4 Sul-tODt". Oct. 

.tlttg. 88. - • Le.c; x~xD~l'I.ÀO' dr-s GriH'.s. cr. Quinlilltn. ltul. oral. \111. 
3, M. -' SuPlonr, Oct. _4ug. 86 : ,...,. rNO(tst~ 1ffibas aut loquariL 
Mad. de- Sé' igné disait dt~ mt'mto, mals d'ont- manit•rr plus piquantr, a 
mact. dt Grignan: .. Ma fille, nr quitlt•z jamais le oalurel;relasurpa~·· 
un ~lyle parfait. • 
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tl'c,prCj<sions anciPnnrs et insolites; enfin il sa1s1ssait toutes 
les ()(·casions de manifester son dédain pour la volubilité \·er
beuse et les pédantesques sentences des orateurs asiatiques. 

Cr que, dans ses lectures des auteurs grecs et latins, Auguste 
rt'('Ueillait avre Ir plus dr soin •, c'étaient les exemples et les pre
CI'ptrs utiles pour la conduite de la vie. Il les transcrivait fidèle
mente! lesenmyaitaux gensattaehésà sa lllllison,aux généra tu, 
aux p:ouvernrurs des Jlro\·inces, et mrmr quelquefois aux 
magistrats des \illrs, selon qu'ils avaient besoin d'ètre conseillés 
ou avertis. Il se plaisait beauCOUJl à la lecture des vieux co
miques, et plusieurs fois il en lit representer les Jlièct'â dans 
les Spt'<'tacles publics. Il avait cu, lui aussi, l'idee de tra\ ail
ler pour le théâtre, et c'est avec enthousiasme qu'il commença 
une tragédie, dont le sujet titait Ajax, ce héros grec qui dans 
son delire sr tua en se prédpitant sur son épée ; mais, peu 
rontPnt de son œune, il eO'aça awc une éponge œ qu'il avait 
krit de cette tra~édir , et lorsqu'on lui drmandaoi1 en était son 
Ajax : • ~lon Ajax, rt'pondit-il , s'est précipité sur l'éJlonge •. • 
Au~ste avait composé d'assez nombreux oll\·rages. Le plus 

important était, sans eontredtt, les treize livres de 'lt>moires 
sur sa propre ,.ie, ckdiés, avec une parfaite convenance, à 
Agrippa et à 1\l.et·ene 1 qui avaient eu unt' si grande part aux 
é\·éo~mrnts qu'il y racontait. Son rét·it s'arrêtait à la guern• 
des Cantabres, d•ns la sixii>me ann.Se de son aH'nement à 
l'empire, rn i294. Ces ~~~moires sont perdus, et c'est une perte 
!l jamais rep:rrttahle pour l'histoire comme pour la littérature. 
~ou.~ ne collllaissons plus que par leurs titres ses t'logi'S de 
Drusus en \·ers et en proSt', un poème sur la Sicile, ses t'Xhor-

• Su~tonf", Oct. Au9. c. AA.-, SuHon~. lki.•Aug. 8$, Pl \facrohe, 
Sat11rn. 11, •·- J Sul>tonr, Ort. Auft. 05.- • Suf'lonf", Ort. ÂUrJ. 60, H~ ~ 
C:ltwd. r. Pli~. lli•t. nat. Xl, 2a. Ptine le JPune, Epi.t. V, 3. Martfal, 
Xl. 21. FalJricius, lmp. r,,, Ang. 9f''lfNI ri IIT'iptorum Jrngm .• p. 102· 
101. \'\"t-iclltrt. lmp. CtJ:I .. -/119. "liqlfl~, (;rtmœ., fn·t•, IKU. F-~tgf'r, 

Ezam,.,. rrltigru del hiJtori~"' rlt lff t"i~ rt du rtgn~ d'Augu•t~ .. lftU, 
p. e-1111. 
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talions à la philosophie, le recueil de s~s lettres, celui de st'$ 

di,·ers discours et ses entretiens a\·ecLh·ie,qu'il avait soin d'écrire 
quand il l'a,·ait consultée sur des affaires importantes, un line 
d'épigrammes, la collection de ses lois, de ses édits, et ses res
crits sur Brutus et Caton •. Tous ces écrits eussent répandu. 
s'ils nous étaient pan en us entiers, le jour le plus ,·if sur les ére
nements de cette mémorable époque. C'est à cette source que 
Suétone, Sénèque et Pline ont puisé les détails curieux qu'ils ont 
donnés sur ce qui concerne Auguste et son règne. Ce qui en fait 
aussi la gloire, et non la moindre gloire, c'est qu'il encouragea par 
tous les moyens qui étaient en son pou,·oir les beaux génies de 
son temps. Il écoutait patiemment et avec bienveillance, dit Sué
tone, la lecture de leurs ou nages, wrs ou histoires, discours 
ou dialogues. Il n'aimait pas qu'on écrivit rien à sa louange, à 
moins que l'ouvrage ne fût d'un style grave, bien travaillé, et 
d'un écrivain célèbre, et il recommandait aux préteurs de ne pas 
souffrir qu'on prostituât son nom dans les concours littéraires •. 

II. 

Ce fut pour satisfaire au désir d'Auguste, et pour répondre 
à son aimable provocation, qu'Horace é(TÏ\it l'épitre première 
du deuxième li ne 3, adressée à cet empereur. Si ce n'est pas la 
plus originale,la plus piquante des productions de noire poëtc 
en ce genre, c'est, sans aucun doute, la mieux tra\'ailléc, la plus 
parfaite; c'est celle qui offre le modèle le plus accompli d'un 
heureux mélange d'esprit et de scien~e, d'imagination et de 
raison, de sérieux et de plaisant, d'aisance gracieuse et fami
lière, d'affection et de respect. 

Horace, pour cette épltre, se trouvait dans une position 

• L'lndt:r rtruM a ae ge1larum, ou le trstamt."nt d'A.ugusfto. connu sous 
le nom de monument d'Aocyre, t"St le fra~entle plu' oonsidt"rahlr qui 
nous reste de seJ œuvrt>S; voy. !Jonum~nlttm Aru·yranum de f'ranz el 
Zumpl, Berlin 1 184&. -:1 Suétoue. OC'I. Aug. iR. -• lloraao, l!p11t. 
11, 1 : Ct1m toi &111/inra.a ri lantn ftt•gntra 6QIU.1. 



Age d'Bor. llll-~e.) Ll\'Rl! QUII'fZIÈ!IE. -407 

difficile dans laquelle un talent moins souple que le sien, un 
f'Sprit moins fin, moins bon appréciateur des plus délicates 
conwnanœs, eût infailliblement succombé, et dont il s'est tiré 
avl'C un rare bonheur. 

La lettre qu'Auguste lui avait f-crite, les reproches affl'C
tueux qu'elle contenait, ne lui permettaient pas de paraître trOJI 
s'écarter du ton qu'il avait pris a,·ec 1\lécène dans ses autr~s 
~pitres; et cependant la différence des personnages était si 
jUande, la nature des relations si dissemblables, les sentiments 
rf-ciproques si différents, qu'il était peu convenable qu'une épître 
à .-\uguste fût écrite du même style qu'une épitreà !lléeène. D'un 
autre côté, elle cessait d'atteindre le but qu'il se proposait en 
l'krivant, si elle ne ressemblait pas à celles qu'il a\·ait déjà 
mites pour son illustre ami, puisque alors elle ne pouvait plaire 
à c~lui auquel il l'adressait 

Tant que lllf-cène put être utile à Auguste , il prit part au 
gouvernement; mais lorsque l'autorité d'Auguste fut affermie 
en partie par ses soins et par son habileté, lllécène de,·int moins 
nf-cessaire. Comme il était resté simple che,· ali er, il n'avait 
point entrée au senat, et ne participait point comme membre 
de ce corps aux nombreuses affaires qui s'y traitaient. Quand 
il cessa de remplacer Auguste, il cessa donc aussi de remplir 
aucune fonction publique, il se retira des affaires et ne chercha à 
y e~ercer aucune influence. Son peu d'ambition, ses goûts épi
<·uricns s'arrangeaient très-bien de cette inaction; il ne vécut 
plus que pour lui et pour ses amis, et c'est alors que sa liaison 
anc Horace se resserra de plus en plus : il chérissait l'homme 
encore plus que le poëte. L'absence des fonctions publiques et 
des dignités qu'elles conféraient secondait dans ~léeène le désir 
qu'il a\· ait de faire disparaltre la différence des rangs entre lui 
et son ami; le titre de protecteur ct de protégé avait disparu ; 
la tendresse qui unissait ces deux hommes était égale. 

Isidore de Séville nous a conservé dans sou indigeste compi
lation, au chapitre intitulé des Bagul!s, quelques lignes, dont 
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les commentateurs out fait des vers; et ces vers ont été attri
bués par eux à llécène, quoique Isidore ne fasse nulle mention 
de lui, et qu'il ait donné ces lignes uniquement pour l'instruc
tion des lecteurs •. Si ces vers qu'on a r~imprimés dans un 
grand nombre d'éditions d'Horace comme étant de :\lécèllt', 
sont réellement de lui et s'adressent a Horace, ils furent écrits 
lorsque notre poëte, étant malade et craignant de mourir, lit 
don à :\lt'eène d'une de ses bagues, formée de plusieurs pierres 
précieuses d'un assez grand prix. On sait que lllécène était 
très-grand amateur de pierres précieuses •. !\lais, ,·oulaot dé
tourner les tristes pré.sages d'un tel présent, il aurait alors en
voyé à son cher Horace ces ,.ers où il lui dit : 

• Si j'avais à pleurer ta perte, ô mon ~·laccus, ô ma vie , 
que m'importeraient les émeraudi'S, les béryls, les plus blanch!'!~ 
perles, les anneau' de jaspe les plus ·beaux et l~s mieux 
polis? • 

Telle est, suivant nous, la véritable interprétation de ces vers, 
s'ils sont de !llécène. 

On se rappelle que, de son côté, Horace, dans J'ode dix-sep
lierne du livre Il , alarmé des infirmités croissantes de son illus
tre ami, proteste de la manière la plus vraie, la plus sincère, 
qu'il ne pourrait lui survivrel. 

Ill. 

Le cours des ans avait op<'ré dans les rapports entre Auguste 
et Horace un chan~enll'nt directement contraire à celui qu··il 
avait produit entre ce poi'te et :\lérène. Ce n'étaitplus le temps 
où J'ambitieux Octmr, incertain de son a\enir, luttait contre 

' Divi lsidori H;3paltH&ÎI tpiKopi optm, Matriti. 1778. in-fol., de 
Ori9<n. XIX, 32, cbap. d< .lnN•li,. 1. 1. p. •11. All,.rl l.ioo .. Vec<Ho
lialla, 1826, p. 3~ C'e.l Turutbt-, dit-oo, qui, dans ti€'5 ~ld•:n~a.ria, 

lib. XX, e. 2, a donne If" prtmitr œs lignf'S comme dn \rn dt Mt'ttnt". 
_1 Macrobe, Saturn. Il, t. Meiboru~ .Vtrrtruu, 21. p. l:l~. - 1 Horl\eto, 
Carm. Il, 17, rt ci-dftsus, lh ... X. M 3, t. 2, p. H5. 
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l'ambitieut Antoine; où Agrip1.a tt ~!écime appuyaient de 
leurs conseils, de leur influence, le jeune trium•·ir, saus 
cesse occupés à lui faire des partisans; où celui-ci plaçait de 
grandes espérances dans un •·oyage que ~lécène avait entre
pris avec un eort~ge d'hommes de lettres, d'artistes et de bouf
fullS, pour aller négocier à Brindes une paix ou une trêve qui 
lui était utile. Auguste, lorsque notre poëte écri\·ait pour lui 
son épitre, se trou•·ait par l'assentiment, les désirs, les vœux du 
monde entier, à un si grand intervalle de tout mortel vivant, 
que tous ces airs de citoyen romain et d'ëgalité républicaine 
qu'affectait cet empereur absolu, que toutes ses coquetteries 
d'homme aimable, que toute sa modestie d'homme d'esprit, 
ne pou•·aient rapprocher la distance, ni combler l'intenalle 
qui le séparait d'un poëte, fils d'un affranchi, quoique ce poëte 
fùt Horace. 

Auguste a occupé un rang auquel nul sou•·erain, ni a•·ant 
ni aprës lui, ne s'est eleH!. Par suite des circonstances où le 
monde se trouvait alors, il a exercé une autorité qui ne res
semble en rien à celle dout les autres souverains, soit anciens, 
suit modernes, ont été im·estis , qui ne ressemble pas surtout 
à celle qu'ont exercée ses successeurs, quoique rien n'ait été 
changé après sa mort, quoique les formes de gom·ememrnt 
et le mode d'administration qu'il a1·ait intrvduits, lui aient 
survécu. 

Après .-\uguste, l'nencment de Tibère au trJnc imperial, qui 
eut lieu sans rec·lamation de la part du sénat et du peuple, parce 
qu'il commandait à l'armée, proclama le règne de la force N 
fonda le despotisme. En fait et en droit, les anciennes insti
tutions ne furent plus que des mots 1 ides de sens, ou des fonnes 
faciles pour senir d'organe aux •·olontés d'un despote . Tant 
Cfu'AuJ!:uste vecut, tant quïl fut le premier <)Ui, avec l'appro
bation du sénat et du peuple, et\t réuni sur lui S('UI tous les pou
\'Oirs que ronfèraient aupara•·ant à plusi~urs ct•s mtlmes insti
tutions, elles ri1·aicnt encore dans le suu1·ellir ct les hahittdc·s 

3~ 
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t.lrs Romains. La crainte chez les uns , l'espérance chrz lrs 
autres, de les •·oir renaitrr dans toutr leur •·igueur et dans 
toute leur stabilité, ne furrnt jamais entièrrmrnt étl'intrs; «.>t, 
meme à la cour d'Au~•ste et dans sa propre ramille, ces deuJ 
partis se maintenairnt et a•·ai«.>nt leurs partisans. \'oilil cr qui 
tlonue un caractère particulirr au règnr d'A UgllSit> , et cc qui 
doit le faire distin~rr drs règnes de ceux qui lui succédi'rrnt. 
Son principat ne ressemble point à l'empire, qui ne rommrn~a 
qu'après lui. 

Aul(ustc était de•·enu, par suite des é.-énrm«.>nts, par suite 
de son habileté et de son caractère prrsonnrl, l'homme néc«.>s
saire au monde; aucun autre ne pou•·ait le remplat·er : il sut 
et il put toujours se maint«.>nir dans une telle position . Aucun 
t.le si'IS successeurs, même parmi les plus •·ertueu\, ne put en 
;wquérir une pareille. Le pom·oir leur a•·ait t'té transmis rom me 
ils de•aient le transmettre, militairemrnt constitué, milit.1i
rement affermi. Nés despotes, ou d(lll·enus tels par la •·olonté 
des soldats, il fallait , quels que fussrnt leurs prin<·ipes ou lt•urs 
inclinations, quïls subissrnt, dans l'ewrcit·r de leur pui~san('(', 
le malhrur attaché à l'origint' dr rette puissanrr ; ils pom·airnt 
bien la résigner, mais non rn changer la nature; «.>t enrorr 
cette résignation n'était-l'Ile pas toujours sans dangrr pour eu\. 

t:n contemplant les prospérités et les splendeurs, inouït•s 
dans les fastes de l'histoire, de ce long rrgne d'Augustr, rn 
apprenant par les récits d'historiens nullenwnt llatteurs ' 
combien cet homme fut équitable et génrrru1. simple rt frugal, 
modrstc dans ses goùts, laborirux et patirnt, prre tendre et 
sensible, bon mari, ami fidèle, maitre indulgent, protecteur 
des lettres et de tous les hommes de mérite de son temps. lt•s 
historiens modernes et les plus illustres des tradm·teurs et des 
<~ommentateurs de notre poi;tr ne prm·rnt rrrrnir de leur 
surprise. Pour eux, le triumrir et l'empereur offrent tm con-

• Sul-tom•. Orl . .t1119. , il · 89. Tacite, ·"""al. 1,3. 
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traste inc\plicable ;le caractère d'Auguste" est une énigme dont 
on ne peut trom·er le mot •. 

:\lalheureusement pour la paune humanité, cette opinion est 
erronée; elle n'estfondée que sur l'ignorance, de la part de ceux 
qui l'ont émise, des effets que produiront toujours les grandes 
révolutions politiques sur les hommes placés dans des positions 
imprévues, impérieuses, exceptionnelles. Si, dès leur début, ils 
sont renrersés pour m·oir 1·oulu s'opposer à la violence de l'ou
ragan qui les pousse, ou si, plus heureux, ils s'abstiennent d'en
trer dans la carrière par la crainte d'ètre lancés dans le crime, 
l'histoire se tait sur leur compte, ou, si elle parle d'eu,;, c'est 
sans égard pour leur infortune, pour les motifs de 1·ertu ou de 
sagesse qui out déterminé leur conduite; elle les signale ordi
nairement sans pitié comme trop faibles de talent ou de rara<'
tère pour a1·oir pu se maintenir dans la lutte. Telle est la 
justice humaine. :\lais si ces hommes, malgré 1~ tonnerre 
qui gronde, font un pas en arant, s'ils acceptent leurs desti
nées, ils ne sont plus les malt res de s'arrêter, de rétrogader; 
ils ne s'appartiennent plus, ils ne se connaissent plus; au fond 
des gouffres et des abimes où ils se plongent, dans l'éruption 
du mlcan qui bouleverse le sol et le cou1·re d'une lm·e bril
lante, éblouis, exaltés, ils obéissent à deux passions irrésistibles, 
capables d'inspirer des actions féroces aux meilleures natures. 
Ces deux passions sont l'ambition et la peur; ce sont elles qui 
rec;urent le jeune Octave di>s son début dans le monde et qui le 
poussèrent dans la carrière politique. 

Dès qu'à la tète de quelques débris des légions de César, il 
se déclara , lui faible adolescent , l'héritier du dictateur, son 
rùle fut tracé; il fallut à tout prix triompher ou périr. Qu'on 
sc rappelle la situation des choses, quand les coups de poi
~nards dowtés à César surprirent et épou1·antèrent le monde. 

1 \\ïthnd, llrwnze11s Rri,.f~n. t. 1, p. 8 de l't'dU. de 1801, ou t. 1, 
p. 10 de l'edit. de 1~17. 
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Les conjurés ne s'étaient occupés qu'à abattre la tyrannie, mais 
nullement à organiser la liberté; et le résultat de leur sublime 
dé,·ouement fut de livrer l'f:tat à une san~:lante anarchie. Oc
tave, qui commandait au parti le plus faible, dut chercher des 
auxiliaires dans tous les autres; tous étaient ses ('nncmis: les 
discours et la conduite d'Antoine, le fameux tollendum ~st de 
Cicéron le prou,·ent assez. Ce fut donc une nécessité pour Oc
ta\·e, sous peine de succomber dans sa téméraire entreprise , 
de tromp<>r tons les partis, de les comprimer tous, a\·ant de 
chercher à les rallier à lui; c'est-à-dire que ce lut tme nrees
iité d'être le plus habile, le plus fin et le plus cruel. 

l\lais quand la terreur inspirée par le triumvirat, quand la 
\ictoire des champs de Philipp<>s n'eurent plus laissé à Rome 
d'autre parti que le sien, quand, an lieu d'ohéir aux volontés 
d'un a\·eu~le destin, il eut le temps de sc reconnaitre, quand, 
an lien de céder au' événements, il put les prrvoir et les di
riger, alors son véritable earaetrrc et rcxccllcn<'c de sa nature 
se dévoilerent. On vit tout re qu'il possédait de lumieres et de 
justesse dans l'esprit, de droiture et de ~énérosité dans le cœur; 
on connut sa prudence, sa sa~f'SSC, sa justkc, son activité, sa 
fermeté à maintenir la discipline militaire; on comprit com
bien, pour le rétablissement de rf:tat, il était utile de seconder 
les desseins de son ambition; que c'était le meilleur mo~·en de 
sau,·er la patrie d'elle-m~me et de la sen-ir utilement. Alors 
les hommes les plus habiles et les plus rl'Commandablcs, malgrr 
leurs opinions partirulii-res et la ranst' qu'ils avaient embrasstle, 
sc rallièrent à lui. Il tcrra85.1 Sn tus Pompée, et devint cher 
aux Romains , en les délivrant dr la hontr de ployer sons 
le joug d'une reine et d'tm ~uerrier abruti par ses débau
ches. 

C'est alors qu'Octa,·r parut vouloir se Mmrttrc du pou\'Oir 
dont il etait rev~tn. Personne ne lui en di;putait plus la pos
session, ct tout le monde désirait quïl le ~ard:lt; mais il di
sait que re pou10ir, n'élilnt plus nét·cssaire au bit·n de la ré-
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publique, ne devait pas resider plus longtemps entre ses mains •. 
Il rassembla chez lui le sénat et les magistrats, et leur remit 
solennellement les registres publics •. Il est difficile de croire 
quïl fllt sincere. Le passé a\·ait forcé Octave d'être ce qu'il 
avait eté, le présent le forçait de rest~r ce qu'il était. Pour 
suirre une metaphore que lui-même a employée à sou lit dt> 
mort, nous dirons qu'étant devenu le premier acteur de la 
sceue du monde, il o"eùt pu, lors même qu'il l'eût voulu, se 
Mmettre de son rôle, sans risquer de voir s'écrouler le 
tbé.itre sur lequel le destin l'avait placé, et sans rester ablmé 
sous ses ruines. 

Un homme qui depuis trente ans eterçait sans contesta
tion une si puissante autorité, dont l'existence avait sur Il' 
monde entier une si grande et si heureuse ionuence, devait 
a,·oir avec justice une haute opinion de lui-m~me ; il devait, 
puisque c't>tait le Sl'ntimeot général , se considérer comme un 
mortel à part, spécialement protrgé par les dieux, et presque 
dieu lui-mème. Aussi nous VO}'ODS qu'Auguste, qui refusait 
le titre de maitre et Sei!o(tleur, qui dHeodait qu'ou le lui donnât, 
m~me dans sa propre famille, souffrait cependant qu'à Rome 
m~me on placât ses statues à côté de celles de Romulus, dont 
il etlt Msiré prendre le nom •, et à côté des statues de Bar
chus, de Castor et d'llPrcule. Il permettait qu'on frappât des 
monnaies où son effigie était accompagnée de cette exergue , 
sa/u.t genms humani, le salut du genre humain 3, Conformé
ment aux décrets du st'nat , ou l'invoquait dans les familles, 
pendant le repas, comme une divinité tutélaire, et il en était 
natté ; il apprenait aussi avec plaisir que les rois étrangers 

1 Suttooe, Oct. Aug. 'lR.DionCaulusLIX, 1·401 p. 861. -'Dion ca: 
!tl.ius, LUI. 16, p. 750. Dar:ier, Ho,.ru:e, L v, p. 31:\, a tu, 320, 351. - s Sue
tonf', Oct. Aug. f.3. ÙJ CtJD.n de l'em~ur Jul;tn, Spanhelm, li28, 
p. 207. Saoadon, L 1, p. Ml. Mongaull, Némoirt 1ur le fanum dt Tul
t,a, A.r.ad. de5 ln~cription5, \. 1, p. 37o- 366. Artaud, DUcour1 .,11r '" tll'-

da'll" tF . .J119fld~, p. 3(). 

33. 



~14 HISTOIRE D'HORACE. 

et les Jlf'Uples des pro,·ioc~s lui avaient érigé des tt>mpl~s 

et des autels, où il était honoré comme le dieu protecteur de 
Rome et de I'uniwrs Il y avait de ces temples et de ces au
tels à Pergame •, à 1'\icomédie dans l'Asie Mineure, à Tarra
gone en Espagne, à Vérone en Italie, t>t, dans la Gaule trans
alpine, à Troyes, à Yienne, à 1'\îmes, à 1'\arbonnl', à Lyon. 
Nous possédons encore l'autel qui fut érigé en son honnPur 
dans cette dernière ville •; mais nous n'avons plus les soi\ante 
statues , représentant les sob:ante principaux Jlf'Uples de la 
Gaule, qui ornaient le temple que les Gaulois avaient dédié à 
August!'. Strabon parle du magnifique aspect de ce remar
quable monument, construit au confluent du Rhône et de la 
Saône, et qui fut achevé l'année qui pré<'éda la publication d~ 
l'rpitre d'Horace adressée à Auguste l. 

1\". 

La correction du calendrier Julien , par Auguste, est d'un 
ou deux ans postérieure à cette épître. 1'\ous devons en parler 
il'i avec quelque détail , parce que , par une combinaison de 
noms qui n'a point été remarquée, elle prouve le desir qu'eut 
.Iules César, et Auguste à son exempl~, de s'assimiler de leur 
'i\·ant à ces géni~s dh·ins que la rrligion païenne supposait 
~tre des héros mortels, transformés après leur mort pour 
prendre rang parmi les dieux de I'Oiymp~. C'est sur de tt'lles 
idées qu'était fondé le culte des morts chez les Romains; c'est 
d'après cette croyance qu'on mettait des autels sur l~s tombeaux 
qu'avaient consacrés les pontifes, qu'on y brûlait des aromates 
et qu'on y plaçait des couronn~s de fleurs 4. 

t:n 7 45, Auguste procéda à la rectification des erreurs qui s"e-

1 Dion Cas!:ius, IJ, 20, p. 852.- 1 Tatitf', Ann. 1. M, 2, f't 83, :t; 
Hi!t.ll. 96. Minin, Toyag~s danslts diparlnnctnl.sdu flfidid•la Fm11u, 
1. I, p. tM. -'Strabon. Il, p. l!l"l, out. 2, p. 48 •1• la trad. rranç. -
• 'fongllult, p 37ft rlu "fimnin" tilt plus haut. 
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laient ~lissées dans le calendrier réformé par Jules C.ésnr. Cette 
reforme a•·ait eu lieu en 708, tpoque à laquelll' on fut obligé, 
pour faire concorder Je calendrier romain awc Je cours du 
soleil, de faire une année de 445 jours; on la nomma J'année 
de confusion •. !liais, au bout de 37 ans, l'année Julienne se 
trou,·a trop longue de trois jours, par suite des fractions de 
jours qui a\·aient été négligées dans la première réforme. L1 
correction de cette l'rreur, sons Auguste, donna lieu au sénat 
de décrétl'r que Je mois qu'on nommait sextilis, porterait dé
sormais, à partir de J'année 7-15, Je nom de J'empl'reur, et se
rait nommé Augustus '.C'est ainsi que, sous Jules César, Je sé
nat a\·ait décidé qu'en J'année 710 on commencerait à nommer 
Julius Je mois qui précédemment portait le nom de Qui11tilis. 

Les historiens ont dit que Jules César avait choisi Je mois 
{Jrlintilis pour lui imposer sou nom, parce que c'etait celui 
durant lequel il était né, et qu'Auguste a mit préféré Sextilis à 
September, le mois de sa naissance, parce que c'était dans le 
mois Scxlili1 qu'il a,·ait été fait consul pour la première fois 
et qu'il a\·ait remporté ses plus grandeS\'ictoires 1 . Pour ce qui 
concerne Auguste, cette assertion des historiens semble mise 
bors de doute par le texte mème du sénatus-consulte qui pres
rri,·it le rban~t·ment de nom du mois Scxtiüs et le nomma Au
gUIIus : ce texte nous a été conservé par Macrobe 1. Pourtant, 
nous pensons que Jull's César et Auguste ont eu tous deu~ 
une raison plus forte et meilll'ure que celle qui l'SI indiquée par 
II'S historiens et par le sénatus-consultl', pour choisir de prt'
ffrl'nce à tous autri'S li'S mois Quinliüs l't Se:rtilis, afin dr 
leur imposer les noms qu'ils portaient. 

• cr. lde1rr, llandbwch dtr ntalMntali.JcMrt t.nd UchniJch~n Chrono
lngit, p. 121 ;O•·td•, Fart.lll, 1>5; Pline, Hirl. XVIII, ~7; Dion Cas.ios, 
Xliii, 26; f..eosorin, de IJU n4lali, c. 20; Macrobe, S.Jiurn. [. 1~; Am
mltD Mai'Cf'llin, XX VI, 1. - ' On pronom; ait Aougoultoul, et de la le 
mol aoû/4 - 1 Sut>tone, CœttJr, .f.o; Oct. Aug. 31. Dion CaMius, XLIV, 6, 
p. 38.3; LV. G p. 7i6. - 4 \lacrobe, Salt4m, 1, 12. ldelrr, 1/dudbuch d" 
mo/ltl'ntffliMitl'n u.nrl tultnivh'n rltr·mtol"9;t, 8f'rlin, IR28, t. 2, p. l:tl. 
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L~ calendrier romain, tel qu'on le supposait primitiwmrnt 

institué par Homulus, était de dix mois,qui prirent leurs noms 
de leur nombre ordiual; ainsi le dernier mois était décembre, 

c'est-ii-dire le dixirme mois. Quand on réforma ce calrndrio•r 
si imparfait et qu'on partaf~:ra l'annfe en douze mois, il fallut 

rrérr deux noU\·caux noms ou chan!(rr tous les noms anriens. 
On prit 1~ parti de di,·iser l'année rn deux parts é!(alt·s: au six 

premiers mois, on imposa des noms empruntés aux dieux ou 

à leur culte ; les six autres mois conservèrent les noms do• 
nombre qu'ils a,·ai~nt dans l'ancien c<Mndrirr. Mais t'<'S noms 

cessèrent d'~tre conformes aux nombres ordinaux de ces omis, 
puisque Quinlilis fut le septième mois et non le rinquirme, et 

ainsi du rrstr jusqu'à décembre, qui fut le douzième rt non le 
dixième mois . Pour pom·oir faire adopter une si grande inno,·a
tion, il fallait la rendre facile à retenir, et ue pas la mettrr eu 
contradiction 3\'l'e les noms anrirns que l'on r.onsrnait. On ne 

de,·ait donr point interrompre par un nom propre, tel qtu• Ju
liu.•. la série des nombres ordinam imposés aux derniers mois 

dr l'annPr. Si, par ewmplr, Jules César a\·ait pris MXIilis. 
au lieu dr Quin/ili.<, pour lui imposer son nom. l'année aurait 

eu un mois nommé {Juinli/is, le I'Ïnquième, t't un autre 
nommé September, le srptirme, rt n'aurait pas eu de mois 
nommé Sextilis, le sixirme, ce qui aurait produit dl' la con
fusion et embarrassé la mémoire. 

Une autre raison. plus forte rnrort', portait à nr p;os inter
rompre p.1r un nom intercalé la série dt'S nombres ordinaux 
qui désignaient lrs mois; c'était dl' mettrt' il profit la pens~o· 

rrlij\ieusr qui a\·ait présidé à la n;forme du ralendrit•r attribué 

;, 'imna. On sait que la famille des Jules prétendait descendre 

dr \' énus par f:née, son fils; on n'en de,·ait plus douter depuis 

()Ue cette famille a\·ait produit un dirtatrur tout-puiss.mt. JI 
était donr naturel que le gTand Jules, rn imposant son nom .1 
un mois, le mit il la suite de reu'\ qui port~ient do•s noms dr 
dieu\, rt qu'Au~usto•, qui S<' trou,· ait dam Il' m<'m•• ras, pla~~t 



A&e d'Bor. ~~·58 ) LI\"IIE Qlll!'iZIÈ:IIE. 417 

son nom à la suite de celui de Jules César, di vimsé depuis SI 

mort. Pour déguiser un sentiment qui, par exci.>s d'or~eil, 
aurait pu paraitrl' impie, Jules César futtrop heureux de trouver 
le pretexte de sa naissance. Ce prétexte manquait à Auguste, 
qui était né le 24 septembrt>; il fit donc ,·aloir les motifs de 
son consulat t>t de ses vi1·toires , et , au defaut de ces motifs, il 
t'Il eùt trou,·é d'autn•s. Il s'empara de celui-là pour se mettre 
aussi à la suite des autres dieux. Chez toutes les nations de l'Eu
rope et chrz toutes celles qui en déri,·ent dans les autres par
ties du monde, les quatre derniers mois de J'année ont conservé 
lrs noms de nombres or,\ioaux, et J'année, comme du temps 
de ~Uiua, se trouve partagée en deux parties : les six premiers 
mois portent les noms de dieux païens, le septième le nom de 

Jules, et le huitième celui d'Auguste, qu'il a depuis dix-huit 
sii.>cles. En ,·ain d'autres empereurs ont cherché à imiter 
l'exemple d'Auguste. Comme lt~ur nom n'anit pas la même illus
tration, ni lt>s mêmes titres à la reconnaissance des générations 
qui se succédèrent sous un long règne , leur ,·aine tentative a 
péri a\·ec eux •, et ct> Ile qui a été faite de nos jours pour opérer 
un chans:ement total dans les noms des mois et des jours a 
eu encore moins de duree. Il est très.facile d'abolir, mais très
oliflicile d'établir. Auguste l'a fait a,·ec succès; nul ré,·olution

naire n'a été plus habile ni plus heureux: maitre du plus beau 
et du plus ,·aste empire de la terre, dominant une portion de 
r année par le souvenir de son nom , il a régné dans J' espacl', 
et il règne encore dans le temps. 

v. 

A,·ec ce tact fin qui le caractérisait, Horace comprit qu'un<' 
,;pitre adressée à un tel personnage ne devait point participer 
de la satire, que les traits plaisants et mordants manqueraient 

• f'J. Suttonr, Do111ll. 13. Pline If' Jrone, Paneq. M. Domilien a 
•oulu s'rmpart"r du mois d·~tohrf', rt Commodr a. easayë de rhanaer lrs 
noms dv lou1 lts mois, m1is m "ain. 



418 liiSTOIRE n'IIOBACE (An d• R . 711·7t~· 

de com•enance, que tout sujet philosophique ou moral pourrait 
Jmraltre pédantesque et déplaire par les allusions ou les int~rpré
tations malign~s qu'il était impossible d'é•·iter. Il fallait donc 
traiter d'objets qui n'avaient aucun de ces inconvénients : la 
littérature et le théàtre, dont Auguste aimait à s'entretenir, se 
prrsentaieut naturellement. lllais, avant d'user du droit qui lui 
était accordé d'accoster avec sa muse pédestre le tout-puissant 
empereur, Horace comprit qu'il fallait qu'elle se présent;it 
dans une attitude respectueuse, et qu 'un début naueur en •·ers 
harmonieux et sonores était une introduction nécessaire à l'en
tretien familier IJUi devait le sui ne •. 

• Quand vous soutenez seul tout le fardeau des affaires, quand 
vos armes assurent la tranquillité de l'Italie, que •·ous lui donnez 
l'ornement des mœurs, que vous la ~formez par des lois , 
César, je me rendrais coupaille envers l'intérêt public, si je 
•·ous dérobais par un trop long discours des moments si 
précieux 2 • Romulus et Bacchus, Castor et Pollux, à qui leurs 
~randrs actions ont ouvert le palais des dieux, taudis qu'ils 
rt'sidaicnt parmi les mortels, qu'ils apaisaient les cruelles ~uer
res, partageaient les champs, bàtissairnt des •·illes, eurent la 
douleur de se •·oir refuser le tribut espéré de la reconnaissanet.• 
1mbliqur. Le vainqueur de l'hydre, qui, par ses glorieux tra
vaux, triompha de tous les monstres, reconnut qu'à la mort 
seule il appartient de dompter l'em·ie. Le génie qui s'élè•·e 
au-dessus du vulgaire fatigue et blesse lrs regards par un lrOJI 
•·if éclat ; a-t-il-cessé d'e,istcr, on chérit sa mémoire 3• Pour 
•·ous, César, nous honorons •·otre gloire présente, nous •·ous 

1 cr. sor la dale de cette épllre, \\'eichert, dt 1' a ri• d Casnà 1·ita tl 
rurn1 . , p. 105; Kirchner, Qaur1lionu lloraliancr, p. 3a; !daltSOD., l 'ila 
/luratii. p. 3dtl; Dacier, Hornu, t. 9, p. 30 i Saoadon, t. 6, p. 348; Blak.
wrll, .Vem. of the tua.rt of Aug., t 3, p. 8:l . - 1 '\'oy. c:i-dessus,liv. \'U, 
H 1&, t. 1, p. 637. -,Le ~le Lebrun a lmilt ces bt•aux ,·ers dan~ son 
odf' a Burton : Ntllla1ur au hiro6 qu'on rtnoM"'t ! .. . Nous a,·oos dtjiL ci~ 
coite otropho au aujel d'un P•""'l'e iJtnlique dt l'ode 2l du Il•·· Ill, t. 1, 



Age d'Hor. 5:0-l>ll.) LI\'RE QlTI~ZibiE. 419 

imoquons ,-i,ant sur les autels que nous ,·ous a\·ons éfe,·és, et 
nous confessons que la terre n'a jamais rien \"U et ne n•rra 
Jamais rien qui ,·ouségale'. • 

L'adresse a,·ec laquelle Je poëte, apri>s ce magnifique éloge, 
entre dans son sujet est remarquable. 

• Votre peuple, pour ,-ous seul si sage et si équitable quand 
il ,·ous préfi>re à tous nos héros et à tous ceu,; de la Gri>ce, n'a 
pas dans toutes choses une raison aussi éclairée et un jugement 
aussi sain. • 

I.e porte se plaint M cc que l'on estime les écrits des 
anciens auteurs, non parce qu'il sont bons, mais parce qu'ils 
sont anciens. • If semble, à \'Oir la passion qu'on manifeste 
pour les anciens , que la loi drs Douze Tables, les traités de 
nos premiers rois, ceux que Rome a conclus awe Gabies 
ou les austi>res Sabins , les liHt'S des pontifes et les vieux vo
lumes d'oracles ont été dictés par les Muses e1fes-m~mes, 

sur le mont Albain'-·- Tel ,·ante les l'hants saliens de Numa, 
et, seul, prétend les entendre, qui ne les comprend pas plus 
que moL Croit-on que c'est pour rendre justice au talent qui 
n'est plus? è'ion, ce sont les ,-i,·ants qu'il attaque; emieux, il 
déteste et nous et nos ouvragPS . • 

l'ious avons le témoignage de Quintilien, qui nous apprend que 
IPS wrs saliens n'étaient pas compris des pr~ttes saliens eux
m~mes J. Ces ,·ers saliens faisaient probablement partie des fines 

p. '&L HoraCI! a lui-meme imilé, Ici one phrase mémorable de l'ornl•on 
funrbre de Périclès dan! Thucydide, 1 1 , 46 : T ô• y~ oùx ovn CÏ11co: 
ttwl}E~ Èït'Xl~tr~ ... ;flOvo; yilp 'tot; ~Wa' 1tpO; tO civrtr:!Ù.ov • tO Gl J.l-r, 
lj1ïtVMv &·,o:x·l"t2yov\~'!J t~oi~ 'tt'l'tJLJjtŒ,. • Tout le monde tsl prél a 
loutr (f'lu• qui u'6l plu1 ... Car l'em.ie -.'cle\·e coolre lts \'hanl5 qulla 
J:l-nent; mais la vertu qui n'f"lt piU5 devant nous es.l honork- par urw bif'n
\eillancr. tnmpte de rilatilé (.\f. l"illuruun ). •- 1 Philon. Ll'gal. ad 
t'ai11m, 21, fait un rt>mUIJUilble éloge d'Augu!o.le t.t,mme lrt-ti!.lltrur. 
t:f. Orelli, Hural. t. 2. p. 4~ ~ Scbmld, l. 2, p. i-2.2; Braunhard, t. 2, 
p. 3~; DUnnr, Kr•ti" dtr OdM• dts Jloraz, p. 2tiSt, 301-310, 36,.
' Cidron, th bg. 1, 12: .lmmln po4tifit:vm mazifiiOTMm, pibu1 ~ti lait 
pulrsf ~JS~ j~jrmiul - 1 Quinliliffi 1 lt~stit. oral. J, 8, 20. 
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saints du roi l\'uma, qui furent decom·erts l'au 572 de Rùme, 
sur le mont Janicule, dans le champ d'un scribe nommé L. Pé· 
tillius •, si toutefois ils n'appartenaient pas à un rituel consené 
de siècle en siè<-le par les pratiques dt> la religion. Ce passage 
d'Horace démontre aussi que le traité de Tarquin le Superbe 
a\'ec les Gabiens existait encore du temps de notre poëte. Denys 
d'llalicarnasse , son contemporain, dit : • On •·oit encore à 
Rome un monument de ce traité; il est dans le temple de Jupi· 
ter Fidius, ou Jupiter gardien de la foi, c'est un bouclier de 
bois, cou\'ert de la peau du bœuf qu'on immola alors pour 
I'Onlirmer l'alliance. Les articl~s du traité sont é1·rits en carac
tères anciens •. • Anterieur à l'an 245 de la fondation de Rome, 
c'etait là certes uu des plus \'ieux monuments de la langue latine, 
et il n'est pas étonnant qu'on ne pùt le comprendre au temps 
d'Horace. Polybe, les:t•·ant historien, qui •·i•·ait un siècle a\'ant 
notre poëte, après a\'oir traduit en grec di•·ers traités conclus 
entre les Cartha~inois et les Romains, dont le plus am·ien est 
de quelques années postérieur au traité des Romains an'C les 
Gabiens, ai'Oue qu'il n'est pas bien sùr d'a\'oir été un fidele 
intc·rprète de ces actes, et il ajoute • que la langue latine de 
ce temps est si différente dr celle que les Romains parlt•nt, 
qu'il est bien difficile, même aux plus habiles, de la comprcn· 
dre en y mettant toute leur application l. • Polybe nous ap
prend aussi que lt•s traités IJU'il rapporte subsistait•nt de son 
temps sur des tables d'airain, dans les archives des édiles, qu'on 
m·ait placées dans le temple de Jupiter Capitolin. Il est proba
ble que ces tables s'y trouvaient encore au tem(lS d'Horace, 
et que c'est ce qu'il entend par fœdtra reyum, les traités des 
rois. 

Les lois des Douze Tables, dont il parle, f:~n·nt promul11uées 

'Tile·LIVt>, XL, 29, t. 7, p. 4-78, fi.llt. de Lemairr. Black weil, .Vt>m. 
()! tht courl of .lug. t. 3 - Dttnyli d'Hallcamas.M•, IV. Ml, p. 2~~. ~Iii. 
ù'llutisoo, 1il).\. Ft>slu'-, nu mot Cly~u5, p. 80, Mit dt Dac.it>r. _l Pol~lw, 
H•JI. Ill, 22, ..:lit. de \1\1 Didot, 18.19, p. 133. 
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l'an 303 de la fondation de Rome. Elles n'etaient que les an
cleunes lois et les anciens usages que l'on fit reviHe, et qu'ou 
perpt>lua en les rédigeant par écrit •. Horace savait qu'elles 
étaient plus anciennes que les décemvirs, puisqu'ils les sanc
tionnèrent. Au trmps de notre poëtc elles formaient encore 
le fondement du droit public'. 

La chanson des Fratre1 ..lrrales J, que nous avons, faisait 
peut-ètrepartiedes annosa t•olumina calum, ces \·ieux volulllt's 
de prophéties dont parle Horace. Les J:'rères Anales étaient 
un collège de douze pr~tres qui, tous les ans, au commence
ment du printemps 1 promenaient une truie pleine dans les 
champs, pour obtenir des dieux d'abondantes moissons. L'in
scription en langue os:1ue trouvée à Yelletri, les inscriptions 
Eugubieunes découvertes près de Gubbio, Eugubium 4, sont 
des monuments latins aussi anciens peut-être que les chants 
des Sahens dont parle Horace, et sur lesquels C. ,-Eiius avait 
écrit un commentaires. On tron~·e dans Festus une loi du 
temps de Senius, dont le langage a dù ~Ire rajeuni. :'ions 
avons encore cette précieuse inscription du tombeau de Sei
pion l'Ancien, qui est de l'an 283 avant Jésus-Ouist; puis 
l'iuscription de la colonne rostrale en l'honneur de Dui
lius, celle du tombeau du second des Scipions 1 et le te ne 
du sénatus-consulte relatif au.1: bacchanales. Tels sont les 

1 Drnys d"Halicaro&SSI', .Anliq. ront.. X, 12. CL Booamy, .Vtmoirt!J de 
l' .4cadtmu: dt1 uucriplÎ•)fU d bdltl~letlrtl, t. I!J, p. ~J7.gg i Bonamy 
cite Vico. Sciroza mlo1.·a, p, 29, comme ayant eu aus!li utte idée. Le 
mémoi~deBonamyestdel'an 1737. Voy. M. \1ctor LeClerc, duJournauz 
cMz lt• Romain•, 1838, p. tio&. Cl. eocort Laozi, Saggio di ling ua dru.sca, 
Rome, 178gi J.anLi cite les canlu;i an~ali el les lois royatrs, qu'al faut 
dlstioguer des loia des Dou~:e Tabll'S, t. 1, p. U2 et 147. - 2 Cf. Tacilr, 
.4n1l, Ill, 27 t Cicëron. dt Oral. t, U; Ti\e-Uve, llf, 24.- l Cctle chan· 
son A étt- lrouvh: dana ln fondations de la aa.cri.stie de Saint-Pierre de 
Rome. Cf. Yarlui, .VJnununli dei Jratelt& .-l.rval1, Ruœe, l7UD, 2 vol. in· 
t•, L 1, p. Jfit et fte&- • Laozi, &ggW, 1. t, p. 108, lt2, lâO. - t Var
ron, ck Lil19. lal. V, p. 85. Tacite, .4t«n. Il, aa. Voy. ~. Egger, Lali11i 
'rrn~onû v~lu11ior11 n:liqui•, 1M3, p. G8 1 100, 102, U», 1:16. 

3~ 
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monuments dont parle llorare , ou au\quels il fait allusion, 
<jui nous restent de celte ancienne langue latine; fficore 
les derniers sont-ils du commencement du si,ieme siècle de la 
fondation de Rome, du temps d'Ennius, de Li\·ius Andronicus •, 
auteurs qui commencèrent le second ~ge de la littérature ro
maine. Ils étaient encore lus au temps d'liorac~, et admirés 
par les partisans de l'antiquité. Il ne nous reste d'eux que d<>s 
fragments•. 

Un grand exemple, celui des Grees, semblait ,·enir à l'a(J
pui des âges anciens en littérature, et réfuter ce que dit Horace; 
mais aussi notre poete se raille de ecu' qui comparent le mont 
~lbain au Parnasse et la nymphe Égérie à une ~luse : il ne 
•eut pas qu'on assimile les premières productions des Grees 
a\·ee celles des Romains. • Si , paree que les plus anciens 
auteurs grecs, dit-il , sont aussi les meilleurs, on ,·eut peser 
les auteurs romains dans la même balance, je n'ai plus rien à 
dire : l'oli,·e n'a point de noyau, la noi' n'a point dr coquille. 
~ous sommes à l'apogée de la glo ire : romme peintres, comme 
musiciens, comme athlètes, nous l'emportons sur les Grees, et 
nous sommes leurs maitres l, • 

Pour démontrer le ridicule de cette prétention, il suffit à 
Horace de passer en re,·ue rt de caractériser en peu de mots 
les premiers poëtes romains, à commencer par Ennius. 

• Ainsi les critiques ne rendent leurs jugements que d'après 
les fastes, et mesurent le mérite au\ années; ils n'estiment que 
re qui' Libitiue a consacré. Ennius le sage, le bra\'C, le S('('ond 
llomère, comme ils disent, semble peu s'inquiéter des pro
messes de ses rêl'es pythagoriciens •: il en est à peu près s1lr. 

1 Ouf'nlza, Lil•ii .4'ldronic-l frag., Bf'rolini, IA-3!'». Mallh Hoeh, dt· 
l'Hrtia1tOTUfl1 AnrtaliHntfragm~nli•, Bonnil', 1838. - 1 cr. }1, \'lelor Le 
Ch·rc, Annnl~s d~• Po'lflijn, p. 20, 53, r,s.- • SChmid, t. 2, p. 28 tl U. 
Braunhilrd , l. 2. p. ~or. Ore lU, t. 2, p. ra.oo. -<Il Enaius, qui a\ ait adLipl'é 
la doctrinr •le P)thagorr. croynit qu'il ~tait une DOUl't"lle incarnation 
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Les OUlTages de !\'a:>l'ius sont dans toutes les mains; on sait !liœ
,·ius par cœur , presque romme s'il était d'hier : tant il est nai 
que tout poëmeancien est chose ~énérable ft sacrée! On s'é
l'ertue à romparer les mérites re!pectifs : à Pacu•ius la palme 
du sa\'Oir, c'est un docte ,-i~illard; toutefois Accius est plus 
profond; la toge d'Afr.mius ne déparerait pas ~lénandre lui
même; Plaute a tout l'entrainement d't:picharme de Sicile; 
Cœcilius a plus de force; Térence plus d'art. Voilà coeux dont 
Rome, dans toute sa puissance, retient les ,·ers; voilà ceux 
qu'applaudit la foule attenti\·e qui sc presse dans ses ,·astes 
théâtres; voilà les vrais poëtes : Rome n'en reconnait pas d'au
tres, depuis J"i,·iusAndronicus jusqu'à nos jours. • 

On voit par ces vers ironiques qu'il existait un parti nom
breux en littérature, qui ne voulait entendre parler que des an
riens poëtcs, et qui les mettait bien au-dessus des Po Ilion, des 
V arius, des O\·ide et des autres auteurs modernes, presque tous 
les amis d'Horace. Aussi il continue et dit : • Le public \'Oit 
juste quelquefois, mais quelquefois il se trompe. S'il admire, 
s'il exalte les anciens poëtes au point qu'on ne puisse leur 
ril'n prèférl'r, leur rien comparer, il est dans l'erreur; mais 
s'il convient qu'ils ont bien des mots surannés, bien des vers 
durs, d'autt'eS làches et trainants, je dis qu'il a raison et que 
ses jugements sont pleins de sages~e et de goùt • • 

On sait que, de tous les auteurs qui cOmposaient le théâtre 
des Latins à l'époque du siècle d'Auguste, il ne nous reste qul' 
Plaute et Térence. Horace n'a mentionné que ceux qui étaient 
antérieurs à l'l' sierle, et n'a point nommé eeux qui e'istaient 
de son temps. Pour compléter sa liste, et aussi ponr faire con
naitre les auteurs comiques anciens dont il n'a point parlé, il 
eom ient de citer un passage de Quintilien, qui est le meilleur 

d'HomPre. \'oy. 1 .. oolos de la p. 8 d .. Ennii fragm., édil. d'Amsl•r· 
dam~ 1707. Voy. all!si Braunharrt, t. 2, p. 366; Schmid, t. 2, p. :18 rt30;, 
or•lli. t. 2, p. &l'Il 
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supplément et le meilleur commentaire de cNte partie de l'e
Jlllre de notre poëte. 

• ~os tragiques anciens, dit cet ncelleut critique, sont Ac
dus et Pacu\1us, tous deux recommandables par la solidite 
des pensées, la \'Ïgueur du style et la noblesse des carartè1es. 
S'il leur manque la pureté et ce fini qui est le cachet de la Jl('r
fection dans tous les oU\· rages, il faut s'••n prendre au sif>cle 
où ils ont ,·écu. Ceu>t qui affectent de J'érudition accordent a 
Accius plus de for~e, à Pacuvius une connaissance plus appro
fondie de l'art; mais le Thyeste de V arius (c'est le poéte anu 
et contemporain d'Horace et de Virgile ] est comparable au>t 
meilleures pièces des tragiques grecs. La .!lédée d'O,·ide nous 
montre le degré d'excellence qu'aurait pu atteindre ce poëte, 
si, au lieu de s'abandonner à sa facilité, il cùt ,·oulu la ~
primer•. • 

Ainsi Quintilien et Horace sont d'accord, quant au jugement 
que J'on doit porter sur les anciens auteurs tragiques. (,!uinti
lien juge ainsi les poëtes comiques de la scène latine : 

• Dans la comédie, nous sommes faibles, il faut J'a,·ouer. 
quoique Varron dise qu'au jugement d'.+:JiusStilon, les .!fuses 
emprunteraient le langage de Plaute, si elles voulai~nt 

parler latin, quoique nos anciens aient donné de grandes 
louanges à Ca'cilius, quoiqu'on attribue à Scipion l'Africain les 
pièces de Térence. Ces comédies, il est \Tai, sont charmant~s; 
mais, bien loin d'égaler la beauté des comédies grecques, à p<'inr. 
en offrent-elles une ombre légère: tant notre langue latine mc 
parait peu susceptible de ce charme indl'finissable attarhé au'{ 
seuls Attiques, et auquel les Grers eu't-mèmes n'ont pu atteindre 
quand ils ont écrit dans un autre dialecte ! Afranius excelle 
dans les pièces purement latines •, heureux s'il neùt pas souille 

• Quinlillen, lnslll. oral. x. 1, it7. cr. Fragm. Accii d PaCIIl'l;, da.JJ' 
1• TMdlre d., Latins de M. L••~. 1. lb, p. 107·181 •1 2~3-333. Clairon 
dana set Tui<"UlGMI, n. 10, a eU.'· un bPIU frAttmrnt du Prom~lhù d'Ar~ 
elus. - 1 Tngal•, c~t:!'t-à..tfiN' œllr~ ou lrs aclturs toni .... ,-,,u, dr la toc«-. 
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ses sujets dïnfànwsamours qui ne trahissPnt que trop ses m~u
,·aises mœurs •. 

On mit qu'Horace et Quintilien m·aient une grande p~di· 
le..•tion p•mr la comédie grecque; mais d'autres auteurs, bons 
JUges aussi, ne rabaissent pas autant qu'eux la comédie latine. 

• Il y a dcu'l manières de plaisanter, dit Cicéron : l'une, 
~:rossière, basse, honteuse, obscène; l'autre, élégante, fine, 
ingenieuse, piquante. On trou,·e celle-ci à chaque page, non· 
seulemt'nt dans notre Plaute et dans les anciens comiques gret'S, 
mais encore dans les philosophes socratiques •. • 

li y a cependant hien des scènes de Plaute et d'Aristophane, 
qui offrent des exemples de ces plaisanteries indécentes et gros
sieres que Cicéron proscrit avec raison. !liais continuons de 
comparer l'opinion des anl'iens sur les auteurs dramatiques 
avec celle d'Horace. 

Varron, qui s'était exercé dans la satire, genre voisin de la 
romédie,porte le jugement sui,·ant sur lesprincipau'l: comiques 
latins: • Cœcilius a la palme pour ce qui conceme le sujet ct 
l'intrigue; Térence l'emporte par la peinture des caractères et 
des mœurs, et Plaute leur est supérieur par le dialogue et le 
style l .• 

Il nous reste quelques fragments de Cé!'Cilius ; mais de Ti
tinnius, de Trabéa et d'Attilius, dont Varron fait un si bel 
•·loge, il ne nous est riPn parvenu. 

V Plléius Paterculus fait cette remarque ; • Oans la courte 
durée d'un même ilge, Eschyle, Sophocle, Euripide, esprits di
,.ins, donnèrent le plus grand lustre à la tragédiP; en peu de 

' Quintilien.lPut. oral. X, 1, '"'· - 2 Cicéroo, de Ofllt•il, t, 29·1o.t.
J Varron: ,,. argumentil c~cihiJI poacit pa Imam, in dh~$i 1'cwntius, 
ira lt"rntorsibus Plaulu•. p. 300 d:e l'éd.il hlponUne. JI nous re!lotr. lJUPI· 
qa .. fragment! de QrclliuL Voy. Levée, TMdlrt: d" L•tin.<, t. 15, p. 
2.1V-267. Le plus remarquable des fragmenls de Clrcilius .. , celui ou IJTI 

mari mon ln' les inconvénients attacht'! ao mariage avre une ff'mme ricttf', 
p. 26&, Voy. !Il. Pitrron, flill. d<ln lill ,,m., IAS2, p. 11<>-llft 
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temps, Cratiuus, Aristophane et F.upolis, perfPCtionni>rt>nt la 

,·ieillecomédie; après eux, Meoaudre, awc Philémon et Diphile, 
ses contemporains plutdt que ses égau\, errèrent la nouvelle 
comédie et la rendirent inimitable. Tous ces !!rands hommes 
se pressent tellement les uns coutre les autres que les plus 
illustres d'entre eux ont pu se ronnaitre. Il en est de même 
chez les Romains : ce fut dans une mème période qu'Acc·ius !'! 
ses contemporains inauguri>rent la tragédie romaine , et quP 
<:a?cilius, Térence, Afranius, brillèrent sur la scene comi
que, y répandant le sel, la finesse ct l'urbanite de la mus!' 
latine •." 

Un poëte, nommé Volcatius et surnommé sedigitus parC!' 
qu'il a\·ait six doigts à la main, antérieur a Pline le naturaliste, 
puisque celui-ci en a fait mention •, prononce le jugement sui
.-ant, dans des .-ers qu'Aulu-Gelle nous a ronst>n·és l: 

• Nous .-oyons bien des gens ne sa mir à qui donner la palme 
du comique. Le jugement que je vais porter vous j!arantira 
sur ce point de toute erreur; celui qui n'y souscrirait pas man
que de goût. Je donne la palme à Cœeilius; Plaute la lui ci-de, 
mais après Crecilius il est su~rieur à tous les autres; ,·ient 
ensuite Nœ,ius, sa ven·e lui assigne la troisième place; la qua
trième est due à Li ci nus ; la cinquirme à Attilius ; après eux, 
Térence prendra le sixième rang; Turpilius le septième; Trabea 
le huitième; Luscius le neuvième; en fm au dixif>meje plar~
rai Ennius, par respect pour son ancienneté 4. • 

La forme impertinente de ce jugement n'est pas propre il lui 
assurer la confiance pour le fond; cependant on doit remar
quer que Volcatius s'accorde avec les meilleurs juges pour 
proclamer l'excellence et la supériorité de Cœcilius , comme 
poëte comique. Cicéron traite Attilius, qui a\· ait fait one tra-

• Velléius Patercolm:,l, 10. -1 Pline, Hisl nat.,. XJ, GO.- 1 Auln· 
Gelle, XV,I 'U.- • Cl Le\·ée, Thidlre ccmpld des LatiiU, p. J&6-31Jï, 
Blrhr. GaciUchü der Rdnti&ehf'rt. lit., p. Ill et 113; M. Pierroo, Hut. 
dt la lill. rom., p. 117, 
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ductinn latine de l'Électre de Sophoele, d'ecrirain très-dur • ; 
il est difficile de croire qu'il dùt être préféré à Tél'l'nce, dont 
Ir naturel et l'élégance ne sont pas d'ailleurs les seuls genres de 
mérite. 

Je remarque qu'aucun de ceux qui ont parlé des anciens 
comiques latins, n'a cité Atta ni I>ossennus. Horace a fait 
mention du premier; il est douteux qu'il ait parlé du second•. 
I.e premier dut son surnom d'Atta à ce qu'il tralnait une jambe 
en man·hant 1, et il parait a\·oir été postérieur à Térence. 
tf après la chronique de saint Jérùme, Atta moumt l'an 676; 
il a\·ait écrit des satires et des épigrammes, et, selon Acron, il 
t·omposa des comedies ou drs tragédies dont Ir style était difTus. 
Il ne nous reste rien de lui que les titn's de trois de ses pièces •. 
Quant à Fabius Dossennus, l'line cite de lui un vers pour 
prouver qu'autn'fois on faisait bt>aucoup de cas du ,·in aroma
tisé a\ec de la myrrhe~, et Sénèque allègue son autorité pour 
démontrer que le mot hJ'CC Jophia, qui signifie sagesse, était 
employé dans le sens que l'on a donné depuis au mot phi/oso· 
phie'>. 'lais le mot DossmnuJ, qui chez les Romains était un 
nom propre, tirait son étymologie de la langue osque, et ser
I" ait aussi à désigner un personnage de com·ention dans les 
exod<•s ou dans les farces atellanes. Le Dossennus, dans ces 
sortes de pièces, était presque toujours un parasite, et l'on a 
l'onjerturé, a wc juste raison sui,·ant nous, que dans les vers 
ou llorai'P parle M Dossetmus, il fait allusion à un personnal(e 
d'une dl'S pièees de Plaute, et nullement à l'auteur nommé 

• Ft'fT'tw 1rr1ptor : Cicéron, de Finibu,. 1, 2; Epi.Jt. ad AUicum, 
X tV, 20. - :a &hmid, llvf'ati.u• F.pidnlen nhl#rl, t. 2, p. p. J37. ~WI
If"r, Di.unt. de Ho,.atii epi1t. 11, 1, 171, J7G, Gottini(Ue, 1835.- a FK
IUI, au mol Alftr, lib. 1. p. U, Pdit. dP Uacirr. - 4 ...Imita, Ja Tanlf', 
ronràlüJirU, la Conciliatriu, tEdili.r.i.t~, tdilicle. ACl'on rt Porphy. 
rion, R~d Horai. n~rn, EpiJI. 11, 1. 371, danA Braunhard, t. 2, p. 371. Aulu· 
(;f'IIP, /\oct. Ait., \Il, o. - • Plin(O, fltll. nat. XIV, 15. - ' Senequr, 
F.ptll. RO. \\ïrland, 1/rrraz~" Bri~f,.,, 1. 2, p. 117, a donc lortdr dir(OfJU'on 
nr \Ait rirn df' ()f)§5("00U!I. qut ~ fJU'tn dit HoraCf'. 
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Dossennus. Celui-ci, e~1 effet, ne parait avoir composé que 
des pièces sérieuses ou togles, dans lesquelles ne figuraient p.1s 
de parasites •. 

Quoique parmi les auteurs grecs il ne nous restP presque rien 
de :\lénandre et de ce qu'on appelait la nou\"elle comt'die, et 
que nous ne puissions juger l'ancienne comédie grecque que 
par les seules pièces d'Aristophane, cependant nous sommes 
certains que les Gre.cs, dans cette branche de littérature, étaient 
très-supérieurs aux Romains. Ceux-ci se contentèrent d'imiter 
et souvent de traduire les auteurs !(l'ecs. 

Il est difficile d'apprécier à leur juste •·aleur les jugements 
différents et souvent opposés que les Romains ont portés sur 
leurs anciens auteurs dramatiques , puisque presque tous sont 
perdus, et qu'il ne nous reste du meilleur de tous , de Cre
cilius, que des fragments courts et isolés. Par cette raison, nous 
ne pouvons mrme que difficilement condamner ou approu•·er. 
avec une parfaite certitude, les jugements dP l'antiquité clas
sique sur Plaute et Térence, les seuls auteurs qui nous restent 
Mais il est facile , sui•·ant nous, de déterminer les causes des 
dissidences qu'on trouve sur ce suj.~t, entn> des hommes éga
lement renommés par leur génie littéraire et par la pureté de 
leur ~~:otlt. 

Horace, Quintilien et les critiques des ~ges sui\"ants, ne pou
vaient juger de l'art théâtral et des compositions set'niques 
aussi bien que les Romains des derniers temps de la rt'puhli
que. A cette époque, cet art était pan·enu. à Rome, à son 
apogée; il n'a pas cessé depuis de décliner, et il a fini par 
n'étre plus culti~é ni rornpris : je ,·ais en dire la raison. 

nans l'art théâtral, il y a deux choSl's distinctes qui concourent 
à l'effet qu'il doit produire: le génie de l'auteur et le talent 
de l'acteur. I.e débit, le geste et l'expression de la figure ont 

1 Dans HoraCi", Epist. Il, 1, li3, Do:uennusf'5t probaLirmeotpoor 
dors~mUII, ~roltsqut, bossu tdrrNHm). Voy. l'tlœlltDfP ~Ilion das!ltqur 
Ùf' M. Dilhnrr. fL uo. 
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aussi leur éloquence, et ce genre d'éloquence a llllrtout une 
grande puissance sur la multitude assemblée; il surpasse encore 
cellt> dt> l'énergie et de la beauté du style, parce qu'il frappP. 
plus rapidement, plus fortement, toutes les rlasses de s~
tateurs. Le geste, le débit, l'expression des traits de la figure 
constituaient ct' que les ancit>ns appelaient l'action dans l'an 
oratoire; et l'on sait que Démosthène, quand on le pressait 
d'assigner un rang à cette qualité de l'orateur , la plaçait au 
premier rang. Cicéron le loue de cette exagération , tant ces 
deux grands orateurs étaient persuadés que l'action peut sup
plPer à la faiblesse des paroles , et que les paroles les plus élo
quentes , dans la bouchl' de celui à qui J'action a été refu~e, 
)l!'rdrnt tout leur prestige • ! Ainsi , chez les Romains, l'orateur 
et l'acteur se trouvaient en présence d'une multitude sur la
quellt> il fallait agir ; il y a,·ait donc de grands rapports entrr 
la tribunt> et Je thé~tre. L'un et l'autre s'aidaient en quelquf' 
sorte mutuellement. Le but que l'orateur et que l'acteur se 
proposaient d'atteindre , était saus doute diffrrent, mais ll's 
mo~·ens que tous deux de,·aient employer étaient semblablrs . 
Dt> là il arriva que les orateurs les plus éle,·és en dignité esti
mèrent et rt>cherchèrent Je talent de l'acteur, et que celui-ci 
allait puiser des inspirations pour son art dans J'action qur 
l'orateur savait employer pour donner plus de force à ses 
discours. Par cette raison les plus grands acteurs se fonnèrent 
à la mème époque que les grands orateurs. Ain~i Roscius et 
. .f'..sopus se rendirent célèbres au temps des Hortensius et des 
Cicéron, et furt>ut reçus dans la société de ces hommes illustres 

A cette époque aussi, Rome n'avait pas admis autant d'ha
bitants, autant d'étrangers, à la partidpation de ses droits et 
de ses plaisirs. I..a multitude qui se rassemblait, soit au l'orum, 
soit au théâtre , était habituée à entendre parler a'ec pureté la 
langue nationale, à appréeier le mérite d'une prononciation 

1 Oeéroo, Orator, 11. Quintilt.n, lrtdit. oral. Ill, a. 
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exacle et d'uu langage bien !'adencé. Telle était la délicatesse 
du goût des Romains dans l!'s b!'aux temps de l'éloquence, que 
le peuple applaudissait al'ec transport l'orateur, mùquement, 
dit Cicéron, parce qu'il était ra,·i d'admiration par la chute de 
certaines périodes harmonieuses •. Cicéron nous dit aussi que 
de son temps, les comédiens ne pou,·aient faire , dans un ,·ers, 
une syllabe ou plus longue ou plus brè,·e qu'il ne fallait, sans 
qu'aussitôt toute l'assemblée ne s'éle\'ât contre cette mam·aise 
prononciation'. Quand la république eut été anéantie, l'do
quence populaire, la haute éloquence, celle qui affronte lt'S 
tempêtes du Forum, n'eut plus d'objet et s'éteignit. Il fallut se 
restreindre à ee genre de discours calme et froid qui, dans le 
sénat, de,·ait s'adresser à la raison, et se contenter de crtte 
éloquence paisible qui cherche son triomphe dans la force de 
l'argumentation, dans l'élt'gan!'e du style, mais qui é\·ite, comme 
nuisible à sa cause, le langage outré des émotions ,·iws, les 
hyperboles énergiques, les gestes e~pressifs. Alors le talent 
de l'acteur perdit de son importance, il fut moins apprécié, 
moins cultil'é , moins récompens~, parce qtlÏI était moi us 
utile; les plus grands comédiens ne purent former d'élè,·es, et 
n'eur!'nt point de su!'cesseurs 3 • On cessa de dire, quand on 
voulait exprim!'r qu'un homm!' a\·ait dans son art atteint le 
plus haut degré de perfection : • C'est un Rosciusl . • Les 
pièees où les Roscius et les .Esopus m·aient excellé, jouées 
par des artistes médiocres, nïntére.ssaient plus qu'à la lecture; 
elles ennuyaient à la représentation. Dès qu'il n'y eut plus d'ac
teurs capables de parler à la foule, de l'intéresser, de r~mom·oir, 
d'exciter à son gré le rire ou les pleurs, on se passionna pour 
les chanteurs, les danseurs et les pantomimes. Il y eut des 
ballets, des farces, dt•s luttes, des marches, des parades; il 

1 Cicéron, Orator, ~- -1 lbi.d., ~1.- 'Cf. Fraguitr, R«'4~hcs 111r 

la 1·;~ d~ Ro.ci11s, A.cad, df'5 inscrip., t, 4, p. 437. - 4 Clet'roo, d~ .\'n· 
lrtra dtor. f, 28, et 34; Tu3c. JI, 16; dt Ornlon , 1. 61i pra .tlrchia, 3 tl 
R;dt' ÜfJib. 1, t; dt Divi,.nt.II. !U; pro Rœnn, 7. 
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y eut même des drames chantés, dansés, mais point de co
mPdies, point de tragédies véritables. Une autre cause fit 
prévaloir les spectacles qui parlaient aux sens sur ceux qui s'a
dressaient à J'âme : ce fut la quantité d'individus étrangers à 
la langue latine, que J'agrandissement de l'empire et la forme 
monarchique du gouYernement appelaient dans la capitale. 
Pour ceux-là,les drames exécutés par le geste seul étaient infi
niment préférables aux plus beaux chef!Hl'œunc du génie dra
matique qu'ils ne pouvaient comprendre. Auguste, qui '\"OU

lait, selon l'expression de St'nèque, que Rome de,int la patrie 
du monde entier, devait préférer des acteurs qui possédaient 
une langue universelle el appropriée aux spectateurs de toutes les 
nations soumises à sa domination. Par leur moyen, il établis
sait entre tant de peuplrs si divers p;.r les mœurs, les habi
tudes et le lan!tag~, une sorte de lien commun, puisqu'ils se 
rassemblaient daus un mème lieu pour y gotlter ~nsemble les 
m~mes plaisirs, pour approuver ou blàmer ensemble les mêmes 
réprésentations théàtrales. Les pantomimes avaient aussi l'a
vantage d'écarter le danger des allusions malignes. Auguste, 
quoique aimé du peuple , a\·ait ~prouvé combien les hommes 
rassemblés s'abandonnent aisemt•nt à leur penchant pour la sa
tire. Cnjour que l'empereur assistait au spectacle dans les jeux 
publics, on applaudit avec afl'ectation un \'Crs insignifiant, mais 
dont le sens detouroé formait une allusion à s~s mœurs rclà
l'hèes•. 

A une époque oildesacteursd"un prodigieux talent donnaient 
une nouvelle vie aux œuues de ceux dont le génie a,·ait illustré 
Je theàtre latin, Cicéron jugeait les auteurs dramatiques au 
point de vue théâtral. llorace, au contraire, qui écrivait dans 
un temps ou ces auteu" n'étaient plus représentés, ou, ce qui 
est pire, l'étaient mal, ne pouvait plus les apprécier que dans 

1 SuétonP, Od. Au9., 88. M1gnlo, Origi11.ts dtt th~dlr~ antiqu~, t. 1, 
p .• ,.~. 
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le silence du cabinet. \' oilà pourquoi son opinion sur ce sujet 
difTere tant de celle de Cicéron, pourquoi il était plus frappé que 
lui des défauts de gOtît ou de correction qu'il remarquait en 
eux. Ceci explique la Sé\·~rité des jugements qu'Horace a pro
none~ sur Plaute , et sa propension à considérer comme des 
préjug~ les jugements que portaient sur cet auteur et sur les 
autres écri,·ains dramatiques de la mème époque les 'ieillards 
de son temps. Ceux-ci sc rappelaient les effets de telles et telles 
scènes, lorsqu'elles étaient jouées par de grandi acteurs tels 
•Jue ceuJL qu'ils a\·aient entendus. Ils tenaient compte au>; 
auteurs, awc juste raison, de l'effet qu'elles produisaient sur 
le théàtre. Horace,qui n'avait jamais ,-u représenter ces pièces, 
ou qui ne les avait ,.u jouer que d'une manière médiocre, ne 
pou,·ait a\'Oir une idée exacte de leur genre de mérite. 

De son temps , quand les combats de bètes féroces ou de 
gladiateurs ne l'emportaient pas sur les représentations scéni
ques, Thalie et lllelpomène cédaient la place à Terpsichore . 
les Pylade et les Bathylle, vifs, lèg~rs , gracieux, e'pressifs, 
avaient le pas sur les insipides successeurs des JEsopus et des 
Roseius. Or cet art de placer ses prrsoWlages dans des situa
tions que les paroles seules ne peu,·ent dé,·elopprr, et où le jeu 
de l'acteur est le complément néci.'SSairc du dialogue et doit le 
mettre en relief, est ce qui caractérise principalement le génie 
dramatique. JI manquait doue à Horace une donnée nécessaire 
pour bien apprécier les œuues tht'àtrales des poëtes qui l'a
vairnt préœdé, et l'on s'en aperçoit toutes l~s fois qu'il a oœa
sion d'en parler et que l'on compare ses jugements à ceux de Ci
~ron et des contemporains du grand orateur. Quintilien, cepen
dant, dont le gmltestaussi pur, mais moins dédaigneux que celui 
de notre poele, semble avoir rendu une plus exacte justice à ces 
auteurs. Il en recommande la lecture aux jrunes élhes aut
quels il interdit celle des dégies qui roulent toutes sur l'amour 
• Il y a, dit-il, plus de génie que d'art dans les anci<'DB poeles 
dr~rnatiques !~tins, mais on en tire un très-grand pro lit, parti-



Age d'Bor. ~~-r.e.) LIYBI! QUI~ZIÈ:IIE-

culièrement pour l'élocution. Il y a de la force et de la dignité 
dans leurs tragédies; leurs comédies sont écrites avec élégance, 
et rt>spirent une sorte d'atticisme. Ils se sont montrés plus soi
gneux dans l'économie de leurs pièces que la plupart des mo
dern'!S, qui font consister tout le mérite de leurs œu\Tes dans 
le brillant des penSt'"S •. • 

~lais écoutons Horace pour connaitre ses opinions sur tous 
les poëte> anciens · 

• Je ne prétends point, dit-il, dénigrer Livius •, et je ne dé
sire pas qu'on fasse disparaitte ses ,·ers que, la verge à la main 
(je me le rappelle encore), me dictait dans mon enfance le ri
gide Orbilius; mais qu'on les trouve corrects, beaux et presque 
parraits, ,·oilà ce qui m'etonne. Une expression brillante, w• 
vers heureux qu'on y rencontre de temps en temps donnent-ils 
le droit de prôner t->ut l'ouvrage comme un cher-d'œuvre? Je 
m'indigne de voir condamner une œuvre , uon parce qu'elle 
est mal composée , lourde et SJns grâce , mais parce que la 
date en est récente, tandis qu'on réclame pour les anciens, uon 
pas de l'indulgence, mais toutes les palmes, tous les honneurs. 

• Si je parais douter que la mnse d'Atta marche d'un pied 
ferme parmi les fleurs et le safran de la scène, aussitôt presque 
tous les vieu' sénateurs ,·ont s'écrier que c'est a\"Oir perdu 
toute honte de s'attaquer à des pièces qu'ont jouées le gra,·e 
A'.sopus et l'habile Roscit•s, ou paree qu'ils jugent qu'il n'y a 
de beau que ce qui leur a plu , ou parce qu'ils rougissent de se 
soumettre à l'opinion d'hommes plus jeunes et d'avouer que 
leur vieillesse doit oublier ce qu'apprit leur jeunesse .... 

• Si les Grecs avaient partagé notre aédain pour la nouveauté, 
qu'y aurait-il maintenant d'ancien? A quelle source d'études 
puiserait la curiosité publique? Quel livre userions-nous par la 
lecture l? • 

• Quinlilil'n, lrut;t. oral. 1, M. -' Livim Andronicus. Voy. M. f.arr. 
Lat. JtTM. rtUq., p. 11•~121.- 1 HoraCt', Hpa•L Il, 1, 88·UO. SebmM1 

L 2, p. 63 el u. Br&uobard, L 2, p. 37J. Orelll, t. 2, p. 111. 
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Ici le poete trace un portrait charmant de la Grèce, si 'o
lage en ses goùts. Ilia compare à une jeune fille qui, encore 
enfant, folâtre sous les yeu"- de sa nourrice. rejette ce qu'elle 
a désiré et se dégoûte bientôt de ce qu'elle a demandé avec 
ardeur. Il oppose à ce tableau la sé\ érité des mœurs des an
ciens Romains. C'est à cette cause honorablequïl attribue leurs 
goûts pe.rsé,·érauts pour les mêmes objets , leur antipathi<' 
pour ce qui est nouveau. !\lais l'inconstante nation achangéd<' 
caractère. 

• Elle n'a plus, dit-il, qu'une seule passion: c'est celle d'é
crire. Le front ceint de couronnes, jeunes gens et graves 'ieil
lards récitent des wrs à table; moi-même,qui ai juré de n'en 
plus faire, je me surprends à être plus menteur qu'un Parthe. 
A ,·a nt le le\·er du soleil , je demande ma plume, mes papiers, 
mes tablettes. Le médecin se mêle de méde(~ne, le forgeron 
de sa forge; mais, tous tant que nous sommes, sa,·ants ou 
ignorants, nous faisons des vers . • 

Après quelques réflex ions judicieuses sur ce que l't'tte manie 
a d'insensé, Horace entreprend de prouver à Auguste que 
non-seulement elle est innocente, mais même qu'cil<' est utile. 
C'est alors qu'il fai t du ,·rai poëte un éloge moitié badin •, 
moitié sérieux, qui est un modèle de eette plai~:~nterie fine et 
légère dont si peu d'écri\·ains ont possédé le secret. Le por
trait qu'Horace trace du diiciille d'Apollon, en fait un être à 
la fois grotesque et sublime ; mais les ridicules qu'illui prête ne 
contribuent qu'à le faire chérir, et font ressortir les bienfaiti 
de son talent . 

• Car c'est le poëte qui, par ses preceptes salutaires, forme 

• Au ven 123, Il dit que le poete ,.it pau suundo, de polo de oe· 
conde qualité. Une conaututlon d'Bonori<Ja nous apprend qu'on en ra
briquait de treil qualités. Le scolia5te de Cruqulus nous dit qu'on nom
matt ~uptft.tatoriur, ou pain de ménage, u pain de seconde qualitH • 
le pail do première quallt6. [ait de nrur de rarlnc. etait nomm6 nf•· 
g•MW-. cr. le scollute de Cruqulus, Hural., p. biiO, édit. de 1811; Orelli, 

t. 2, p. ~·· 
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le cœur à la 1·ertu, en bannit l'envie et la colère, corrige l'â
preté du caractère, instruit les génerations naissantes par 
r e~emple du passé, et console la misère et la douleur. • 

Horace pensait certainement à lui-m~mc, à son poème de~ 
Jeux séculaires et à ses hymnes reli,;eux, lorsque, terminant 
cet éloge du poète et de la poésie , il dit : 

• OiJ nos ,-ierges romaines et nos chastes jeunes gens auraient
ils appris à adrt>Sser ensemble des prièrfs aux dieux, si la muse 
ne leur e(lt donné un poëte? Le chœur de cette innocente jeu. 
nesse implore et obtient d~ divins secours; il fait deseendre les 
pluie~ sur la terre altérée, écarte les maladies, détourne les 
dangers de la patrie, y ramène l'abondance et la pah J.es chants 
apaisent les dieux de l'Olympe, ll's chants apaisent les dien\ des 
enfers •. • 

Le poële trace ensuite l'histoire de la poésie qui prit naissance 
dans la joie des moissons, dans la douce iiTesse des vendanges, 
alors que le culti\·ateur entouré des compagnons de ses travaux,_ 
de ses enfants, de son épouse fidèle, offrait un porc à la Terre, 
une coupe de lait à Syh ain, du •·in et des ne urs au Génie tuté
laire qui nous rappelle la brièveté de la •·ie. Ainsi naquirent les 
chants fescenniens et leur gaieté caustique ; leur nom seul décèle 
une origine étrusque , comme tout ce qui tient aux premiers 
progrès de la ci1·ilisation romaine •. Horace dit quels furent les 
inconvénients de cette licence, et il fait mention de la loi des 
Douze Tables, qui interdisait, sous peine du Mton, les ver:; 
empreints d'une offensante personnalité J. 

• lllais la Grèce captiva son farouche vainqueur , et porta 
<~es arts dans l'agreste Latium. Alors le rhythme saturnien 
adoucit sa rudesse, et la grossièreté lit place à l'éloquence; 

' Horace, Eput. II, 1, 13t·l38. Schmid, t. 2, p. sa. Brauohard, 
2, p. 378. Orolli, !. ~.p. ~18. -' D•nys d'B&Ucarnasse, 1, 21. Pilot, Hùl. 

nal. Ill, u. Solin, t. 8. Cf. Magnin, Originn du l~tdlrt, t. 1 , p. 294. 
- 1 T&bul. VIl, dt D•liclil, p. 2>7 dol'lnlrod. o l'hl.lloî,.. d~ dMil ro
main, pu Y. fjlraud. 
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pourtant il resta longtemps, et il reste même encore des traces 
de la rusticité. • 

Il ~st probable qu'Horace fait ici allusion aux pièces atellanes, 
aux farct>s, aux exodia ou parades indécentes, qui a•·aient lit>u 
aux jeux Floraux et à la fête d'Anna Pt'reuna •. On continua à 
jouer Cl'S anciennes pièces qui plaisaient par leur licence mtlme, 
non-seulement durant le regnt> d'Auguste, mais encore sous 
les règnes de Tibère, de Caligula et de !lit'ron •. 

Horace remarque que les Romains ne commencèrent à étu
dier les ~crits des Grecs qu'après les guerres puniques, t>t que. 
profitant des loisirs de la paix, ils essayèrent alors de faire passer 
dans leur langtii' les beautt's de Thespis, de Sophocle et d'F.s
ch)·le 3• • ;\"aturellement éle•·é et plein de feu, le poëte romain, 
en chaussant le cothurne, n'eut qu'à s'applaudir de ses premiers 
succès; ses inspirations sont assez tragiques, et il ose a wc bon
heur; mais sa sotte •·ani té craint toute rature et rougit de cor
riger. • 

Après ce jugement sur la tragédie romaine, Horace paSS4' 1 
la comédie, genre de composition que l'on croit, dit-il, plus 
facile, parce qu'elle prend ses sujets dans la •·ie commune; 
mais Thalie a d'autant plus d'obstacles à •·aincre qu'elle a 
moins d'indulgence à espt'rer. 

" Voyez si Plaute soutient le r<Jractère d'un jeune amant, 
d'un père économe, d'un astucieux entremt>tteur! combien le 
Dossennc est outré dans les parasites gloutons! comme la scène 
marche péniblement! lllais qu'importe le succès ou la chute, 
pounu que la bourse de l'auteur se remplisse? 

• Le poëteque, sur son char .-aporeux, la gloire porte dans la 
lice du théâtre, est glacé de frayeur ou gonflé d'orgueil, selon que 
le spectateur est froid et inattentif ou qu'il hat des mains4. • 

• 0\lidt, FD.3t. Il, 315 rt suh'. YaRnin, Orig;n~l du tllttllrt, t. 1, 
283, 297, 307 et 3~. - 2 Tite-Live, \'n , 2. Suétone. Tibn'it~JJ, n; 
Calfgula, 27; l\'n-o, e.. lV. - l Cf. Aulu~Gellt, XVII, 21.- • HoraC'f', 
/!pl&t. Il, 1, Jd8·180. Schmid, 1. 2, 102·110. Braonhard, L 2, p. !184-3811. 
01'f'lll, L 2. p. ·~-628. 
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Aussi Horace renonce-t-il aux honneurs de la scène; il ne veut 
pas qu'il soit au pouvoir du peuple de le faire maigrir ou engrms
ser.l\lais, de son temps, l'auteur dramatique était encore exposé 
à des tribulations indépendantes du mérite ou des défauts des 
de son ounage. 

• Ce qui , dit-il, effraye et chasse de la scène le poëte le 
le plus hardi, c'est de voir la multitude ignorante et stupide. 
sans mérite et sans honneur, mais fière de l'avantage du nom
bre, toujours prête à faire le coup de poing si les chc\·aliers la 
contrarient, et demander au beau milieu de la pièce l'ours ou 
les lutteurs, spectacle bien digne de ses gotlts. Mai> que dis-je? 
les chevaliers eux-mêmes cessent de prêter l'oreille, et se lais
sent entraîner au frivole et stérile plaisir des yeux. Pendant plus 
de quatre heures le théâtre reste oU\·ert •, et l'on \"Oit déliler 
des troupes de ca\·aliers et de fantassins en déroute ; puis des 

rois, les mains liées derrière le dos; des chars, des chariots 
chargés de femmes, de bagages et d'escla\·es, traînés en triom
phe; des vaisseaux, des villes en i\·oire, des Corinthes capti
ves, emportés d'une course rapide. Combien, s'il existait encore, 
rirait Démocrite, en contemplant la multitude ayant ses regards 
fixés sur un élt'phant blanc, ou sur cet animal ambigu qui tient 
du chameau et de la panthère! Tout ce peuple serait pour lui 
un spectacle plus divertissant que celui des mimes. Ne trouve
rait-il pas que le poëte ressemble à ce rustre qui débite ses pro
\·erbes à un ane sourd? Quelle \"Oix assez forte pourrait se faire 
entendre sur le théàtre, au milieu du bruit que font les specta
t!'Urs? c'e.~t comme les mu~issements des forêts du mont Gar
gane, ou les nots en fureur de la mer d'f:trurie. ll~s qu'entre 
eu scène !"auteur a\·ec ces objets d'art, ces richesses étrangères, 
quels bruyants applaudissements' Qu'a-t-il dit? -Rien.-Aiors 

'Sur Cf'tle Pll:prt"Mion du , .• 188, ault~n prrmrrntr1r, ,,,., ~lawis, 

lfuù.,•d~ P011f~i. tl l..f'Yéfo, Cmuld~rat#Jnt•urlnform~d lfl d;llrihu
timt dr~ thftftrr~ a"ttqut>l, dans le lhf>Alrf' df'~ l.alim, t. J, $, p. LIV : Ill 
loilf' sr hlt~AAH dr bal tn haul, ,.l H" hatuail dr hant ,.n b.1.~. 

37. 
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pourquoi cet enthousiasme?- :\lais ,·ous ne myez donc p.,s 
<"ette robe éclatante, à laquelle la pourpre de Tarente a donné 
les teintes de la violette 1 ? • 

Ce passa~e d'Horace ~n dit plus sur les causes de la déca
dence de l"art théâtral, chez les Romains, que ne pourraient le 
faire des ,·olumes de dissertations.JSous y apprenons un fait 
l'urieu't qui n'a pas été assez remarqué: c'est qu'Auguste, au 
temps d'Horace , m·ait fait paraître la girafe sur le théàtrc de 
Rome. Le poëte i~norait le nom de cet animal, mais ille dépeint 
très-bien par une périphrase •. Cés.,r a\·ait, le premier, montré 
la girafe au~ Romainsl, en 70!!, dans les jeux du cirque. 
Varron est le premier auteur latin qui en ait fait mention, et 
llo race l'St le second. 

:\otre poëte avait promé, par ses odes et par ses satirl'S, qu'il 
pouvait également réussir dans le style pompeu't et héroïque 
comme dans le genre c~mique et familier. C'est par cette raison, 
sans doute, qu'Auguste le pressa de traYailler pour le théâtre. 
Voilà pourquoi aussi danscette épitreil exposa tous les inconvé
nients de re genre de composition, et les motifs qui pou,·aient ser
,·ird'excuse au refusqu'il faisait de s'y li \Ter. :\lais comme il craint 
que ses réfle.ùons ne le fassentsoupc:onner de déprécier la potlsie 
dramatique, il ajoute : • ~'allez pas croire, Auguste, que je 
dédai~ne un ~enre où d'autri'S ont réussi, et que je ne lui 
acrorde qu'a,·ec parcimonie les louan~es qui lui sont dues. Oui, 
je le déclare, il peut se vanter de mart'herd'un pas ferme sur la 
corde tendue 1 le poëte qui me transporte tantôt à Thèbes, 
tantôt à Athènes, qui remplit mon âme d'illusions, la tour-

' Horact-, L'p111. , .• 18:1-~7. Schmid, l. 2, p. 111, 124. Branohard, 
t. 2, p. 38B·390. Ortlli. 1. 2, p. &2<1-530. - ' Cametopardall• n• po oui 1 
rntrer dans un hPxametrt ~dt la la necessité d'une përiphrast: œlle·ci, 
dn.•t"f'Um canfusa g"'eu P''"'hna camrlo. nt imitée de \"arroo, atûfiNI 
toml quodjig,rn ul ramrlH$, ffUI('Uli.c llf parrlh~ra' daru lt dt Liflg. lat. n·. 
p.20 d•l'tdil. blponlint.- 'Ilion c ..... ;u •• ll.l.tll. ~3. p 3&7. l'lin<',""'· 
rra/. VIl. !.!7. 
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mente par des terreurs imaginaires, l'apaise ou lïrrite a son 
grt', comme un enchanteur •. • 

Ce puissant enchanteur, ce magicien ne parut pas ; on cessa 
mt me de jo~r les pif-res que les ,·rais poëles dramatiques des 
temps antérieurs avaient composées: les farces indécentes pré
valurent. 0\ide nous apprend ce qu'était l'art thé;ltral peu a prés 
qu'Horace eut cherché à ramener les Romains à l'étude des 
grands modèles, lui-mème modèle jamais égalé. 

Si quelques-uns des tableaux impudiques du poëme de 1'.-lrt 
d"aimer n'ont pas été la cause de l'exil d'O,·ide, ils en furent 
du moins le prétexte ; aussi, dans la longue élégie adressée il 
Auguste, du lieu de son exil, o,·ide s'efforce de se justifier par 
l'exemple des auteurs des pièces qu'on repmentait alors sur 
le théâtre. 

• Que serait-ce, dit-il, si j'avais composé des mimes obscè
nes, dont les sujets roulent sur l'amour criminel d'un séducteur 
impudent, et sur les stratagèmes qu'emploie une femme rusée 
pour tromper un mari? Au spectacle viennent pourtant la jeune 
fille, la matrone, le mari, les enfants; la plus grande partie des 
sénateurs y assistent , et là non-seulement l'oreille est souillée par 
des paroles incestueuses, mais la vue s'y familiarise encore avec 
le scandale. Une femme a-t-elle usé d'un n<.ou-rel artifice pour 
leurrer son époux, on l'applaudit an•c enthousiasme. Mais ce 
qu'il y a de plus dangereux, c'est que toute la peine imposée au 
poëte, auteur d'une telle pièce, est de recevoir du préteur, pour 
prix de la vente qu'il lui en fait, une grosse somme d'argent. 
Calculez, Auguste, les dépenses des jeux publics, vous verrez 
que des pièces de ce g_enre vous ont c-01\té cher. \' ous en faites 
,-ous-m~me votre spectacle et le spectacle des autres. Vous avez 
nt, enfin, tranquille H de cet œil qui ,·eiJie sur les intér~ts du 
monde, CI'S représentations de l'adultère •. • 

' Horace, Eptll. Il, 1, 216-214. Orelli, L 2. p. r.ar. - • Q'Vjde, Trill., 
l1b. Il, El~g. ""ica, v. ttfl, &14- Vo)'. ci·de&SUI, li\', VI, § 7 1 t. ft.. 
p. Jll·l44. 
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Arrivé à ce point, on ne dut pas manquer à Rome d'auteurs 
empressés de tra•·ailler pour le théâtre. Dans la poésie et dans 
les arts où le génie et 1 'étude pem·ent seuls, par leur concours, 
enfanter des chefs-<l'œu•·re, quand 1~ public et reux qui lui 
donnent l'impulsion, par suite de la dépra•·ation de leur gotlt, 
se contentent de ce qui est médiocre et encouragent le 
scandale, les auteurs et les artistes abondent , et , après les 
siècles de gloire littéraire , arrh·e le temps des saturnales en 
littérature. 

Suétone dit qu'Auguste aimait l'ancienne comédie, et qu'il 
la faisait som•ent représenter en public ; ce qui doit s'entendre 
des comédies de Plaute, d'Alta, de Cœcilius '. Le passage 
d'O•·ide que nous \'enons de rapporter donne lieu de penser 
aussi que cet empereur, qui a•·ait besoin de •·arier les specta
cles pour plaire au peuple romain , encourageait les auteurs 
dramatiques, de préférence à ceuxquiculti raient les autres gen
res de poésie. Horace, dans son épltre, vient à l'appui de cette 
opinion; car, aprës ce magnifique éloge du poëte dramatique 
que nous a•·ons rapporté , il dit : • Voule~-•·ous, Augustë, 
r~mplir de lh·res le temple digne d'Apollon, • voulez-\'Ous in 
spirer à uos poëtes une nourelle ardeur pour s'élerer sur le 
•·erdoyant Hélicon, honore~ de •·os bontés ceux qui aiment 
mieux se confier au jugement des lecteurs isolés que d'affron
t~r les goûts blasés des spectateurs dédaigneux. 

" Il est nai que nous autres poëtes (car je ne wu x pas non 
plus rn 'epargner), nous nous faisons bien du tort par notre 
maladresse. Souvent nous vous présentons nos ou nages , 
quand les aff ai res et la fatigue mus accablent . ~ous sommes 
piquéli au vif si un ami ose critiquer un seul de nos ,·ers; nous 
rrpetons a•·cc empressement, et sans qu'on nous en prie, des 
tirades rent fms récitées. ~ous nous plaignons sans cesse qut> 

1 Suélonr . Oct. Aug. ae, Orrlli . Tf:rC11NIII ad rpüt. Il , 1. ~- Jit>-178, 
t . 2, p. fi3D . -' Rora"" parlolcl d• la blblioth<qa. d 'Apollon Palatin. On 
n'y plaçait, .. lon Aulu·Gtll•. XIX , 8, qnt lto cl.,siqu,.., 
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l'habile contexture du poeme tt le tranil qu'il nous a codté 
éehappent aux lecteurs; enlin, nous nous imaginons qu'aussi
tôt que .-ous saurez que nous faisons des ,·ers, vous vous empres
serez de nous appeler pres de vous, que vos dons nous mrt
troot à J'abri du besoin et nous forceront d'écrire. • 

Horace, on le sait, n'aimait à importuner personne du récit 
de ses ,·ers ; il était bien loin d'obséder Auguste, et ici on 
reconnait ce mème art par lequel notre poëte sait se mettrP. 
de moitié dans les reproches qu'il fait aux autres et dans les 
ridicules qu'illeur préte, afiu de donner plus d'efficacité à la 
morale qu'il n•ut inculquer. 

• Cependant il importe, di-il, de savoir quelles voix procla
meront des \·ertus eprouvées dans la guerre et dans la paix ; le 
poëte à qui cet emploi sera confié doit en ~tre digne. Alexandre 
le Grand aimait ce dur Chreril<l qui, pour prix de ses vers 
incultes et mal ,·en us, touchait en belle monnaie de boos 
philippes d'or; mais, comme J'encre peut souiller les doigts de 
ceux qui s'en servent, un sot poëme peut ternir les plus brillants 
exploits. Ce même prince, qui se montra si prodigue en,·ers un 
poëte ridicule, décida que le pinceau d'A pelles et le ciseau de 
Lysippe plfllrraieot seuls reproduire ses traits. Ainsi ce grand 
conquerant, si plein de discernement pour les arts dont les yeux 
sont juges, semblait n'avoir jamais respiré que l'air épais de la 
Béotie, quand il s'agissait d'apprécier IPS productions des 
!li uses. 

• !\lais Virgile, mais V arius, si chéris de ,·ous, ô César! 
ces poetes que vous avez honorés de vos louanges et comblés 
de vos bienfaits, ne feront point de tort à ,·os jugements. Si 
le bronze du statuaire retrace les traits du visage , les chants 
du poëte font encore mieux revivre le génie et l'âme du 
héros. 

• Et certes, si mPS forees répondai!'llt à mes vœux, ma muse, 
au lieu de ramper tristement à terre, prenant un essor hardi , 
dkrirait les régions, les Oe\1\·es, les hauts sommets couronnés 
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de •·itadelles, ct l~s contrées barbares qne vos exploits ont 
illustrées; elle redirait les guerres terminé~s sous vos auspices, 
dans tout l'univers; Janus, gardien de la paix, enfermé dans 
son temple, et Rome, sous votre empire, devenue l'effroi du 
Parthe. Mais ma modeste muse ne peut suffire à tant de ma
jesté, et une juste pudeur m'interdit un sujet dont le poids 
acc.ablerait ma faiblesse •. • 

De savants critiques ont reproché à Horace d'avoir ici dfpré
rié Alexandre pour natter Auguste. En effet, si J'on ~n croit le 
~coliastw Acron ',Alexandre disait qu'il aimerait mieu'l: ~tre le 
Thersite d'Homère que l'Achille de Chrerile; ~t il aurait fait 
avec le poëte cette singulière convention, que pour chaque vers 
du poëme composé sur ses conquêtes, qui serait trouvé bon, 
il lui serait compté une piëce d'or, et que pour chaque mam·ais 
vers il recenait un soum~t. C'est avec bien peu de jugement, 
selon nous , que Sainte-Croix admet comme nai ce conte 
ridicule, et le regarde comme une preuve qu'Alexandre se con
r:aissait en bons vers et qu'Horace a dénaturé le fait qu'il rap
porte concernant 01œriJei. Acron, lorsqu'il s'a.vise de parler 
d'histoire grecque, n'a certes pas la même autorité que lorsque, 
d'après le livre de l'ersoRis horalianis, il nous instruit de cer
taines particularités relatives à Horace et aux personnages qu'il 
a connus. Quand on compare a\'l'C attention tout ce que les 
anciens nous ont transmis sur les jugements portés par Ale
xandre en matière d'art et de littérature, on trouve que son 
désir immodéré de gloire le porta, il e!;l nai, à fa\'Oriser N à 
récompenser les savants, les poètes et les artistes de son tempt;, 
mais on doute qu'il y mît beaucoup de discernement de gotlt. 
Chœrile n'est pas le seul ni le plus mauvais des poetes qu'il ait 
admis à sa cour4; et, pour qu'il ne flltpas demontrè que le gotlt 

1 Horace, Eput. 11. 21&-2bi. Scllmld. l ~. p. 1211·168. Braunbartl~ 
t. 2, p. a8-3i6. Orrlll, t. 2, p. na el sui v. _t Acroo, ad Horat. Ept4l. 
III, 1, 367 dansBraunbard, t. 2, p. 4.iC5. -"Salote-Croil, EztJmtll tn· 
liqllt dtl laUtot'itnl d' ..lltzondre, p. 208. - • Id., p. 200. 
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de ce conquérant était aussi peu éclairé dans les beau" -arts que 
dans la poésie, on se verrait contraint de rejeter certains faits 
a\·ancés par des auteurs graves, tels que Pline •, et de se sen·ir, 
pour le défendre, de ces mêmes ,·ers d'Horace qui ont étr 
l'objet d'injustes critiques•. Mais, comme la fa,·eurqu'Aiexandre 
aecordait à des poeles mediocres n'a pas empêché qu'il n'eût 
une grande admiration pour Homère, Pindare et t:uripide, dont 
la réputation était faite a\·ant lui ; de méme il a bien pu con· 
cilier son approbation pour les faibles productions de certains 
artistes a,·ec le monopole de ses portraits, accordé par lui au 
plus grand peintre, au plus grand seulpteur et au plus habile 
gra,·eur de l'époque où il ,·ivait J. 

Horace, en finissant, remarque qu'un zèle sottement indis
cret importune Pt blesse ceux que nous aimons, snrtout quand 
il prend la poésie pour interprète; car l'humaine malice re
tient mieux un passage ridicule que ce qui l'SI digne d'éloges et 
d'admiration. 

• Pour moi, je ne ,·eux pas qu'on me rende des devoirs qui 
me soient nuisibles, qu'on expose en cire, n'importe où, mes 
traits défigurés, ni qu'on m'honore par de mauvais \'ers. Je 
rraindrais d'avoir à rougir de la faveur qui m'est faite, et de 
me troU\· er bientôt ,avec mon panégyriste, étendu dans une 
manne oU\· erie et porté au marché où se ,·endent l'encens, 
les parfums, le poiHc, et tout ce qu'on enveloppe avec de sots 
papiers• .• 

Il ne s'agit ici, pour Horace, ni de pdnture à la cire ou à 
l'encaustique, comme l'a écrit Porph)Tion •, ni de voir son por-

1 Pline, IIi•~ /\'at. XXXV, 36, 22. S~-Croi1, p. 211·213.-' \'isœnli, 
l<tmographi• 9'""1"'• l. 2. p. 32.-' A pelles, Lyoippe el PyrROlèle. Cl. 
Silllg. C:atalog.u arlljfcum t Phot, 11&61. "at. VIl, 38 t Cicéron, Epilt. 
tamil. V, 12; Plutarqur, J'U d' Al•zandre, 4; Arrien., Anabaall 1, 16: 
ste·Crolx, Ezome11 crilique des huloriett• tl'.4leza,.dre, p. 211. -
- 4 Horact\ Ep11t. Il, 1, :l.60-27•J. Schmid, t. 2, p. JU .. l~l. Brauohard, 
L _.. p. JN-387. Ore IIi, t. 2, p. ~38.- 11 Porpb~·rion, 1d Ho rat. Epill. 
Il, 1, , .. ~. dan1 Braunhard, t. 2, p. 387. 
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trait exposé dans les boutiques, comme le disent qul'lqut'S 
traducteurs de notre poëte •. Le vers 2G.i de cette épître, mal 
compris par un grand nombre d'interpretes , fait allusion il 
une coutume des Romains, qu'il faut expliqu~r '. 

Le goût des peuples anciens pour les portraits est connu: 
ils en mettaient dans les temples , dans les plaees publiques, 
dans les bibliothèques , dans les maisons particulières , sur l~s 
monnaies, sur les boucliers 3; ils en faisaient en pt>inture, ~n 
statues, en bas-reliefs, en terre, ~n marbre, en bronze, en me
taux précieux; ils en gravaient sur les gemmes les plus dures . 
mais les portraits en cire paraissent avoir été particuliers aux 
Romains. Polybe est le plus ~m·ien auteur qui nous apprenne 
que, dans les familles illustres de Rome, on faisait faire une 
image ou un portrait de la personne qu'on a•·ait perdue. Cette 
image la représentait au naturel, tant pour les traits que pour 
les couleurs; on la plaçait dans J'endroit le plus apparent de la 
maison, et dans une espèce de chapelle ou de châsse en bois. 
Quand il mourait quelqu'un de la méme famille, on tirait de 
leurs châsses ou chapelles tous les portraits de ceux qui étaient 
décédés précédemment 4. Après avoir ajouté uu corps à ces 
bustes, ils étaient revêtus des mêmes costumes et des ruèmes 
décorations dont ils s'etaient parés de leur •·ivaot. 

C.et usage de promener les images des ancêtres dans les funé
railles, continua pendant toute la durée de la republique , et 
subsista sous les emJll'reurs , au moins pour la cérémonie de 
leur consécration'. 

Mais Polybe ne dit pas de quelle nature ou eu quelle ma
tière étaieut ces images ou portraits. C'est Pline qui nous in
struit de cette particularité 6. 

' Batlt'UX, Trad., d'Horacr, edit. d'A.chaiot~, 1823, t. t p. 333; "' 
Bintl, ŒuVf"f'.t d'Home~, uue,l. 2, p. 303,- a trrlll, Horat. Ep,at. J, 
1,2M,l-2,p.f.37. -'lma9ÎIItJclypeat<'. Voy. Mlcrobe,Saturlt. Il, 
3. - 4 Pulybe, Rrdiq. \'1 , lill, p. 370 dt l'Nil. dt' M. Didot, 1839. - 1 Hé· 
rocUeo, lV. 2, ID.- • Pllne t'Il pr+clitment l'auteur que ViJOOnU. sur 
ce sujet, a oubU~ de citer. '\''oy. Vtseootl, ln>~togropltil grrcqw1, L 1, 
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• Chez nos anc~tres, dit-il, on ne \·oyait point d811!1 les 
portiqu!'S de leurs maisons des statues en bronze et en marbre 
!l<'ulptees par des artistes étrangers; mais des portraits en cire 
destinés à être promenés dans les pompes funèbres dela famille 
t>taient placés dans d!'S cases ou armoires •. • Cet usage de 
placer le long des murs de l'atrium ou du wstibule les por
traits en cire de la famille n'était pas aboli du temps de Pline, 
puisque J un'nal , qui est de la même époque , dit : 

• C'est en \'ain qu'un wstibule m'offre de toutes parts les 
portraits en cire d'antiques ancètres; la seule et unique no
blesse, c'est la \·ertu • .• 

Il paraît mème, d'après une épigramme de l'tlartial, contem
porain de Jm·énal, que cet art de modeler dts portraits en cire 
a\·ait acquis alors un haut degré de perfection, puisque ce 
poëte, en envoyant un portrait dl' Césonius , personnage con
sulaire, dit à la personne à qui il fa it ce présent: • Voilà Je 
grand Césonius, la cire vh·ante te reproduit tous les traits de 
son \'isage 1 . • 

l\lais ceux-là seuls qui avaient occupé des magistratures 
l'urules, a\· aient Je droit d'images. c'est-à-dire le droit de faire 
porter les images ou les portraits des aïeux dans les funérailles 
de famille •. Pour cette raison, ce n'était que dans ces familles 
ainsi illustrées par les dignités publiques, que se l'onservaient 
I!'S portraits en cire daus les \'estibules des maisons. Voilà 
pourquoi Horace, quand il parle de l'exposition de son por
trmt en cire, st sert du mot usquam • n'importe où. • JI sa\· ait 
que son portrait n'a\·ait pas le droit d'~tre placé contre le mur 
de l'atrium ou du wstibule. Horace n'était point noble; il 
n'était pas m~me ce qu'on ap[Wiait 11oru.t homo, un homme 

p. R, ~t la disH-rlalion de M. F.i<'hstaedt, d~ lma~llnibu• Rom., Pelropoli . 
180fS, p. ID Pl AUÎY. - 1 Pline, Hill. 1fat., XXXV, 2.- 'Juvénal, Sat. 
VJI, 2.1~; \'111. IP. s,;n•que, d< B<n~flriu, III, 211. - 1 Martial, V JI, Il. 
- e Cicéron.;,. l'rrrr.111, act. 11, ft, U; d~ LtYJ~ agraria, Il, le. Tacite, 
"""" Ill, 71. \<'ilruYe, \1, 5. "•tois, Palais tù ScaHru•, 2• edil., p. 74. 
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nom·eau , c'est-à-dire LUI citoyen romain dont la famille eût 
été récemment honorée par des emplois publics. Il était ce 
que Cicéron appelle homo per sc cog11itus, un homme person
nellement célèbre; de sorte qu'il n'a•·ait par lui-méme aucun 
droit de •·oir son buste, sa statue ou son portrait en cire 
placés dans les lieux publics, ou dans J'atrium destiné à re
cevoir les portraits des :mcètres. Cependant il parait, d'aprt"s 
ce qu'il dit dans cette épître à Auguste, que J'usage s'établis
sait de son temps d'exécuter en cire les portraits des person
nages fameux, pour en faire un objet de trafic •. C'est l'indus
trie de ces grossiers artistes qu'Horace redoutait à l'égal des 
doges maladroits des mam·ais poëtes. 

Ce goût d'amir chez soi les portraits d'hommes celebres 
s'accrut avec celui des collections de li\Tes, comme on le •·oit 
par ce passage de Sénèque le philosophe : • Ainsi des igno
rants, moins lettrés que des esclaves, ont des lines, non 
pour étudier, mais pour tapisser leur salle à manger ... Je par
donnerais cette manie si elle wnait d'un excès d'amour pour 
l'étude; mais on ne n•cherche avec tant de soiu les ou•ra!(es 
et les portraits des hommes illustres que pour en parer les 
murailles •. • 

Le vicus ou quartier dans lequel Horace craignait d't'Ire 
e\posé était celui qu'Aurélius Victor nomme thurarius. C'est 
cette place qui est aujourd'hui de•·ant l'église de Sainte-:\larie 
Consolatrice. Cette église occupe le même emplacement qu'a
•·ait dans l'antiquité la chapelle ou J'autel d'Ops, la déesse du 
bon secours. Ce quartier de•·ait être, du temps d'Horact•, 
comme il est encore aujourd'hui, J'un des plus peuples de 
Rome 1• 

• Wieland. HoraunJ Brif'jen, L 2. p. 128. Erne:,U, Claa.·is Horaûo11a 
mmor, p . .U7. Passow, del Q. Hort~.tiw û6ert 1111d Zeilaltc:r, p. cx.un. 
- t Seoèqae, dt TmnquillitaU aRimi, e.- 3 C(. Stttu.s Rufw, lk R,,. 

g1onib"' ur6il Romtr, édit. de Munich, p. U ; Bunzen, Bullelirw dell' 1•· 
tiluW di corrtttpo11dtJaza arcMoloaica, IH3:l-, n• t et 6, p. 188, et Je piao 
du Forum, août 18J6i Dezohry, /lpm~ au sttd~ d·Augu1U, t. J, p. 2:17. 
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Dans cette épître, comme dans un grand nombre de ses 
compositions, Horace, en fmissant, s'abandonne aux réflexions 
que le sujet qu'il a traité lui suggèrent pour lui-même, l't il se 
met en scène sans plraltre songer le moins du monde à Au
guste, à qui il s'adresse au commencement et dans le cours 
de son rpitre. Vn poëte moderne n'ellt pas manqué de résener 
pour cette fin les traits les plus forts et les ,·ers les mieux 
tournés de l'éloge de cet empereur. C'est ainsi que Boileau en 
a usé deux fois à l'égard de Louis XIV • ; mais ce n'est pas la 
manière d'Horace. Rarement les derniers ,·ers de ses diverses 
compositions sont les plus saillants, les plus pompeux; ce 
sont presque toujours ceux où il se met en communication 
a,·ec les lecteurs, et qui sont destinés à laisser dans leur es
prit l'idée que le poëte n'a pris la plume que par suite d'une 
inspiration soudaine, ou par sa propre inclination. Par la il 
semble moins brillant, mais il est plus naturel; il paraît en 
quelque sorte avoir écrit sans dessein et sans art. Ainsi, en 
commençant cette épître, il promet à Auguste d'être court, afin 
de ne pas lui dérober des moments précieux, et, après l'épitre 
aux Pisons et la troisième satire du livre 1•r, cette épitre est 
le poëme qui contient le plus grand nombre de ,·ers •; mais 
c'est aussi un des meilleurs, un des plus habilement travaillés. 
Auguste, qui se plaisait à s'entretenir des matières qui y sont 
traités en si beaux ,·ers et avec tant de goùt et de raison, dut 
ne pas regrettf'r la longueur de l'audience qu'il avait accordée 
à la muse spirituelle, enjouée et sa'vante de l'ami de Mécène. 

Suétone cite les quatre premiers ,·ers de cette épître, en 
rapportant les motifs qui engagèrent Horac.e à l'écrire, et il 
donne à cette pièce le titre d'églogue, F.cloga. Ce n'est pas qu'il 
la ~onsidère comme la pièce choisie p<tr excellence, mais parce 
qu'ordinairement les Sermone•, c'est-à-dire les satires rt les 

• BoîiPau. tp1trr1 1 rt IV.- 2 l."Art pot>tlqul!, on t'ipttr.- aux Pison&, 
1 t7fl ~f'N; 13 troisifmr satîre du prE'mîf'r Hnr .-n a 3!JR, .-t crUe ~pllrt, 
ad .;t,.gullrmt, a 270 n·n. 
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épltres, étaient réunis en un seul recueil , ayant pour titre 
Ecwgœ, pièces choisies. C'est donc à tort que, dans quelques 
manuscrits, des grammairiens ont réservé ce titre d'églogues 
aux satires seules •, et que Bentley a suivi leur exemple dans 
son édition • 

1 Suétone, PitrJ HtmJtii, édit. de Richter, 1380, p. 68. -' Bentley, 
Q. HoraliiU F/aec111, édit. d'Amsterdam, 1713, p. 367, 
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De l'an 745 • l'an 746. 

1. 

Ao del\ome7U.Àv. J.-C. g, Age d'Horace~. 

Rome était dans la joie : le jeune Drusus Claudius Néron 
avait été nommé consul. Il était alors absent et à la ~te de 
son armée. Drusus était ce héros dont on se rappelle qu'Ho
race a,·ait chanté les premières ,·ictoires. Il était adoré de ses 
soldali et cher au peuple romain, qui le savait partisan des 
libertés publiques et favorable au rétablissement des antiques 
institutions. Auguste le chérissait tendrement, comme le plus 
franc, le plus aimable et le plus dévoué de ses deux beaux-fils •. 
Tous ll'S deux par leurs talents militaires étaient les appuis du 
trône impérial; mais Drusus, s'il n'était pas le fils d'Auguste, 
avait été mis au monde dans sa maison, trois mois après le 
divorce de Li,·ie et la célébration de son second mariage ave<• 
Auguste. L'annee précédente, Drusus avait, par des canaux 
t>t des digues, garanti les champs de la Gaule, prévenu les 
inondations du Rhin •, franchi ce fleuve, et conduit sa flotte 
et son armée jusqu'au WeSt>r. Cette année, sou consulat fut 
illustré par de plus grands succès eucore. On apprit que, tra
,·ersant les coutrées occupées par lt>s plus redoutables uations 
de la Germanie, lt>s Usipiens, les Chérusques, les Suèves, les 
Sir.ambres, les Chauques, il était parveuu avec ses soldats, 
sans aucuue pt>rte uotable, jusqu'à l'embouchure de l'Elbe 3 • 

r • Tadle. ·"''"'· 1, 3 •l :ta. \·el1èius Paltrculus, li, &b.·· 1 Tacite, Ar, 
l.IIJ. ~3 Vellt'iuo Pat•rruluo, Il, 87. - ' Oloo Casio us, LV, 1. p. 770. 

38. 
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Au-delà de œ lleu,·c commençait alors la Sarmatie , et l'on 
croyait déjà voir la redoutable Germanie entièrement dompter 
et réduite en province romaine. En effet, Drusus a\·ait f;oit 
parmi les Germains un grand nombre de captifs qui a\'airnt 
été vendus comme escla\·es ; il a\·àit placé des garnisons et 
des corps d'observation sur lrs bords du Wt'St'r et de l'Elbe; 
il a\·ait construit des ponts sur le Rhin et plus de cinquantr 
forts. Des llottillrs, stationnées de distanœ en distance, con
tenaient les populations des deux ri,·es. La forêt Hercynienne, 
jusqu'alors inaccessible aux Homains et l'objet dr leur effroi , 
a\·ait été e:tplorée. Enfin, dit un ancien historien, la paix était 
si profonde rn Germanie, que les hommes et le pays semblaient 
changés, et que le ciel même y paraissait plus doux et plu! 
serein •. 

Il. 

Durant ces loisirs d'une paix accompagnée de la gloire et 
des triomphes de la guerre, on s'occupait vi,·ement à Romr 
dr beaux-arts, de littérature, surtout de ~ie et dr 1'\'prPsen
tations théâtrales. Catulle, Virgile, V arius, Tibulle, Gallus et 
Properce n't'laient plus; de tous lespoëtes qui, sous la domi
nation d'Auguste, acquirent une grande renommée, Horace 
seul était l'l'Sté. La réputation d'Ovide commençait, et un 
nomb!'l'ux rssaim de jeunes poètes, imitant sa manii'rr facile el 
brillante, multipliait les productions littérairrs. DPjà la pot'sir, 
apri>s s'être élevée au plus haut degré dt' perft>Ction, touchait à 
sa déradenre 

I.e but des arts est dt' plaire; et comme les plus pures, les 
plus Inépuisables jouissances dr l'homme sont celles qui tiennent 
à sa naturr intdleetuelle, jamais les arts ne produisent de 
plaisir plus ,;r que quand ils émeU\·ent lïma~tination, et quand, 
par rllr, ils donnent à l';\me Ir sentiment de son immatérialitr. 

1 Flo~, IV, 12.. TtiP·l.Î\'P, P.,tlm11r, CXL. 
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1~1 peinture, la St.>ulpturt.>, la musiqut' et même l'architecture, 
ne font sur nous une impression profonde que quand elles pro
duisent œt effet; c'est plutot comme symbole de nos id~s, de 
nos senti mens, que ~omme imitation I!Kltérielle, qu'elles nous 
plaisent. Aussi ..-oit-on ces arts se dégrader et dépérir quand ils 
se bornent à plaire aux sens. Plairl' aux sens est, pour les arts, 
la première condition de leur pm-fcction; mais ce n'est pas leur 
unique, leur prim·ipale destination. Les arts sont les produits 
de l":lme 1.'1 de l'intelligence de !"homme, et c'est à cette source 
di\ine quïls •·culent retourner. La poésie est un art qui, sous 
Ct> rapport, di ffi-re de tons les autres , en ce qu ïl n'a presque 
rien il Mmêler awc l~>s sens, et qu'il s'adresse directement au 
cœur, à l'âme et a l'imagination. lllais, comme tous les 
autres arts, a..-ant tout il doit plaire, il doit cham1er. Par la 
m~me raison, ainsi que tous les autres, il oc peut sc passer 
de ..-ariété; car les mêmes impressions sou•·ent répétées, les 
mèmes émotions sou..-cnt produites, perdent leur puissance. 
Pénétrés de ce sentiment, les poëtes aussi bien que les artistes 
qui succMent aux grands J!:énii'S à qui il a été donné de produire 
des modèles presque parfaits, s'en écartent. C'est en •·ain que 
la critique les juge et les blâme a..-ec 54\•·érité; poun"U que quel
que taleut se joigne à leur audace, le public, a•·idc aussi de 
nou•·clles jouissanœs, les apprnu..-e, les encourage: alors com
mencent la corruption du J!:OÛt et la décadence de l'art. 

On a mu lu considérer les dif" rentes phase~ de l'histoire 
des peuples comme les différents âges de la ..-ie humaine. Oui. 
Kans doute, la "<ic des nations et ce li•• des indi\·idus qui les com
posent, se ressemblent en ce point, 'JU'clles doi•·ent rune et 
!"autre, par l"efiet du temps, (l:randir, décroître et s'anéantir. 
Tout ce que !"homme enfante est périssuble; mais il faut re
connaltre aussi que la prospérité et la do-cadence des peuples 
ne sont pas soumises à des lois nécessaires et progressi,·es, 
pareilles a ceii!'S <pli régissent notre nature physique, ni as
sujeltirs <lans leurs •·icissitndes dr \"ie et de mort à dr~ inter-
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~alles de temps dont les plus longs termes sont infranchissables 
et mesurés d'une manière absolue. Rien de plus faux que ce 
fatalisme qu'on a voulu introduire dans l'histoire; c'est, il est 
.-rai, un moyen facile de s'éviter la peine d'étudier les faits 
dans leurs détails, que de les renfermer tous dans les dimen
sions d'un même cadre, et de leur assigner d'a\'ance une place 
déterminée. Les événements qui ont eu lieu dans le monde , 
ceux dont nous sommes chaque jour les témoins, sont bien 
loin de pom·oir se classer a\'ec cette régularité systématique. 
Les ré•·olutions des peuples , leur mode d'existence •·arien! à 
l'infini, selon l'influence des causes, par elles-mêmes très-\'a
riables , qui agissent sur eu~. 

Ainsi la poésie a fleuri chez les Grecs, dans toute sa splen
deur, durant les époques les plus agitées de leur orageuse 
liberté, et, après tant de siècles, le flambeau qu'elle a allumé 
excite encore par son éclat l'admiration de l'uni•·ers ci•·ilisé. 
Ce flambeau s'éteignit, ou ne jeta plus que de faibles lueurs, du 
moment que la Grèce fut assen·ie sous la domination d'un seul 
homme, quoique cet homme fùt Alexandre, l'élè•·e d'Aristote 
et le plus magnifique rémunérateur de tous les talents. 

A Rome, au contraire , on ne \'il la poésie atteindre laper
fection et les beaux-arts se dé.-elopper que lorsque la liberté 
fut anéantie, que le sénat et les comices furent assenis 
et de•·inrent les instruments de la puissance d'un seul homme. 

D'où •·ientcette différence entre ces deu~ peuples? Leur his
toire nous l'apprendra. 

En Grèce, la gloire militaire , la prospérité, les richesses , 
la ci•·ilisation, tout fut le résultat de la liberté. C'est par ell<' 
que ses habitants repoussèr~nt les Perses, qu'ils firent Ms 
l'onquêtes, et qu'ils établirent au loin des colonies dans l'Ar· 
•·hipel, en Asie, en Aftique, dans les Gaules, et surtout oo 
Sicile et dans le midi de l'Italie, qui prit le nom de Grande
Grèce. A •·ec les faits héroiques et les progrès de l'art de la 
guerre, de la na•·igation et du commerce, se produisirent aussi 
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lf's homr.nes de génie qui élevèrent si haut la gloire littéraire 
des Grees. Tout fut chez eux national , tout naquit du déve
loppement de leurs institutions religieusf'S et politiques, de 
leur organisation sociale . Leur premier poëme épique f'St 
le réeit de leurs premiers exploits; la tragédie f'St la repré
Sf'ntation animée de leurs fètes religieuses. Elle ne puis~ 

~ sujets que dans l'histoire primitive des Grecs; aussi lut-elit> 
d'une majesté, d'une simplicité, d'un naturel, d'une vérité 
patMtique qu'aucun autre peuple n'a égalée. Il en fut de mème 
de la comédie, qui trouva ses plus puissants moyens de ridicule 
dans le tableau \ivant et spirituel df'S abus de ces mêmes ins
titutions, auxquelles Athènes était rede\·able de son élévation, 
et qui devaient bientôt précipiter sa chute. Par les sarcasmes 
d'un bouffon, le peuple d'Athènes raSSf'mblé dans des amphi
théâtres apprit à se connaitre; des révélations et des instruc
tions politiques que n'auraient osé lui présenter Sf'S orateurs, 
lui furent faites par la muse hardie de l'auteur comique, et il 
re<:ut en même temps , par la bouche des acteurs, des leçons 
de philosophie et de gotlt. Or, comme le peuple était souverain 
et qu'il gouvernait par lui-même, la comédie, destinée à 
.:Ciairer son intelligence et à réformer Sf'S mauvais penchants , 
eut à Athènes une importance et un intérêt qu'elle n'a jamais 
retrouvés depuis. 

V ode dut aussi aux éclatantes victoires des jeux Olympiques 
ses plus sublimes in pirations. 

Les beaux-arts furent, comme la poésie, dévoués tout entiers 
à la patrie. C'est pour élever des temples aux dieux de la 
Grèee et pour retracer les hauts faits des citoyens, c'est pour 
orner leurs places publiques, que l'architecture, la peinture 
ct la sculpture enfantèrent leurs plus beaux chefs-d'œuvre. 

Quand la liberté hellénique fut anéantie et que la tribune 
aux harangut'S devint silencieuse, les chœurs tragiques n'osè
rent plus proclamer les scnten<'eS des dieùx contre les tyrans, 
la comédie n'osa plus se moquer du pouvoir ,et les llruscs déser-
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ti-rent J'Olympe. Le génie p<Wtiquc, en .~sie et en Sicile, jeta 
bien encore quelques lueurs, mais dans des 1-(enres secondaires qui 
n'a,·aient plus aucun rapport avec les institutions religieuses et 
politiques du pays, tels que les idylles ou la poésie pastorale; 
puis il s'éteignit. 

Rome deux fois prise , échappée à h pitié des t:trusques et 
au fer destructeur des Gaulois, fut, des le principe, placée dans 
des circonstances différentes de celles où Athènes s'était trouvée 
dans ses commencements. Elle eut à lutter longtemps contre 
les petits peuples guerriers qui l'emironnaient, et ensuite 
contre Anuii.Jal. Par œtte r~ison, son organisation primithe 
fut toute militai ri', ct sa constitution aristocratique. A peine 
Rome eut-elle heureusement tt•rminé les guerres qui avaient 
mPnacé de l'anéantir, qu'elle étendit sa domination dans toute 
l'Italie, et que SI'S armées rencontrèrent dans le .Midi les 
colonies que les Grees y a\·aient forméPs. Rome s'incorpora 
ces peuples qui parlaient une languP plus perfectionnée que la 
sienne,la langue d'Homère et de l'laton. Les conquêtes des Ro
mains en Orient versèrent en quelque sorte la Grèce entière sur 
l'Italie. Les grammairiens, les poëtllS,les plùlosophes grecs, les 
hommes de touslt>S états et de toutes les professions, se rendaient 
à Rome pour y faire fortune , ou pour traiter des affaires de 
leur patrie. La civilisation grecque s'infusa en quelque sort<' 
dans la eivilisation romaine, m·ant que celle-ci, encore gros
sière, eût eu le temps de rece,·oir la forme que lui auraient 
imprimée ses institutions et son génie. Ainsi, à Rome, la lit
térature nationale, encore faible et pauvre, fut promptement 
étouffée par cette littérature étrangère, si fortP, si riche et SI 

brillante. Les atellanes licencieuses qui peignaient les mœurs 
des campagnes, les poëmes saturniens qui tenaient à la religion 

des Osques et des Latins, firent place aux tragédies d' Andro
nicus, aul comédies de Plaute, traduites ou inùtéas du gr('('. 

La littérature dramatique est celle qui se développe la pre
miere et qui enfante chez tous les peuples le plus grand nombre 
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dl' proourtious. On ne doit pas s'en étonner . ll's représenta
tions scéniques ni' s'adrcsSI'nt pas au goùt epurè de quelques 
l<'ctrurs isolés l't choisis ; elles sont un amusement et un bl'soin 
pour tous. Ce goùt fut très-,·if chez les Romains. Le sénat, 
qui PD ,·it le dangl'r, s'opposa long-temps à l'établisseml'nt d'un 
théâtre pennanl'nt. Pompée employa la ruse pour surpreodrr 
son consentl'ml'nt, l't sa puissance pour le forcer à cédl'r ; ce 
fut lui qui fit construirl' le premier théâtre dl' ce genre. Dl'puis, 
Rome s'enrichit enrore de deux autres théâtres : cl'lui dr 
Balbus 1'1 crlui dl' !llarcl'llus. Ces trois magnifiques l'nceintl's 
pou,·aient contenir chacun!' de trl'ntl' à quarantl' mille spl'c· 
tatl'urs •. Longtemps a\·ant I'Prection dr ces thti.àtres, un grand 
nombre d'auteurs tra,·ailli'rent pour la scèol'; Cl' qui nous 
restr de leurs œm·res, l't les JUgl'ml'nts que ll's anciens ont 
portés de crlles que nous a,·ons perdul's, nous proml'nt que 
plusil'urs n'ont manqué ni d'inwntion ni dl' naturel, mais qu'ils 
n'ont égalé ni les génies dramatiques de la Grèce, ni ceux des 
temps modl'mrs. 

C'l'st qu'à 1\ome bien des causes s'opposail'nt à la perfPCtion 
<le l'art théâtral. Les pièces dl' théâtre n'etail'nt point rl'préSI'n
tées, comme chl'z II'S peuples modl'rnl's , dans de petites salles 
frrmél's, et en qul'lque sorte à huis clos, en présence d'un pu
blic choisi; je dis choisi, car le public le plus ml gai re I'St 
enrore choisi lorsqu'il paye pour écouter. Chez les anciens, 
les rPpresentations théàtrall's faisaient partir drs fètes publiques. 
qui se doonairnt aux dé))('DS de l'État, l't tous ll's citoyens y 
participairnt sans payer; ils y assistaient l'Il pll'in air, daus de 
nstes amphithéâtres recouwrts de toill's pour lrs abriter con
tre la pluie ou les ardl'urs du solril. Là lrs spertatl'urs se 
tromaient som·ent réunis au nombre dl' \ingt ou trrntr millr. 

' PUDfl, HUt. ttal. Vltf. 7. Aurtliua Victor, d~ RI' gion. 11rbi.l Rom~, IX 
diUlo la Notolia dig11il. dr L•bbfo, p. 2110. Dion CaSiiU&, XLIII, tU. Su• 
tonr, .4wgiUI. XLV; Cloud XXI. Plularqut, VI• dr .llorc:<llu•. LI. "facile 
"'""·Xl\', lt. O'il.Je, TriJl, Ill, 1'!!, 11. 
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La religion dl'S Romains, plus sé~ère que celle des Grees, ne 
pouvait pas, comme t·hez ces derniers, prêter sa pompe et sa 
majesté à la muse du poëte, et celle-ri sc trom·ait réduite à se~~ 
seules ressources pour émouvoir et intéresser la nombreuses 
asst>mblée réunie dans une trop vaste enceinte. A une si grande 
distance des yeux et des oreilles, le rire de Thalie, ses grâces 
légères, ses reparties ,·ives ou plaisantes, si l'on n·a,·ait pas 
emprunté le set·ours des masques qui sen aient en même temps 
de porte-voix, se seraient é,·anouis et auraient été perdus 
dans l'espace. t:ne autre cause encore mettait chez les Romains 
au génie dramatique des entraves que les auteurs grecs n'ont 
point connus. Tant que l'aristocratie régna, jamais elle ne 
permit que les poëtcs s'attaquassent à ses ridicules ou à ses 
,·ices, et le poële Nre,·ius fut puni pour a,·oir eu cette audace. 
Le poëte comique ne pou,·ait donc diriger ses sarcasmes que 
rontre les esclaves ou les parasites, et il était alors obligé dt• 
déltl'ader l'art par des plaisanteries aussi ignobles qile ceux 
qui les lui suggéraient. Il ne lui restait donc plus d'autre moyen 
pour intéresser la rlasse élevée , que de se jeter dans les pièces 
à intrigues, ou dans les drames touchants, comme fit Terence, 
1'1 de s'éloigner ainsi de la vraie comédie, de celle qui peint les 
mœurs et les ridicules, et qui est l'image de la vie. 

Rien ne fut changé à cet t'gard par l'établissement du prin
ripai. Les spectacles furent plus fréquentés, paree qu'Auguste 
multiplia les jeu"< et les solennités religieuses, mais ils t'taient 
toujours donnés au peuple gratuitement, eu présence des 
sénateurs et des rhcvaliers, qui O('('Upaient les premiers rangs 
des spectateurs. La politique du gou,·ernement fut encore plus 
intéressée que du temps de la république à ce qs'aucune des 
t·lasses de spectateurs ne se trouvât, sur la sei-ne, immolée au 
rire insultant des autres rlasst•s. Aussi finit-on par 11réft'rer 
la pantomime et les danses, qui n'amient point cet inconw
niL·nt et l'art théâtral déclina rapidement. 

Il n'en fut pas de même des autres genres de rompositions 
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littéraires, et nous avons vu le poëme didactique, le poëme 
t'pique, les poésies amoureuses, la poésie lyrique et philoso
phique, jeter chez les Romains un grand éclat durant l'heureux 
ri-gne d'Auguste, et atteindre un degré de perrection qui n'a 
poiut été SUil>aSsé. 

Lorsque la langue poétique d'une nation se trouve dé,·eloppéc, 
enrichie par les inspirations des hommes de génie ; quand toutes 
les heureuses alliances de mots ont été troU\·ées, quand les 
expressions énergiques, les tournures élégantes et vi\· es ont 
t'té nombre de fois employées ; quand il existe dans chaque 
~enre des modèles, et qu'un grand nombre de \'ers, de phrases 
poetiques, sont dans la mémoire de tous ceux qui ont fait avec 
fruit leurs études, beaucoup,de jeunes gens prennent, sans s'en 
douter, les résultats de leurs réminiscencPS pour ceux de leur 
imagination, et ils composent des vers avec une racilité mal
heureuse, qu'ils considèrent comme les indices d'un talent 
inné et d'une vocation. C'est alors qu'on voit paraitre une foule 
de productions sans originalité. Ceux que la nature a doués 
de racultés créatrices ne craignent rien tant que de ressembler 
à cette tourbe d'imitateurs insipides ; ils cherchent à se frayer 
des routes noU\·elles, et en s'éloignant des modèles ils rcn
~ontrent souvent le bizarre et le fau'!:. La médiocrité qui se 
p!'Pcipite aussitôt à leur suite, incapable d'att~indre les beautés 
réelles qui ront le mérite de leurs ouvrages, n'imite ~e leurs 
dMauts; toute la littérature se Mprave ; le goQt et Ta saine 
critique ne peuvent plus se faire entendre '. 

Ill 

Ao de 1\ome 7t!>-74G. Av. J.·C. a-s. Age d'Borate !>e-&7. 

On touchait à cette époque d'aberration et de déc.1dence , 
lorsque Lucius Pison , le glorieu,; vainqueur des Thraces, 

• Voy. ci-dtt.uus, liv. \'J, S t, 6, 6, l. 1, p. J2&-341. 
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ami intim~d'llorace, se trou•·ait à Rome. Il a,·ait fait de sa mai· 
son un lieu de réunion pour les hommes de lettres que ~lé<-èn~, 
affaibli par une fièvre incessante, ne pouvait plus recevoir'. 

Lucius Pison avait deux fils qui partageait•nt le gmlt de leur 
pi> re pour la poésie, et, comme lui, faisaient des wrs •. Il 
parait que l'ainé avait m~me composé des tragédies; c'était le 
début ordinaire des jeunes gens en littérature l. Pline le Jeune 
n'écrhit-il pas une tragt'die grecque à l'àge de quatorze ans? 
Les épîtres adressées à FI orus et à Auguste avaient rendu Ho· 
race aussi célèbre comme critique que comme poëte. Parmi 
les personnages avec lesquels il était lié , ceux qui nourrissaient 
l'espoir de s'illustrer par leurs vers le consultaient, soit sur leurs 
propres poésies, soit sur celles des autres, et ses jugements 
t'taient cités comme autant d'oracles dictés par le gmlt. Dans 
cette famill~ toute littrraire des Pisons, il était fréquemment 
sollicité de s'expliquer sur de tels sujets, et les premiers essais 
des deux jeunes poëtes lui furent ronununiqués, ainsi que les 
fruits des loisirs du père. Ce fut à cette occasion qu ïl adressa 
à Lucius Pison et à ses fils qui, selon lui, se montraient dignes 
de marcher sur ses traces, pater et juvenes paire dig11P, 
cette fameuse épître à laquelle ses éditeurs anciens ont donnt' 
le uom pompeux d' .4rt poétique. Il s'y propose de dissuader 
les jeunes Pisons de faire des ''ers si telle n'est pas leur ,·o
cation, et il leur trace les règles à sui ne pour y réussir si, 
obt'issat à l'impulsion du talent, ils se sentent entraînés dans 
cNte carrière par un penchant im·incible. Horace , dans cette 
pièce, la plus longue d~ toutes celles qu'il a composé~s, nes·~ 

1 Voy. C'i-dessus,li\"- Xlii, S n, t. 2, p. 2SU; Jiv. XIY, S 10, t. 2, p. !\1~. 

- 2 Porph)'rion, ad /Jorat. Art. pott. 1: Ip.s~ Piso poe la fu il tl 1tutlùwum 
ltbN"aliwm anlÎIÛJ. cr. Braun hard' t. 2. p. 433. Pl Slr.-ubPr, d~ 

Q. Horat. cpill. atl Pi&OntJ, BaJilitr, 1839, p. AH et J@. - 3 Scriprd 
ell;JrtPito tragcditu, dlt le i.COiiute de Cruqulus, HnrDt. kilt de HU 1, p. 
Olb. Plioe Je Jeune • EpUt. V JI, t. Mass.oo, PliHii vils, p. lt. - • Ho· 
rar.f', Ars pocUca • 1:f. Daos le vrrs 2U:l, par J•n.prtssion Porupdiw• 
1art9lfil. Il est fait allu~lon à l'antiquiM de la nobl~t~r dr f'Pltt familk, 
qui préleodait tirrr 111n originr de Numa Pompilius. 
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pas JWnnis une seule digression étrangère aux motifs qui la lui 
firent écrire ; mais il a usé avec une grande latitude de ce 
qu'il rey:ardait comme le caractére essentiel du genre de l'é
pllre, la facilité de produire familièrement et sans beaucoup 
d'ordre les JWnsét>s que le sujet lui présentait, et d'obéir sans 
effort au courant de ses inspirations. 

Horace n'affichait pas la prétention de tracer des règles ab
solut>s, invariables. Son but n'était pas général, mais spécial; 
non pas universel, mais national. Il adresse son épître à des 
jeunell gens qui probablement se laissaient égarer par de 
fausses doctrines en littérature ; il ,·eut les en garantir et les 
prémunir contre l'exemple de ceu't qui donnent dans le même 
travers. Son style familier , son allure vagabonde, rappellent 
la parole t't l'accent d'un homme qui cause aYee entraînement, 
avec ven·e; mais ce n'est, ni dans la forme, ni dans le fond, 
l'attitude imposante d'un professeur qui enseigne : cependant 
c'est toujours la m~me id~ élevée du \Tai poête, et un sen
timent de l'utilité de la poésie qu'il a déjà manifesté dans son 
épltre à Auguste. Après avoir rappelé les miracles d'Orphée et 
d'Amphion, qui, prètres et interprètes des dieu't, firent sortir 
les hommes des forêts et leur inspirèrent l'horreur du sang et 
d'une affreuse nourriture, victu fœdo, puis lt's réunirent daiiS 
l'enceinte des villes , Horace trace en quelques vers l'histoire 
de la poésie, et montre tout le bien dont l'humanité lui est 
redevable. 

• Distinguer l'intérêt public de l'intérêt privé, le sacré du 
profane ; mettre un frein , par l'hymen, à l'amour vagabond ; 
prescrire aux époux leurs devoirs, bâtir des villes, graver le.s 
tables de la loi, tels furent les premiers bienfaits de la sagesse, 
dont la poésie était l'organe révéré, telle a été l'origine des di
' ins honneurs réservés aux premi~rs poëtes. Après eux le grand 
Homi>rt' et Tyrtée animèrent par leurs chants les mâles cou
rages au't combats de ~fars. Le ciel rendit ses oracles en vers; 
en vers la philosophie traça les ri-j~les «W la vie, et indiqua le!i 
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routes du bonheur. Plus tard, les ~[uses du mont Piérus char
mèrent par leurs accents mélodieux les oreilles des rois; et, 
sur la scène, ces ,·ierges célestes firent la joie et les délasse
ments du peuple fatigué par de longs travaux. Après de tels 
ser,·ices, oseriez-vous rougir de la lyre des !Il uses et des chants 
d'Apollon? 

• On s'est demandé si un bon poëme devait son mérite à 
l'art ou à la nature. Le génie ne peut rien sans l'étude; l'un a 
besoin du secours de l'autre, et il faut qu'il se fasse entre eux 
une alliance intime •. • 

Horace, se défiant de la vocation poétique de l'ainé des fils 
de Pison qu'il avait principalement en vue dans ses instruc
tions, cherche à lui persuader que la carrière du barreau et de 
l'éloquence convient bien mieux que l'art des vers à son 
rang et à sa naissance; puis, usant du droit que lui donne sa 
grande réputation de poëte et de critique, il l'apostrophe en 
ces termes : 

• Premier rejeton d'une illustre famille , déjà riche d'ins
truction, \'Ous dont la voix d'un père forme le gollt et mllrit 
la raison, écoutez et retenez bien ce que je vais vous dire. Dans 
certaines choses , la médiocrité peut etre tolérable, et même 
elle est permise. Tel jurisconsulte, tel avocat, est loin du savoir 
d'Aulus Cascellius ou de l'éloquence de 1\lessala, et cepen
dant il a son prix. !\lais qu'un poëte soit médiocre, c'est ce 
que ne souffrent ni les dieux, ni les hommes, ni les colonnes 
[des libraires]'. • 

Ici Horace a le mérite de mettre en é\idence un des hommes 
les plus célèbres de son temps, non pas seulement par son sa
voir et son esprit, mais plus encore par son courage et l'indt>
pendance de son caractère. Les triumvirs s'étaient adressés à 

1 Horace • Epi$t. ad PUont,, 306-407. Brauohard, t. 2, p. 478. OreiU, 
L 3, p. eu.-' Horace, A,. po<lica, 3413-373. Braun hard, p. 677. Orelll, 
t. 21, p. 641. C'eet sur œs colooot>s qu"oo annonçait le.llnts • nndre 
Lt! pi~ de la ntire 1, t, 71, 10ot la m"me f'hOIP qur Cf'l c-oluMn«. 
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Aulus Casœllius, comme au plus habile des jurisconsulte.;, 
pour dresser la fommle nécessaire au partage ct au\: donations 
des biens confisqués sur les proscrits. lllais Cascellius ne sr 
rontenta pas de refuser à ces terribles usurpateurs ce qu'il< lui 
demandaient: il osa, mrme au (ll'ril de sa vie, moti\·erson refus 
sur ce que ces confiscations, ces partages, avaient de contraire au\: 
lois. Sous le principat d' Au~~:uste, il conserva son franc parler 
romme il l'avait eu sous la dictature de César et dans les beaux 
temps de la république. Ses amis, craignant que ses discours 
ne l'exposassent au ressentiment de l'em)X'reur, \'ou laient l'en
gager à sc taire. • Non, disait-il, j'ai deux choses qui paraissent 
ami-res à tous les hommes, mais qui m'affranchissent de toutf> 
crainte : je suis viPu"t et sans enfants '. • 

Il y a deu"t jurisconsultes célèbres qui ont porté le nom de 
Cascellius, et qu'on a souvent confondus. Celui dont Cicéron 
a parlé dans l'oraison pourBalbus •, et qui fut questeur en 633, 
n'est pas le nôtre; mais il estpeut_,gtre son père 3. Le Cascellius 
qu'Horace a connu, et dont nous wnons de rapporter un si 
beau trait de courage chique, était, non-seulement comme le 
questeur, cél~bre par sa science profonde en jurisprudenct•, 
mais renommé aussi par son amabilité et les saillit•s de son 
esprit '· On composa sous son nom un liue de bons mol• 
(Bmedicta), que le bibliothécaire du portique d"Octa\·ie, C. 
li!Plissus, mit à profit dans son recueil intitulé : Facéties ( Joci) ". 

C'était un grand honneur pour Cascellius d'être placé par 
Horace dans une même comparaison avec cet illustre ami de 
notre poëte, Valérius Coninus lllessala, l'une des plus grandes 
illustrations de Rome 6_ Nous ignorons si Aulus Cascellius 

' Val~rt·\llllmr, VI, 2, 12. MacrobP, &Jturn. Il, s.- :r ClCf'ron, pM 
Balbo, 20. ValtrP..MaXimf', dt Dùli•, VIII, 12, 1. Rrctiliu la note qui. 
dan• I'Pdllion de lm> aire, lai! il tort d• œ Jl'fiOnoage te meme que Cl' lui 
d'Horact'. - 1 Wrichrrt, Lutioftt• YtltUitintr, p. 33 (au lira de A. w. 
:;.13, littz .-t. u.m}.- • "•emile, Saturn. Il, e. Qulnlill•o, lnrl. ornl. 
\·t, 3, R7. - ~ So~(ODf', d• /{(wtr. gramm. 21. - • Horacf', Ct1rm. Ill., 

39. 
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existait lorsque Horace écriiit son épître; mais il est salr que 
l\lessala ,·h·aitencore et qu'il sunécut longtemps à notre poëte, 
puisqu'il atteignit l'âge de soixante-douze ans •. Quintilien 
cite comme autorité ses écrits sur la grammaire, et comme 
des modèles les exordes de ses plaidoyers •. 

Pour mieux dégOLlter le jeune Pison de la manie des wrs, 
Horace traee le portrait burlesque de celui qui en est possédé. 

• L'homme que tounuente la lèpre, la jaunisse,le malheu
reux dont un vertige fanatique ou la colère de Diane ont 
égaré la raison, ,·oilà Iïmage du poëte maniaque. Tout homme 
sage l'é,·ite etle fuit; les enfants seuls s'en amusent et le sui
vent étourdiment . . . On ne sait d'où lui ,·ient cette rage de 
,·ersifier : a-t-il souillé la cendre de ses prres? a-t-il, par un 
inceste, profané le lieu noirci par la foudre ? Prenez garde, le 
,·oilà! Il s'est é~happé. L'ours a rompu ses fers. l'uribond, 
il déclame. Ignorants et sa,·ants, tous s'enfuient. S'il en saisit 
un seul, lecteur impitoyable, il s'acharne après lui et l'as
sassine de ses vers : c'est la sangsue qui ne làcbe prise que 
gorgée de sang l •• 

l\lais, ainsi que je l'ai déjà dit, tout tendait à déprimer l'é
loquence et à exalter la poésie. Dans ce beau dialogue sur 
les orateurs, qui est bien certainement, selon notre opinion, 
un des ou nages de la jeunesse de Tacite •, les plus célèbres 
a,·ocats veulent dissuader un de leurs confrères, Curiatius 
Maternus, bon poète, de la résolution qu'il a,·ait prise de quit
ter le barreau pour la por.sie ; et Aper, l'un d'eux, parlant au 
nom de tous, fait ressortir a,·ec beaucoup d'éloquence et de 
raison, les avantages de la profession d'orateur sur celle de poele. 

7; Sai. 1, 8, U; 110,83. Voy. ci-d ... uA, Il v. 1,!! 2, L 1, p. 1, tl Jiv. VIII, 
!! 1, p. 407. - • l'lint, Hui. nat. VII, ~•- O. ide, dt Ponlo, 1, 8, :17. 
Ma.~n, OvidU vila, p. l:l7. De Bur~y, .V~aoire n.r 1'4/eriws .V'I~t~ln, 
.o\c.ad. dts iuscripl., t. M, p. Do.- a Quiolilieo, 11111. urat. J. 7, 23; IV, 18. 
- • Horact, .tr~ po<l., tiD. Braunhard, t. 2, p. 4801. Orelli , \. 2, p. 6M. 
- t '\"oy·. ln judiciruSf'S rfftra.iomde Durtau de la Malle, surœ dialogue 
d~ns !1 trad. dr T«ritt, I71M,_ t. 3, p. 38&. 
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'!ais Maternus répond : • J'ai résolu de rompre av~c les 
travaux du Forum; cette foule de clients, ces cortéges, ce 
conrours de visites n'excitent point mon em·ie. Ou parle de sé
curité! l'innocence protège mieux l'état d'un ritoyen que l'é
loquence. La poésie fut le berceau de l'éloquence; elle en est 
le sanctuaire ... La postérité n'honore pas moins Homère que 
Démosthène. l.a réputation de Sophocle et d'Euripide n'e5t 
pas renfermée dans un cercle plus étroit que celle de Lysias et 
d'!Jyperide. Vous trouverez aujourd'hui plus de détracteurs 
de Cicéron quP de Virgile; ct nulle harangue d'Asinius ou de 
:\!cssala n'a eu l'éclat de la /1/édée d'(hide ou du Thyeste de 
\"arius. Il n'y a pas jusqu'à la ,·ie m~me dPs poëles, ce bon
heur d'habiter avec soi, que je ne préfère à la vie toujours in
quiète, toujours orageuse de ,·os orateurs. Vous avez beau 
mc vanter les consulats où lt>s auront élevés leurs luttes et 
leurs p~rils: j'aime mieux la solitaire et paisible retraite où se 
recueillait Virgile, et d'où pourtant il sut attirPr sur lui et la 
fa•eur d'Auguste et les regards du peuple romain; témoin les 
lettres d'Auguste, t~moin ce peu(1le lui-m~me, qui, apercevant 
un jour au spectacle ce grand poète, dont il venait d'entendre 
l'f'riter les ,-ers, se leva d'un mouvement unanime, et lui ren
dit les mêmes honneurs qu'au maître de l'empire •. • 

Horace cherche à prémunir le jPune l'ison contre les nat
leurs qu'attirent toujours leran~ et les richesses, et il lui con
seille de ne pas se h;lter de mettre au jour ses productions. 

• Vous, Pison, je le sais, vous ne direz rien, ,-ous n'écrirez 
rien en dfpir de Minerve; votre raison, ,·otre esprit, m'eu ré
pondPnt. Si pourtant un jour il vous arri1·e d'écrire, soumt>ttez 
'otre œuHe à la censure de 'lécius, à relie de ,·otre père, à la 
nôtre. Que l'ou\Tage l"nsuite dorme neuf ans, enf~rmé dans le 
<'Off ret. On rature à loi5ir les pages inédites ; un mot hlché ne 
rP1·ient plus •. • 

t Tacile, dr Orat. ~~- - 'Horao-, .Ir• pott. 3A7. Brauohard, t. :1, 
p 170 Ortlll, t. 2, p. Ml. 
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Le conseil de garder toute composition littéraire, quelle 
qu'elle soit, pendant neuf ans, n'a pas été compris; on l'a eon
sidéré comme un principe général, tandis qu'au contrain' c'est 
un avis donné au jeune Pison particulièrement, qui de,·ait 
avoir, au plus, dix-sept ou dix-huit ans lorsque Horace ft-rivait 
cette épttre, puisque son père, né en 703, n'avait pas plus de 
quarante et un ans. Horace a simplement youlu dire qu'on nP 
devait pas se produire en public, comme auteur, a\·ant vingt
quatre ou vingt-cinq ans, et qu'onde,·ait garder ce qu'on a\·ait 
composé avant cet age, comme des fruits précoces, non encore 
arrivés à leur maturité. Et lui-m~me n'avait-il pas donné cet 
exemple? En effet, il n'a rien laissé parattre des ,·en grecs qu'il 
dit avoir écrits dans sà première jeunesse, concurremment , 
sans doute, avec quelques petites poésies latines. Les premières 
compositions qu'il mit au jour datent de l'époque où il a,· ait 
vingt-trois ou vingt-quatre ans. 

Quant à 1\lécius, dont il est fait mention au vers 387, e'est 
ce même Spurius 1\lécius Tarpa, qui est eité dans le vers 311 
de la satire dixième du livre 1•• • ; et ici les scoliastes ne trans
portent pas dans l'âge d'Auguste l'institution d'un tribunal 
de censure pour les pièces de théitre, qui n'eut lieu que sous 
Néron: ils nous donnent :\l~cius pour ce qu'il était réellement, 
c'est-à-dire pour un ami d'Horace et un excellent juge en 
poésie •. 

Afin de faire discerner au jeune Pison la différenre d'un 
ami sincère avec un flatteur complaisant, Horace rappelle de 
quelle manière ce Quintilius, si regretté de lui et de Yirgilt>, 

1 Cl. Horace, Sat. 1, ze, 38; Aeron, ac.l Horal., "· 3R. et Porphyrloo • 
Ibid., Y. 38, dans Braoohard, 1. 2, p. 118; Ore Ill, L 2, p. 13g t'! 814; 
Beindorr, Horat. Jatirt", p. :lll. - 1 Voy. cl-de5SUJ, li Y. VI, S 10, p. 
JeO, Acroo et Porphyrlon, ad H11rat Art. f'O'I., v, 387. Braunbard, 
t. 2, p. '"'· Weicbrrt, Podarum latin. rrliq., p. 3.11, nole 3, ju~u·a 
la paae 338. Dadrr. ŒUI"rf'S d'Horart. t. 10, p. 3&(). Of'f'lli, t. 2, p. su'" 
Le seollaste dt- Cruqulo!l, ad Hnrat. ,.dit. CrltqMii. un ( 1 p. eu •. 
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s'exprimait lorsqu'on le consultait sur Ullf' pièct' de vers • : 
• Si ,·ous faites des vers, ne soyez pas dupe de ces faux amis 

cachés sous la peau du renard. Lisait-on quelque chose à 
Quintilius, il ,·ousdisait: • Corrigez ceci et cela encore.- Mais 
je ne puis faire mieux; deu'\ et trois fois je l'ai en ,·ain tenté. 
- Alors, effacez, effacez, ,·ous dis-je, ou remettez sur l'en
clume ces vers mal forgés. • Aimiez-vous mieu défendre 1'611-
droit faible que de le corriger, Quintilius ne proférait plus 
une seule parole, et il laissait l'auteur admirer sans rival sa 
personne et ses œuvres. 

• Tel est un bon et judicieux critique : il reprend les vers 
lâches, eondamne les vers durs, barre d'un revers de plume 
ceux qui sont négligés; il élague les ornements ambitieux, 
oblige d'éclaircir ce qui est obscur, signale une équivoque, 
marque les changements à faire , et devient pour vous un Aris
tarque. Il ne dira point : • Pourquoi chagriner un ami sur des 
riens? • Ces riens sont des choses sérieuses ; ils ont de tristes 
conséquences, puisqu'ils pem·ent faire d'un honn~te homme 
un être ridicule, et le lin·er sans retour à la risée publique'. 

• Noble sang de ISuma, condamnez tou t ouHage qui n'a 
point été chargé de ratures, dix fois corrigé, et que de longues 
'c'lles n'ont point mené à la perfectionl. • 

Horace dit sang de Pompilius; sur quoi Acron t't Por
ph)·rion remarquent que ~ uma Pompilius eut un fils nommé 
Calphus, d'où les Calphumii Pisones soot issus; mais le nom 
des Pisons était Calpurnius, et Ca/pur est le nom que le 
scoliaste de Cru qui us donne au flls de lli uma •. 

C'est en les accompagnant, en les entremtlant, en les faisant 

• Voy.cl-dtuOI,JiY, VIII,~ 2B, t. 1' p. &U. cr. Eusebe, ('hronu:o .. 
Olymp. 188, 1. Ht)'D~, B:ecunv1JI, deVaro, «log. rirgihi.-t Horaee. 
Ar1 poet., 4.38~6~2. Braunhard, t. 2, p. t84. Orelli, t. 2, p. &.\0.-' Horace, 
Ars pod, 2112. Braunbard, l. 2, p. U9. Orelll, t. 2, p. aao. - • Cl. 
A.en o et Porpbyrion, ad Horat. Artem pott. 202, dans Braun hard, 1. 2, 
P tae, •tlucoliute do Cruquluo, Ho rat., 1511, p. 11.12 •. 
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suivre de ces loyaux avertissements propres à détourner les Pi
sons ùu rude srotier qui mène à la perfection poétique, qu'Ho
race a tracé pour eux les préceptes de l'art d'écrire; il leur 
indique les moyens propres à réussir dans chaque genre de 
composition, et à se garantir des écueils qui y sont atta
chés. 

• Je dirai les sources où doit puiser le poëte, ce qui forme et 
nourrit son talent; ce qui convient, ce qui ne convient pas; ou 
mène la perfection, où conduit l'erreur •. • 

Le premier précepte développé est l'unité de composition, 
l'accord parfait de toutes les parties d'un ouvrage •. 

Le second précepte est que le style soit assorti au sujet 
qu'on traite, qu'il réunisse la con•·enance, l'unité et l'har
moniel. 

Le troisième précepte est qu'en cherchant à é•·iter un excès 
on ne tombe pas dans l'excès contraire, et qu'on se mette 
en garde coutre les défauts souvent attachés aux qualités 
qu'on rl'cherche. 

• Illustre Pison, et vous, ses dignes fils, l'apparence du bien 
abuse frrquemment les poëtes : je vrux être concis, et je 
de•·iens obscur; je eherche la grâce, et je manque de nerf; 
je •·ise au sublime, et je me perds dans l'enDure. Redoutant 
la tem~te, celui-ci rampe à terre; cet autre, pour •·arier, cher
che le merveilleux et ne trouve que le biz.arre; la peur d'un 
mal nous jette souvl'nt dans un pire, si l'art ne nous guidE' 4. • 

Le quatrième précepte d'Horace est qu'il faut choisir un 
sujet proportionné à ses forces, approprié à la nature de son 
talent. A-t-on bien réussi dans ce choix, l'ordre, la clarté et 
le bonheur de l'expression ne nous manqueront pas s. 

Le cinquième précepte est que, quant aux mots, il faut se con
former à l'usage; mais il est permis decréerdesmots nouveaux, 
quand ils sont nécessaires pour elprimer des idées nouvelles . 

' Horaef' .. ..ln port. 300. Braunhard, t. 2, p. t7f. ONIU, t 2, p. tS32..-
1 Horace, Ar1 pori, 1·12.- 'lbid . ., 1! .. 23.- • Ibid., •n-37. - 1 1b.id., 3R-«. 
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<:e qui doit se fain> awc prudence, car liberté n'est pas licence . 
• Pourquoi rrfulierait-on à Virgile el à Variuli ce qu'on 

a accorde\ à Cérciliust't à Plaute? Pourquoi ftrait-on uu crime 
à Horace de t't' qui a été permis aux C:llons et aux F..nnius •? 

• :\ous sommes destinés à la mort, nous et nos œuues. 
c~ vaste bassin, monument royal, où Neptune, resserre dans la 
terre, protège les flots contre les aquilons ; ce marais, si long
temps stérile, que sillonnait les rames, que féconde aujourd'hui 
la charrue et qui nourrit les cités; ce OeU\·e, autrefois si funeste 
aux moissons, dfsormais forcé de sui ne un cours plus utile, 
tous ces ounages des mortels périront comme eux; et nous 
mudrions que les mots \'écossent toujours. et conservassent 
leur grâce et leur éclat' Non, plusieurs sont tombés et se re
lr,·rront; d'autres, qui ri-gnent aujourd'hui, disparaîtront à 
leur tour, si l'usage l'ordonne ainsi, l'usage qui seul est le 
maître, l'arbitre, le régulateur du langage•. • 

!\ons sa,·ons que l'art partirulier de Virgile était de rajeunir, 
par l'heureux emploi qu'il en faisait, les e~pressions énergiques, 
mais ,·ieillies, des anciens auteurs latius. • Ces \·ieux mots, dit 
Quintilien, brillent da ns son ouuage et y répandent ce goût 
de l'autiquité qui fait tant de plaisir dans la peinture, et d'où 
naît une certaine majesté que l'art ne s.1urait atteindre. • Pour
tant Quintilien nomme, au nombre de ceux qui ont le plus 
emprunté à la langue grecque de OoU\·eaux mots et de nou
velles constructions, Salluste,' irgile et Horace'; mais il dit 
aussi que ;es exemples de res grands maîtres de\·inrent con
tagieux et furent pouSSt's à l'exri-s : ce fut là une des causes 
cle la décadence de l'eloquen~e et de la poésie 3. • Ce qu'on 
pourrait exprimer simplement , dit cet habile rhéteur. 
nous l'em·eloppons d'un grand nombre de paroles Nous char
geons de plusieurs termes ce qu'un seul suffirait pour faire 

1 Horau, t&-&V.-' lhid. 45-72. Braunhard, t. 2, p. t38-tt2. Ortlli. t. 2, 
p. ~3. - 1 Quitlll•n. 1•11. rwnl. IX, 3, 17,- • Ibid., V Ill, Prœmium, 
20.24. 
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entc01.lre . .Nous croyons qu'il vaut mieux insinuer adroitement 
les choses que de les dire ouvertement. Le mot propre nous 
déplalt; rien ne nous parait beau de re qu'un autre eilt dit 
comme nous. Les poëtes les plus gumdés sont ceux d'où nous 
empruntons des métaphores et des figures; et nous pensons 
avoir mis bien de l'esprit dans nos om·rages quand i1 en faut 
beaucoup pour les comprendre. Les mots autorisés par l'usage, 
purs, ornés, significatifs, ne nous conviennent plus; il eu faut qui 
8entent davantage l'antiquité, ou qui soient plus figurés, plus 
8inguliers •. Cepend~nt Cicl'ron avait déclaré nettement que le 
plus grand viel' qu'un discours puisse a\'Oir, c'est de trop s'eloi
guer de la manière ordinaire de penser et de parler ; mais Ciceron 
n'y entendait rien. C'est un auteur dur et barbare en comparai
'un de nous, qui n'aimons rien de ce que la nature a dicté•. • 

F.n France, à une époque où la poésie et l'éloquence ten
daient à décliner, le spirituel Berehoux a d1t, avec plus de 
finesse que Quintilien : 

La lan~ue que parlalent Racine rt Féoelon 
Nous suffirait rnror, sl ,·ou5 lt lroU\'ltz bon. 

Horace , pour mien\ combattre les partisans des siècles 
antiques et rendre justice au siècle présent, rappelle avec son 
11rt ordinaire les grands tra,·aux publics qui ont illustré le rè
~e d'Auguste. Aeron et Porphyrion 3 ont fort bien remarqué 
IJUe le \'aste port dont parle notre poëte, est le lac A verne, 
converti en un port nommé Julius par Agrippa,-au moyen de la 
communication établie entre ce lac, le lac Lucon et la mer~. 
Ce dernier lac n'était lui-mème que la mer emprisonnee par 
une digue. Le tremblement de terre de 1.-.as, justifiant la 

• Quintilien, Irut. oral. \"111, Prame. 31.- 11 Ibid., Vl11, P~m. 28.-
• Acron et Porphyrlon, nd Jlornl. Artn• pott. &&, dans Braun hard. 1. 2, 
p. 4H. Orolll, 1. 2, p. 388. Lfo schollasle de Cruquius, p. 6:U, M. de 1811. 
-• Su~tone, Oct. Awg. 18. Vell•ius Paterculus, Il, 7P, 2. Strabon, Ctogr. 
V, p. 2t5, t. 2, p. 28C de la trad. franç. Dion Cassius, XL v Ill, 110. p. IICII>, 
Mil. de Relmarus. Cf Cramtr, An<itnlllilly, t. 2, p. I>U •1 180 • . 
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sentence du poète, a fait disparaître le lac Lucrin et les ruine~ 
de ces grands monuments. De mème les m~rais Pontins, 
selon le témoignage des scoliastcs 1

, furent desséchés par 
Auguste. Depuis, ils se sont formés de nom·eau et ont été 
de nou•·eau en partie desséchés •. EnJin, c'est à la déri\·ation 
du Tibre qui coulait auparavant dans le quartier du Vélabre, 
si l'on en croit les scoüastes l, qu'Horace fait allusion quand 
il parle de ce Oeu•·e qu'on a forcé de suine un cours plus utilt>. 

Le siüème précepte d'Horace est d'assortir au sujet qu'on 
traite le rhythme, le mètre et le genre de •·ers qui y com·iennent 
le mieu,•. 

• Si je n'ai ni le talent ni l'art de saisir le ton et les couleurs 
propres à chaque ounage, si même je ne les connais point, 
pourquoi mc salue-t-on du nom de poète ? Et pomquoi, par 
une honte déplacée, aimé-je mieux ignorer que d'apprendre~? • 

Le septième précepte d'Horace est qu' il ne suffit pas que 
les •·ers d'un poème soient élégants, harmonieux, qu'ils char
ment l'oreille; il faut encore qu'ils touchent le cœur, qu'ils 
remuent l'âme, qu'ils expriment a•·ec naturel les sentiments et 
Ifs passions que le poëte désire faire partager à ses lecteurs 6. 

lA• huitième précepte d'Horace concerne particulièrement 
les auteurs dramatiques; c'est de ne prêter aux personnages 
historiques aucun discours, aucune action, qui ne soient d'ac
tord a•·ee leur caractère connu. 

Si le sujet est de l'imention du poète, il aura soin de faire 
agir et parler tous ceux qu'il produit sur la scène conformé
ment aux caractères qu'il leur a pr~tés dans les premières 
~cènes, de manière que, dans tout le cours de la pièce, ils se 
trouvent toujours d'accord avec eux-mémes et a1·ec l'idee qu'on 

1 Braonhard, t. 2, p. Ul. -'li Proni, !Huerl&emertt de~ mtwal.s Portlllu. 
Pa.rt5, 182-J, ln.t•. - J Acron et Porphyrioo, ad Horat. Art. pod .. , dans 
llraunhard, 1. 2, p. ltl. Orelll, t. 2, p. 5811. Le ocoli .. le de Cruqulua, 
p. nt.- • Borao:t, An pott. 7;1-98. -'Ibid., 80·88. Braonbar~. t. 2, p. ua. 
l•relll, t. 2, p. ~81HII2.- • Boraœ., .Ir• fXJ"I. 99·118. 

HoR, T. Il. 40 
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s'en est formée•. M~is il ,·ous sera plus facile dé p~indre, par 
des traits nom·eaux, des catactères et des én'nements connus 
et déjà donnés par l'hllitoire ou la mytl10logie, que de ren~tir 
de traits propres et individuels des personnages abstraits et des 
faits in,·entés et puisés par vous dans le domaine général et 
t·ommun à tous de l'imagination humaine •. Si ,·ous ajoutez 
aux sujets connus des inventions qui ,·ous soient propres, que 
dans ,·os heureux mensonges le vrai et le faux soient si habi
lement mêlés qu'on ne puisse séparer l'un de l'autre; que le 
commencement, le milieu et la fin fassent un tout de milme 
nature; que tout marche et concoure au dt'notlment. N'an
noncez rien avec emphase ; n'embrouillez pas ce qui est clair ; 
éclaircissez èe qui est obscur. 

Le neuvième précepte d'Horace, qui n'est que la conséquenre 
du précédent, est de faire agir et parler t•haque personnage 
conronnément à l'âge qu'on lui pr~te 1. 

Cette maxime donne occasion au poëte de tracer cette char
mante peinture des quatre âges de l'homme, qui a été imitée 
dans toutes les langues modernes, et a,·ec bonheur par trois 
de nos poëtes, Régnier, Boileau et Delille. 

Le dixieme précepte d'Horace, entièrement relatir à l'art 
théâtral, est qu'un auteur sache discerner ce qu'on doit mettre 
en scène ou en récit. 

Il remarque que les actions trop horribles, comme les faits 
trop merwilleux ou peu croyables, doivent être confiées aux 
oreilles et éloignées des yeux •. 

Le onzième précepte d'Horace concerne encore l'art thêA-

1 Horace, A,., pod. 119-lfl2.- 2 lbld., 11!1. Ce ,·ers 128, pro,.U rom mw· 
ni:2 dKer~, a été l'occa&ion de plusieufi dissertations, pl.rmi lesquelles se diJ
tingueot ce li .. du marquis de Sé•·lan<, de Dacier, de Dumarsais. La dlsser
talloo du fils de Mme de SéYI&ué lorme un petit •·olume in-12,intilule' 
lhl,.rlaliorulwrl'artpoiliqut d'Hora .. , Parls,l&IB (lisez 18PS).Eile a 
élé réunprunée &l'tc celle de Dumarsali, dant les Œul.'f't".s de N•• d• 
Sft•igné, édit. de Montmerqué, 1820,ID·I2, L 10, p. 472-lll.- 'liorac< 
.lrs poli: 16~178. - t Ibid., 17U•Ill8-
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tral, mais tel que les andens l'a,·aient conçu, tel que le nece~
sitaient les conditions matt'rielles ·auxquelles il était sou
mis par la forme du théâtre, l'arrangement des décorations. 
la nécessité de se raire entendre d'une si grande multitude 
de spectateurs, et par l'e,istence obligée des chœurs. l..t>~ 

··hœurs représentaient en erfet le peuple ou l'opinion du 
grand nombre, qui , dans les anci~nnes rt>publiques , exerçait 
une influence quelconque sur tous les é,·énemcnts, soit publics, 
soit pri,·és, et contribuait à changer ou à arrermir les résolu
tions prises. Ainsi donc il rallait aux anciens acteurs des mas
ques à traits rortement prononcés pour qu'on ptlt reconnaltrc 
de loin un personnage, et des costumes assortis selon la natur" 
des roles, réduits à un type toujours semblable; des sorties et 
des entrées réglées de manière qu'on ptlt toujours de,·iner si 
un personnage résidait en •·ille ou ,·enait de la campagne : de' 
là l'emplai de la musique dans certaines parties du récita tir. 
de telle sorte que ces spectacles anciens paraissent a,·oir 
eu plus d'analogie a,·ec notre grand opéra qu·a,·ec tout autre 
genre de compositions scéniques des modernes. L' . .Jihali~ 
de Racine, si elle était représentée a\·ec tous ses chœurs mis en 
musique, et toute la pompe théâtrale dont elle est susceptibl•·, 
pourrait mieul que toute autre pièce moderne nous donner 
l'idée d'un spectacle antique, quoiqu'il en différât encore 
sous bien des rapports . 

Pour des drames ainsi con~us, ainsi joués, Horace ne ,·eut 
pas quïl y ait ni plus ni moins de cinq actes , ni plus de quatre 
interiO<'Uteurs sur la sc~ne •. On a eu tort de considérer la 
première partie de ce préc('pte comme obligatoire pour notre 
théâtre. Cette dh·ision en cinq actes a été introduite chez le~ 
Romains par les grammairil'ns d'Alexandrie ; les anciens au
teurs gre<"S ne la ('Onnaissaient pas. Ils distinb•uent seulement 
dans la tragP.dic trois parties · le pl'oiOtJUe, ou ce qui precede 

' Bor..,... Ars p«t. l~a-:u.o. 



HISTOIRE n'HORACE. (An deR. ;u-716. 

l'entree du chœur; l'épisode, ou tout ce qui est entre Il-S chants 
du chœur; rexode, ou toute la partie du drame qui est après 
la sortie du chœur •. 

On a bi~n compris que la seronde partie du précepte d'Ho
race n'était pas applicable à nos théâtres moderncs, où les 
acteurs sont plus rapprochés d~s spectateurs que dans lcs 
théâtres anciens. 1\lais quand notre poëte recommande de ne 
pas opérer le dénoûment par des moyens extraordinaires ou 
surnaturels qui ne ti~nnent pas au sujet •, cette règle a été 
ri'Connue juste et bonne, mi'me par ceux qui ne s'y sont pas 
conformés. 

Horace, joignant les exemples et les critiques nu x maximes 
Pt aux préceptes pour leur sen-ir de dé\·eloppement, rctrace 
hrihement dans ses vers l'histoire du théàtre chez les Romains. 
Les représentations scéniques s'y sont compliquées en raison 
de l'accroissement de la population, des richesses et du lu\e. 

Un genre de drame qui n'a point d'analogie dans nos temps 
modernes, occupe beaucoup notre poëte : c'est la satyre, 
sorte de pièce héroï-comique qui était déri1·ée du spcctacle 
primitif des Romains, et qui tenait au' croyances religieuses 
Ms habitants de la campagne. Les divinités des bois, les fauncs 
et les satyres en étaient les personnages obligés; sou1·ent on 
les introduisait dans la tragédie, et le dialo~;ue de\·ait alors 
tenir le milieu entre le style noble ct le style familier sans bas
sesse ni tri1'ialité l. Il \·eut que les satyres soient malins et rail
leurs, mais qu'ils plaisantent a1·ee décence. Le héros brillant d'or 
Pt \'ètu de la pourpre des rois ne doit pas, sans doute, de 
peur de ramper, se perdre dans les nues , mais il se gardera 
aussi de parler l'ignoble langage d•s tal'emes. La tragédie , 
quand elle se montre au milieu des sat}Tes libertins, doit, dans 
son allure gaie, mais modeste et ret~nue, ressembler à ces 

1 Aristote, Pn'L 12, dans les Qualrt poittgura de Ch. Batteox • t. 1, 
p. 111!·100 - 'Horaœ, Ar< fJO'I. 191 -' Ibid., 220-231. Cl. Dacl<!r, Ho· 
rat~. l- 10, p.. 243·273. Ortlli, t. 2, p 117-820. 
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jeun~s et belles matrones désignées par les pontifes pour 
danser en public , les jours de fètes de la grande deesse •. 

• Que les satyres, sortant des forêts, ne s'expriment pas avec 
la galanterie langoureuse de nos jeunes gens, comme s'ilsétaient 
n,>s à Rome et élevés dans le Forum; mais qu'on n'entende 
pas non plus sortir de leur bouche des paroles immondes et 
grossières. Applaudis par les mangeurs de noix et de pois frits, 
ils choqueraient les sénateurs, les che,·aliers, et tous les hon
nètes gens qui ne décernent pas de couronnes à de pareils 

ouvrages •. • 
Ainsi les mêmes nuances distinguent les mœurs et les habi· 

tud!'S des différentes classes dans tous les temps. A Paris, 
comme autrefois à Rome, le peuple mange et casse des noix 
au SIJ('ctacle. Auguste un jour, ne pouvant supporter de \'Oir 
dans l'amphithéâtre un chevalier romain imiter en cela les 
manières ignobles d'un prol~taire, lui fit di re que, quant à lui, 
lorsqu "il voulait diner il retournait au logis; mais le chevalier, 
sans se déconcerter ni perdre un coup de dent, r~pondit : 
• Auguste ne craint pas qu'on lui prenne sa place 3• • 

Il ne nous reste aucune pièce du théàtre des Romains qui 
puisse donner une idée e\acte des drames satyriques • qu'on 
romposait encore au temps d'Auguste, où, au milieu des scenes 
tragiques, les di,·inités champêtres se mêlaient ~ l'action pour 
l'~ga~·er, de telle sorte ce!J('ndant que leur gaieté et leurs plai
santl'ries ne de,·aient pas faire oublier leur nature di,·ine. Ho
race ,·eut que dans ces sortes de pièces Silène lui-même s'ex
prime toujours comme le compagnon d'un dieu 5. Lorsque les 
scènes étaient uniquement satyriques, la piÎ'<'e ne différait de 

' Cl. Dadrr. Œut-Tt's d' Horac~ , L 10. p. 277. - 2 Horace , A ri pnd. 
2U·2M. Braonhard, t. 2, p. te~ Pour l'explication du H"n zn, ''OY· 
\'\'richrrt, Uctiofltl Penu1intr, p. 12 et 13.- J Quintilien, Insl. m-a.l. 
VI , :t, 03. - ' TflU{(>S lts rPChercht"s dPS érudlls, si bien rêsumëtts par 
l'auteur det Oriyints dw thidt~ antique, t. 1, p. 30&-3:10, n't!elrurcistent 
pa.s mienl crlle matif-re que la simple lecture des ven d'Horace.-" Ho· 
rant~, Art ~t. 2:\t. 

40. 



HISTOIRE n'HORACE. (.t.n de Il. 7U·7U. 

celles que Festus nomme tavernières• que parce que, dans 
ces dernières, on introduisait aussi des personnages de ta vern~ 
et de la plus \'ile populace. Ces deux sortes de pièces étaient 
dérivées des atellanes antiques. Horace , qui presrr.it des règles 
pour les drames satyriques, a dédaigné d'en donner pour les 
tavernières, et il n'a point parlé des txod~s, sortes de far
ces obscènes, qui paraissent avoir été des espèces de parodies 
des sujets tragiques •. Les anciens avaient, dans leur mytholo
gie et dans ses nombreux personnages, des caractères tout 
tracés et des moyens de diversifier leurs représentations sce
niques qui nous manquent. Le petit nombre de pièces que 
nous avons d'eux ne suflit pas pour nous donner une idée de 
leur théàtre. Le Cyclope d'Euripide est la seule pièce qui nous 
reste des Grecs dans le genre sat~·rique. Des pièces romaines, 
I)Ui paraissent avoir été toutes différentes de relies des Grecs, 
aucune ne nous est pan-enue. Les \'ers d'Horace sont peut-être 
les seuls détails de l'antiquité qui puissent nous faire concevoir 
re qu'ellesétaient au temps d'Auguste. 

On peut présumer que dans les satyres les personnages 
étai1•nt toujours mythologiques, tandis que dans les exodes 
l't dans les tavernières on \'oyait figure r res caractères de 
comention, ces types primitifs du théâtre des Latins, le .'lac
eus ou le Bucco, nos Gilles ou peut-être le Polichinelle de 
Naples; le Manducus, a\'tc sa grande bouche et sa grande dent, 
notre Croquemitaine; le vieux Pappus, le Pantaléon ,·énitien; 
le Casnar des Osques, le Cassandre des modernes 1 . 

t Horace y fait aussi allusion au ven 220. Cl. festus, au mol Togalu 6 

ntm dupltx g~nus, p. 671, édit. dE' DaciE'r, et p. tr,o, MU. de )1. F.urr. 
Sur lrs Fabule tabtn~ariœ, cf. Donal, Fragm. de l'omœd. tl trngœd. 
Dinmtd. 3, p. 487, Putsch. - 2 Dacie-r, H~, t. 10, p. 2ï0.2ï&.- l Cf. 
Ft"Stus, au mot MaNducu$, p. ~, êdiL de Dacier; PiaulE', R•dt'IU, 
acl. 11, ac. o. v. Sot; Juvrnal, Snt. Ill, li"' Le passa~e de- Ju•l'nal prouvr 
qu'un de cn penonna~~ prohabtemE"nl le l~landucu1, daU.de riga!ur 
dans l'e-•odr. H rst dtrlicile dedistio~ue-rle .Vacnu du Bucco. Yoy4 cu 
dru' mots dans ForN"IIIni. qui a ras~mble tous lrs p.a~iagt•s. c,,.4f,,. 
~utnifir \ IPU't rn lan~ue O'iiQUf', dit Frstus. ilU mot Ca"'""• p. au. t•dat. 
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Lr douzième préceptr d'Horace est de eon sen er aux ,·ers 
leur rh)1hme et leur mètre '. 

Notre po~te fuit connaître les règles du ,·ers ·1ambiquc et du 
trimètre, dont les autres mètres sont des combinaisons. Pour 
l'harmonie des wrs, comme pour tout le reste, il raut, selon 
lui, étudier les Grecs,qui nous ont laissé des modèles en tout 
genre. • Il raut lire et relire sans resse leurs écrits' .•. Les 
auteurs latins les ont imités heureusement; ils ont aussi ose 
abandonner leurs traces, et traiter des sujets tout romains 
Dans la comédie comme dans la tragédie, ils ont fait quitter 
le pallium à leurs acteurs, et les ont re,·~tus de la toge et de la 
pretexte. Ils auraient porté loin la ~~:loire des 1\luses latines. 
5'ils s'ét.1irnt donné le temps de polir leurs ouuages 3• • 

A ces préceptes Horace m~le des c·onsidérations fonda men
tales et des recommandations di,·erses pour la perfection dt> 
l'art d'~rire et de toute œuue littéraire. 

Comme Démocrite prétendait qu'en poésie le génie réussit 
mil'llx que l'art, et qu'il faut bannir de l'Hélicon ceux qui sont 
dans leur bon sens, certains ,·ersifkateurs laissaient croltrf' 
leur barhe, reeherehaient les lieux écortés et ne paraissaient 
jamais aux bains. • Sûr moyen, en effet, ajoute Horace, de 
ne confier jamais au barbier Licinus une tt~te que les trois An
ticyres ne guériraient pas 4 ' • 

Les scholiastes nous apprennent> que Licinus était un bar
bier très-riche que César avait fait sénateur, pour le récom
penser d'avoir pris parti contre Pompée. Ce fut sans doute un 
des prffiliers qu'.-\uguste fit sortir du sénat, quand il en entre
prit la réforme. 

dt Dacirr Par;JHU IÙ!tl peul-être que la traduction laline de Cu"'". 
Voy. aaui Forcelllni, au mot Pappus, et Magnln, Origiru• d11 tlt.edtr~. 
1. 1, p. 3.11.- 'Horace, An poet., 261·212.- 2 Jbld .• 2ftR. -l Ibid., 2PJ.'I 
2114.- • Horaœ, .4rt pool., 2U·30~. Ortlli, t. 2, p.. 131. Braunbard, 1. 2, 
p. t7~71. - ' Acron f'l Porphyrioo, ad !Jorat . .Art. pott., "· 301, dans 
llrauuhard, 1. 3,p. \70. Or•lll, 1. z, p. ft31 v s<:ollasle de Cruqoius, p. 0.1~ 
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Anticyre, dont on ,·oit les ruines près du village d'.-\spra 
Spitia, était une ville de la Phocide, la Livadie moderne, située 
sur le golfe de Corinthe ou golfe de Lépante. Elle était fort 
renommée par son ellébore, plante en grande réputation chez 
les anriens pour guérir J'aliénation mentale. Strabon dit qu'il 
y avait encore deux autres Anticyres : l'une dans le canton de 
1\lalia, il l'embouchure du Sperchius; J'autre chez les Locriens
<lloles. Produisaient-elles aussi de l'ellébore? Horace le suppose, 
et toutes les trois ne lui paraissent pas de trop pour guérir ces 
poet es insensés •. 

• En vérité, ditllorace,je suis bien maladroit de me purger 
de ma bile, au retour de chaque printemps! personne, sans 
cette précaution, ue ferait un poëme mieux que moi ; mais ce 
n'est pas la peine. Je serai donc comme la pierre à aiguiser 
qui ne coupe point, mais qui met le fer en état de couper: sans 
rien écrire moi-mème, j'enseignerai comment on écrit. • 

Et, en effet, il donne les meilleurs préceptes sur ce sujet; 
il indique les moyens d'i nstruction, et tout ce qui est néces
saire pour former un bon poele , surtout un porte qui ,·eut 
composer pour le théâtre. 

• Le bon sens est la source et le principe de l'art d'écrire. lRs 
liues socratiques ,·ous fourniront le fond des choses, et, si ,·otre 
~ujet est bien conçu, les mots arriveront d'eux-mémes. Celui 
qui a étudié ce qu'on duit à sa patrie, à J'amitié, les droits d'un 
père, d'un frère, d'un hôte, les de,·oirs du sénateur, les obli
~ations du juge, les fonctions du général d'armée, saura donner 
il chaque persoD!lage les traits qui le caractérisent. t:tudiez la 
,·ie humaine sur les modèles ,-j,·ants de la société; peintre de la 
nature, saisissez le tableau de la vie, J'expression de la vérité. Sou
' cnt une pièce où les caractères intéresfo{'nt, où les mœurs sont 
hien rendues, quoique écrite sans art, saus grâce et sans forer, 

et. Strabon, lib. JX, dont le lt>~ .. t traoscrll par Loake, T,.n-.16 
til norlh~rn Gr,~rt. l. 2, p. &U ~ Gtll, lli'tt~rary qf Gr«u, ll'lg, io·I', 
J'l· 1':'1, Chaodlt"r, Tr«IY{J ùt Gr~'"", t. :! , p. 30. 
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plaira mieu.'l aux spectateurs et les amusera plus longtemps, que 
des riens sonores el des vers ,-ides de pensées •. 

• Les Muses prodiguèrent aux Grecs les dons du géoie et les 
charmes de l'élocution, parce qu'ils ne furent jamais avides que 
de gloire. Mais l'amour du gain dessèche le cœur de nos jeWJes 
Romains. Lorsqu'une fois cette rouille infecte l'esprit, n'espé
rons plus de voir éclore des vers dignes d'être parrumés d'huile 
de cèdre et conservés dans des coffres de cyprès '. • 

Horace, à ce sujet, cite Alhinus, usurier célèbre, qui trouve 
son fils sunisamment instruit, parce qu'allrès lui a\·oir demandé 
si de cinq onces on en ôte une, il lui répond : L'n tiers d'as 3• 

• l'oëtes, voulez-vous instruire ou plaire, ou plutôt ,·oulez
vous à la rois plaire et instruire , dans les préceptes, soyez 
courts : la maxime concise troU\·e l'intelligence plus docile et 
la mémoire plus fidèle; l'une et l'autre rejettent tout ce qui 
surabonde. Que les fictions même nous charment par leur 
vraisemblance, et n'épuisent jamais notre crédulité4. :-los sé
vères st'nateurs aœueillent mal un ouvrage qu'on écoute sans 
profit, et une pièce trop sérieuse est repoussée par nos jeunes 
chevaliers. On emporte tous les suffrages quand on sait instruire 
et plaire, quand on unit l'agréable à l'utile~. C'est là Je li He qui 
enrichira les Sosies, qui rranchira les mers et rera vi,Te l'auteur 
dans un longa,·enir6. • 

)\'. 

Telle est J'analyse de l'épltre aux Pisons.Peut-être qu'Horace 
n'eut pas le temps de l'ache,·er; il est certain, du moins, qu'elle 

• Horaœ, An pott, :109·332. Braunhard, t. t, p. t71 el 472. Ortlll, 
l. 2, p. G33., 83:... - ' Horace, An pMt. 326·325. Braunhard, t. 2, 
p. t73. Orelll, 1. 2, p. 83&. Cl. O•ide, Trist., lib. 1, 1, JHO.-' La livre 
romain~. a• eu libru, ët1il de J:l oo«s. Acron, ad Horat. Art. pott . 
.-. 327. Br~:~unh~rd, p. t73. OI'E'IIi, t, 2, p. 15315. - 4 Horace, Ar• 
pod. 333-3.18. Braunhard, t. 2, p. t73, Orelli, t. 2 1 p.e:n. - • Omn• 
t1dit prtPir.tum; cette e1 preuion d'Horau fait allusion i la maniere de 
comptor 1 .. &uffragt.a por des poiola doos 1 .. A55tmble.. du peuple. 
-• Bonco, An pott. 341·318. Bnuohard, 1. 2, p. t7t. Orelli, t.l, p. 83!. 
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ne fut pas publiée de son vivant. Si elle l'etll éte, elle aurait .wcm 
le volume de ce second li,·re d'épîtres qu'il a\·ait publié, puisque 
ce liuc n'en contenait que detn, el que, pnr le nombre des wrs, 
il était bien moins considérable que le premier. Il n'en fut pa' 
ainsi : après la mort d'Horace on réunit en un seulliue, sous 
le nom d'épodes, les odes inédites qu'il a\·aitlaissé<'s et les odl'S 
publiées séparément dans sa jeunesse, mais qu'il n'avait point 
admisl'S dans ses quatre livres d'odes. L'épître aux Pisons entra 
nécessairement dans ce recueil posthume, et fut placée en tt'te 
Comme on ne pouvait mettre ces épodes, ou ctS odl'S inédites, 
qu'après le recueil entier des odes, il s'ensuhil que quand on 
rétmissaitles deux recueils, pour en former un seul, contenant 
toutes les poésil'S d'Horace, l'épître aux Pi sons se trouvait placée 
immédiatement après les odes et avant les épodes. C'est ainsi 
que sont toujours ran~ées les œuvres d'Horace dans les plus 
anci~ns manuscrits, c'l'St ainsi qu'elles furent publiées primiti
vement •. 

1\lais, pour sauver ce que pouvait prl'senter de singulier w1e 
épître intercalée au milieu de deu x recueils d'odes, on donna à 
celle-ci, à cause de sa longueur, le titre d' Art poélique 2 . Puis, 
lorsqu'on eut cessé de reproduire, par des copies séparé!'S, le 
recueil des poésies posthum!'S et inédites pour compléter lt• 
recueil des poésies d'llorare publié par lui-m~mr, ct qu'on ne 
fit plus que des e,opies complètes, les grammairiens intelligents 
mirent l'épître aux Pisons ou 1'"11'lpoétique à la place qu'llo
racelui-même lui aurait assignée, c'est-à-direà la suite du secotul 
livre des t'pitres et à la fin de son recueil. C't>st-lil, en effet, que 
ce poëme se trouve placé dans les manuscrits les plus recents, 
et généralernt~nt dans les éditions imprimées, quoique dans 

• cr. Valldtrbonrg, r-·otitt dtl •nnuscrd.s d~ la Bibholletqut lrrtpir1al~. 
clans ta trad. dtl Odtl d' Hl)f'(ltt, t. 1. p. 393 ~ JleonUey, Homli1u, Lipti<l'. 
l?ü, pnrflll., p. 8~ Achainlre, dansl'Horutt de Le BaUf'U1, t. 1, p. ':'U 
Montfalcon, Homrt poly9lol~, NolW Ül fJitJIUIScrjts ri Hornu. p. 111'1 
- 1 Cl. Gérard Vo5sius, dan5 !fi'! /,.,diiHlimu• ~lirtr, ritt!J par S.ln:tdon 9 

•· 7. ,,, at, el par Daclrr, t. 10. p. Ml. 
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<Juelques-unos on ait consené l'ordre drs plus anciens manu
scrits ct mis 1'.-trt poétique à la suite du poème séculain•, entre 
les odes et les satires •. 

v. 

LRs sarc<~smcs contre les mdu1·ais poètes et contre les critiques 
~~orants et injustes abondent dans l'épître aux Pisons, ce qui 
ne permet pas de douter qu'un des principaux motifs qu 'Horal'r 
eut en l'écrivant fut de se ,·enger de ses ennemis, des détrac
teurs de ses écrits, des p<~Dt'gyristes des anciens, des contemp
teurs dedaigneux des ounages modernes, et de J'ennui que lui 
•·ausaient les ffi<lu'·ais poëles. On y reconnaît le même esprit 
<JUi a dicte l't'pitre dix-neuvième du premier li1Te. Le sel âl'rt' 

l't mordant de la raillerie, dans ces deux épîtres, contraste 
a1·ec le ton calme, les traits fins, inoffensifs, et légèremeut 
malins de l'épltre à Auguste. Celle-ci est un modèle parfait du 
genre et de l'urbanité qui en faii le caractère distinctif. Celle 
qui a été écrite pour ll'S Pisons, et la dix-neuvième adressée à 
!\lécène, au contraire, tiennent le milieu entre la satire et l'é
pltre, et participent de la nature de l'une et de l'autre. 

Il est e1·ident aussi qu'Horace, dans l'épître aux Pisons, a 
eu pour but de réunir, de compléter tout ce qu'il avait dfijà 
semé de prè<•eptcs sur l'art d'écrire dans ses satires et dans 
ses épîtres, et de donner des instructions particulières au 
jeune Pison pour les compositions dramatiques, que fa,·ori
saient la 1·ogue et les goùts de l'époque. 

Mais dès que cette épître parut, elle fut considérée comme 
une amne à part, également remarquable par la 1·ene du poele 
et par la science et le jugement du critique. Elle de1·int un 
code litteraire, un lll<lnuel poétique et comme l'oracle des 
~lusPS, et l'admiration des lecteurs la décora du titre pompeux 
ct magistral d'.-trt poétique. L'illustre rhéteur Quintilien la 

'Vey. I'Pdll. de t:hrutophr Landin, 1182, ln-fol. p. cuu, ri œllr de 
Glaréaoua. JM3, ln-fol. p. JU. 
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cite deux fois sous ce titre •. Chari si us uous apprend que Té
rcntius Scaurus, célèbre grammairien qui vh·ait au temps 
d'Hadrien, avait composé un commentaire sur l'Art poétique 
d'Horace •, et c'est encore sous ce titre que Symmaque et 
Sidoine Apollinaire l citent l'épitre aux Pisons. Quintilien 
semble même \'Oir dans cette épitre un poëme divisé en plu
sieurs parties 4. F.n effet, il ne serait pas impossible d'y re
connaître trois parties distinctes. 

Dans la première, du \·ers 1 au ,·ers 118, Horace traite de 
l'art en général et de ses moyens. 

Dans la seconde, il expose la théorie des di\·ers genres de 
poésie en particulier, et il en trace l'histoire; cette partie s'é
t~nd depuis le \'ers 119 jusqu'au \·ers 332. 

Dans la troisième, Horace traite de l'art par rapport au plai
sir qu'il procure, il son but d'utilité publique, aux a,·antages 

que ceux qui le culti\·ent peuvent en retirer, et aux inconvé

nients qu'il peut entralner pour eux. Cette partie s'étend depuis 

le vers 333 jusqu'au \'Crs 476,qui est le dernier. 
1\Iais, il faut l'avouer, lloraœ ne parait pas s'être astreint 

dans l'épître aux Pisons, plus que dans ses autres épitres, à 
un ordre systématirJue. Si on l'entre,·oit dans son poëme, c'est 
qu'il y a été ronduit par la liaison des idées. On ne peut se dis
simuler que, selon son habitude, impatient et dédai~neux de 
toute entra,·e, il rompt souvent cette liaison pour ne pas laisser 
~chapper un précepte utile on une digression intéressante. Il 
semble, en quelque sorte, toujours préoccupé de la craint~ 

d'omettre quelquP chose de ce qui peut contribuer au dessein 
qu'il a formé, qui est de donner les règles et de dé\·elopper les 
principes de l'art d'~rrire. Il considère cet art sous tous ses 

' Quinlilien, [lut. oral., Episl. ad TrypiUJrarm, 2, et Ub. VI JI, c. :tt. 
S eo. - ' Charisius, lib. Il, dms 1" t;t'am.rnal. laL de PUIIC:h , 1006, 
p. IB'J, 5, et 188, 17. Au lu-Gelle, NtHt. All. Xl, \'X.-' SymmaqtM\ EpUI 
1, t. Sidoine Apollinaire, o, 22&.- • Quiolitieo, lut. Oral. VIII, 
3, 80: Quai' Homtitts iN prit7tG ptzrlll•tri dtt .4rlr pcwtieaJ~t.gd. 
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points de \'Ue; d'übord dans son essent·c et daus St·s g~uéralites, 
sous les rappor~ de l'unité • et de la form~ •, sous ceux du 
langage l, sousceu'tde l'harmonie 4 et de la couleur du style~; 
ensuite, dans ses divers emplois particuliers, selon les su~L< 
qu'il faut savoir choisir 6, et selon les règles que détermme 
d1aque nature de sujet. Il déwloppe ces ri-gles par leur ap
plication à l'art dramatique et par l'histoire de cet art chez les 
Grecs et chez les Homains 7, par le tableau de l'état où il se 
trou,·ait de son temps chez ces derniers '· Il nous semble 
qu'ensuite Horace se prescrit une marche parfaitement d'ac
cord avec celle qu'il a suh·ie, quand il considère la poésie dans 
ses rapports extérieurs avec le but qu'elle doit atteindre, et re
lath·ement à son importance et à ses effets 9 ; et quand après 
il l'examine dans ses rapports avec le poële lui-même, selon 
son génie, St'S eiTorts plus ou moins grands, plus ou moins heu
reux, selon son aptitude à recevoir ou à rejeter les conseils de 
la critique, selon les honneurs qui l'att~ndent ou ),•s ridicules 
auxquels il s'expose •. 

H. 

Les scoliastes et les grammairiens qui ont donné à cette 
épltre aux Pisons le titre d'Art poétique, ont aussi avance 
que c'était un précis de ce qu'Aristote, Criton, Zénon, Démo
crite et ~éoptolème de Paros avaient écrit sur ce sujet • •. Por
phyrion insiste surtout relativement à ce dernier auteur " ; 
et les préceptes qu'il en cite, pour les rapprocher dt• ceux 
qu'Horace donne dans son 110ëme, prou,·ent que ce scoliaste 

'Horace:, Ara pcHl. 1·13. - 1 lbid., ~-37.- ;~Ibid., 38-72.- • Ibid., 
73·86. - • Ibid., 88-118.-' Ibid., 119·13~. -7 Ibid., 134·274 i 2.if;-28H. 
-• Ibid.., 28H3j;i 333 346. - • Ibid., ·347-390 i •oa-t~2. - •• Ibid., 
tfht-478. - 11 Porphyrloo, ad 1/ortd .. -lrt. pfH:I., dan1 Braunhard, t. 2, 
p. t83, el dana l"ftllt. de Glarranu., l~t8, p. lU. Dacier l.l:.'uvrt• d'liu
rau, L 10, p. Mt.- u Porphyrlon, alli/orrai . . .Jrl. potl.,dath Draunbartl, 
t. 2, p. UO·t.Ju. 
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avait sous les yeu:~. le traité M cet auteur. Le t-ra\·ail de Por
phyrion sur ,l' . .frt poétique d'Horace peut ~tre considéré 
<"omme un enrait prérieu ~ de 1\éoptolemc de Paros, dont 
ljuuage est perdu. Il ne nous reste rien non plus des autres 
auteurs que les scoliastes ont cités au sujet de 1'.-lrt poétique 
d'Horace, si cc n'est d'Aristote. Nous possédons, de l' . .frt poé
tique de re dernier, une portion assez grande pour pomoir 
assurer que les scoliastes ont eu raison de dire qu'Horace a su 
mettre à profit l'étude qu'il en a\·ait faite •, ainsi que de la 
Il hétorique de Cicéron ct de son traité de I'Oratl'llr. 

\'Il. 

L'honneur que les anciens ont rait à l'épître aux Pisons de 
la considérer comme un poeme didactique, comme un traite 
complet sur le sujet qu'elle embrassait, lui a ,·alu, de la part des 
modernes, de-s critiques injustes et irréfléchies. On a jugé l'au
teur de cette épître, non sur ce qu'il a rait, mais sur ce qu'il 
n'a pas ,·oulu faire ; l't, conuue cc qu'il n'a pas ,·oulu faire a 
été exécuté m·ec succès par des poëtes modernes, imitatl'urs 
et émules du poëte de Vènouse, ou a comparé son ouvrage 
a\·ec leurs productions, et il l'n est résulté des opinions et des 
jugements également erronés. 

Pourtant, puisque ces poëmes modt•rnes existent, il est im
possible d'éviter cette comparaison. Si, d'une part, l'épître 
d'Horace n'a pas l'étendue qu'elle aurait dù avoir, et que lui
même lui aurait donnée, s'il a,·ait mulu en raire un poëmt' 
sur un sujet aussi ,·aste; d'un autre eôté, ene excède trop en 
longueur une simple épître, pourn't1tre pas considérée comme 
un petit poeml'. 

Comparons donc ce poëme avec ceux de m~me nature, qui 
ont ,·alu à leurs auteurs une juste réputation : on les place au 

1 cr. StrruMr, d~ Horatii Flttet•i ad PiS(),.tl rpillula rorflrfltlftatW, 

D>Siliil', li<J9, p. 72·17. 
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nombre de leurs meillrures et de leurs plus célebres produc 
rions, comme aussi on met cette épître d"lloracr en première 
ligne parmi ses poc'sics familières, parce qu"ellc est la plus 
riche en pensèrs, en poésie, en précrptes utiles. Aussi est 
elle le plus sou,·ent citée. 

~lais soyons brefs : rien de plus oiseux, suivant nous, que 
les longs développmwnts donn~s à des opinions qui ont pour 
but de moti•·er les préférences <'litre des produrtions analogues, 
mais non pal"l'illes, toutes reconnues excellentes par le suf
frage des sii>cles. Chacun, selon son goùt particulier, formule 
en phrases plus ou moins élégantes, ses éloges et ses critiques. 
qui (l!'ll\·ent être également admises comme n-aies ou comm•• 
fausses sans que pour cela les conclusions qu"on en tire soient 
démontrées. 

Trois poëtes seulf'ment, dans la durée des siècles, ont, après 
Horace, traitt> en •-ers, avec succès, de l'art (toétique. Jérôme 
\ida au seizième sii>cle, Boileau au dix-septième, Pope au 
di\-huitirm1•; car le poëme d1' et•lui-ci, intitulé: Essai sur la 
criliqiU!, est un \entable poëme sur rart poétique. Les pré
cepœs qui nous enseignent a bien juger les ouuages d"esprit, 
uous apprennent aussi a en composer de bons. 

Ile ces trois poemes, relui de Y ida, malgré le jugement fa
•·orable de Scaliger, est incontestablement le plus faible. L"au
tcur a écrit en latin, et semble continuellement occupé à imi
trr la •·ersillcation de Virgile; il est élégant, fleuri, abondant , 
mais verbeu"<; il oublie la plus essentielle des maximes dllo
race : • Dans vos préceptes, soyez con<'Ïs •. • 

Le poëme de Boileau, par sa régulière ordonnance, par l"élé
~ance ct !"harmonie des wrs, par rart des transitions, par 
rexccllmce des principes, s"cst concilié tous les surrrages, 
même ceux des detracteurs de ce poète •. 

' Horace, ArJ p«l. 336 : Quidq11id ~ripus, rtrW brev1~-' M. Bf'rrial 
Saint-Prix a ra~Mmbh'· lous lt! jur;:emt·nl!!. que l"on a portt>s ~ur l" . .frt 
pn~tiqNe fit Boilf'au. rln.ns r.on P~reiiC'ntP rd Illon, l. 2, p. IIJI·I68. 
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Pourtant, en comparant son ou• rage a•·ecceu't d'Horace. et 
de Pope, il me semble que Boileau manque de chaleur, n'est 
pas assez •·arié; que son expression, toujours élégante, tou
jours correcte, toujours claire, laisse il désirer plus de force ct 
de concision. 

On ne peut faire les mêmes reproches il l'Essai sur la 
critique de Pope. Ici les pensées, les maximes, les compa
raisons, les saillies mordantes et spiritu~lles se pressent, sc 
succedent a•·ec une étonnante rapidité. Quelle ,·en·e! quelle 
connaissance profonde des modèles! quelle maturité de ju
gement. Et cependant Pope n'a,·ait pas \'ingt ans lorsqu'il 
composa ce poëme, peut-être son meilleur om·rage. Il y a 
moins d'ordre et de régularité dans le poeme de Pope que 
daus celui de Boileau, mais il y en a plus que dans celui d'llo
race. Si on ne peut accuser Pope de manquer de ,·ariété dans 
ses pensées et dans les détails de son poëme, on trou,·e, dans 
la manière de les traiter, une unifom1ité qui tient il la nature 
de son talent et aux penchants de son esprit. !Rs vers de 
Pope sont concis, corrects, énergiques, harmonieux, mais ils 
empruntent presque toujours leurs beautés, soit d'une double 
antithèsr. dans la pensée ou dans l'expression, soit de l'artifi
cieuse cadence de leur double hémistiche. Ct'tte manière, qui est 
aussi celle de notre Delille, a fait école en Angleterre comme 
en France; elle pl ait et séduit d'abord, mais bientôt elle fatigue 
par la répétition du m~me artifice, ou si l'on ,·eut, du mflme 
genrt> de beauté. 

Horace ne procède pas ainsi. Que de facilité, de souplesse, 
de grâce, de u~rf, dans sou style! il semble toujours entrainé 
par ses pensées, par la chaleur qui :·auime; il marche, il s'a
··ance, court comme au hasard; il s'adresse tour à tour à votre 
imagination, a,·ec toute l'énergie de son feu poétique, à ,·otre 
rœur, à ,·otre esprit, dont il excite l'enthousiasme, dont il re
,·eiJie la malice, dont il pro,·oque les rénexions. Je donne donr, 
s'il faut ra,·oucr, la préférence à Horace sur St'S trois ri,·aux; mais 
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eu prononçant ce jugement ou plutot cet aveu, je ue dois pas 
oublier de dire que Voltaire, qui est en cette matiére la plus 
imposante autorité, après a,·oir rendu justi~ au poéme d'Ho
race, lui prér~re le poëme français •. 

Je n'ajouterai plus qu'un seul mot sur ce sujet: Scaliger, 
qui a composé un Art poétique en prose, où, selon Dacier, il 
s'attache à des minuties qui concernent plus les grammairiens 
que les poeles, traite avec une grande sé,·érité l'Art poétique 
d'Horace, et termine ainsi la critique qu'il en a faite: • Voulez
vous sa,·oir ce que je pense de cet A rf potlique? c'est un art 
enSI'ign,; sans art •. • J'ose affirmer que si ces paroles qui sont, 
sous la plume de l'hypercritique, une boutade injurieuse contre 
le poëte de Vt'uouse, avaient eté prononcées devant celui-ci par 
un des beaux esprits de la cour d'Auguste, il les eùtconsidèrées 
comme l'éloge le plus lin, le plus délicat, que l'on pllt faire dll 
son épître aux Pisons ; et elles l'auraient confi rmé dans l'opinion 
où il était, d'a,·oir parfaitement atteint le lmt qu'il s'était pro
posé en l'écri•·ant. 

\'Ill. 

Il reste, pour nous conformer au plan que nous avons smvt 
dans tout le cours de cet ouvrage, à renteillir ce que leS' an
ciens nous apprennent sur l'idée qu'on doit avoir du caractere 
de Lucius Pison et de 51'S lils, au~quels cette épître, dernière 
œuvre de notre poête, est adressée: elle prouve évidemment 
qu'Horace, à la fin de sa vie, était lié d'amitié a•·ec ~s hauts 
personnages J. 

\'elléius Paterculus étai,t contemporain de Lul'ius Pison, et 

• Voy. I'Epllr.t a llortJ<t, t. Ill, p. 80 dn Poé>oltt de Vollairt'; Pari•, 
Didot, 1823. -' Dt Art~ qutrril, quid urt ham.. Quid ~ Equidtm d~ 

.Jrtt, •il•to artt' tradda. » Sraliger, dans l'Hor,tC't de Vncitr, 1. JO, p. 83. 
Cf, Scaliger, Pottictl libri uptnn. l'pill ad Sylt:i11m, p.'· M. de lb9t. 
-• Yoy cl·deüu•, hv. X Ill. jl:ft, ~ 2,p. 2DO; llv. Xl\', S JO, l. 2, p. 3M 1 
li v. X YI, ~ a, t. 2. p. 1:•7· 
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il écri•·ait S(ln histoire lorsque cl'lui-<·i titait curore préfet tic 
Rome. Après avoir raconté ses victoin•s en Thrace ct l'Il ~lacé
d.:inr, il dit : • C'est l'opinion générale, que personne ne sait 
mieux que Pison allier la fermeté à la douceur, t't, a wc tm 
extrémc amour dr son repos, être, sans le paraître, actif, 
appliqué, et suffire par la facilité du tra.·ail à l'e,pédition dt's 
affaires •. • 

Sur son g01lt trop prononcé pour la débauche de table, nous 
a•·ons le témoignage de Suétont', qui, rn parlant de la passion 
de Tibère pour Ir 'in, dit : • !lans le t~mps même que, comme 
prince du sénat, cet empereur s'occupait le plus de la réforme 
des mœurs, il passa dru\ jours et dru\ nuits à manger ct à 
boire a.·ec Pomponius t1aeeus ct Lucius Pison. Il donna au 
premier Ir gom·rrn rmrnt dr la S~·rit• , ct au second la pr~fec
ture dr Home. llans sr.s ordonnances dr nomination, il les 
qualifiait d'agréables amis ct de compagnons dr toutes ses 
heures •. • 

Pline confirme re fait 3, ct Sénèque, voulant prou•·er que 
rettl' ri-glc dr Ztinon, qu'ilnr faut pas confier son secret ni dt•s 
fonctions à un homme qui aime le 'in, souffre qurlqm•s ewrp
tions, dit : • ~e puisons pas toujours nos r~rmplrs dans l'an
tiquité. Lucius Pison, préfet de la •·ille, ne rrs..o;a pas d'être 
iue, depuis Ir moment oil il fut mis en place; il pass.1it à tahlt' 
la plus grande partir dr la nuit, et dormait à pru pri-s jusqu'a 
la si~ième heure (midi). C'était alors que rommrn<;ait pour lui 
la matinée; cependant il remplissait a•·ec la plus !!Tandr e\ar
titudr ses fonctions, desquelles dépendait la sùrcté de Rome 
•·t de l'Italie 4. • 

Il est bien probabl" que Sénèque, comme tous les argu
nwntateurs, elagère. On peut croire que Lucius Pison a•·ait 
l'habitude dr veiller quand les autres dormaient, et qu'il dor-

• Vrlltlio~ Paterculu!\, II, DS. ~ :t Suelon~, Ti kr. t-2 ; Jru:undiüir1f('·' 
dnmniMm hnrnr,.mnmi("O.f. -l Pline. HUI. "nL XIV,';!~ ~:J~). _t St>· 

"''""". F.~nl. I.Xltltlll, 12 el 13. 
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mait quand I<'S autn'S ,·cillaient; en un mot, quïl faisait du 
jour la nutt, et dt• la nuit le jour : ce qui n'était pas une mau
' aise distribution de son temps, pour remplir avec succès des 
fon•·tioDS qui resseml!lai~nt à celles d'uu prHet de poli(.'e. !liais 
c'est à Tacitt.>, qui n'est ni flatteur comme Yellt'ius Paterculus, ni 
déclamateur comme S~oèque, que nous devons avoir recours, 

pour le jugPment qu'il convient de porter sur Lucius Calpur
nius Pison. Voici ce qu'en dit, dans ses Anna!Rs, ce grand his
torien, à l'année 78:., trente-11euf a11s après la mort d'Horace, 
di\-huit ans après celle d'Auguste : 

• En ce temps-là mourut Pison, po11tife' ; sa mort fut na
tUJ·I'IIe, chose Mjà rare pamti les hommPs de ce rang, et d'uni' 
si haute illustration. Jamais il 11e suggéra, jamais il ne prit 
lui-même dt.> lllt.'SUri'S tyranniques : quand il rect·vait des ordres, 
il en IPIIIpt'rait sagement la sérérité. Il vfcut jusqu'à l'àge de 
quatre-vin~tts ans, et mérit.1, par St'S victoires en Titrat'e, les 
honneurs du triompht; mais ce fut comme préfet de Rome 
qu'il s'acquit le plus de gloire, ayant su adoucir les rib'lleurs 
d'une magistrature ~rpétuelle, et d'autant plus odieus<' qu'elle 
était rét'ente •. • 

Tacite retrace en peu de mots l'histoire de cettl' magistra
ture; et il nous appre11d que les rois d'abord, ensuite les con
~uls, remplissaient, quand ils ét.1ient en ville, les fonctions qui 
lui fure11t attribuées, puis les remettaient à des deiPgtlés pour 
lt·s remplir e11 leur nom quand ils étaient absc11ts. Après cette 
digression, l'historien ajoute : 

• Auguste, dans les guerres civiles, do11na à Cil11ius l\l;ecenas 
~impie chevalier, l'inspt'l'tion générale sur Home et sur tout!' 
l'Italie; mais, quand il sc fut rendu seul maitre du pouvoir, il 
•·raiguit que la justil'e ordinaire, avec ses formalités et le seul 
st•cours des lois établies, ne pùt suffire à contenir un peuple 

' Cfotlf' lrc;on rontntf.e de Tadte r&l tonlirmh par unr inscription 
puhlibo danA If" Th,Jaur"'· inscripl. dt" 'furalori, p. ~,~, : r .. r .. u Pt"R"flt·~ 
PJ~ PONTif. f:~.-' Tolr.ilf', .4nnal. VI, 10. 
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immense. et il préposa uu consulaire rour n'primer par la 
force et sans délai les esdaves et les ('itoyens audacieu~ . 
Messala Corrinus • fut le premier re•·êtu de ('ette ('harge; mais, 
~u bout de quelques jours, il l'abdiqua, comme n'étant pas 
propre à la remplir. Ensuite , Taurus Statilius, malgré son 
grand âge, eu supporta dignement le fardeau ; enfin Pison 
la posséda pendant •·ingt ans, et l'exerça dnrant ce long espace 
de temps a.-ec un é,gal succès. Par un décret du sénat, il fut ho
noré de funt'railles publiques ·. • 

Ce passage de Ta(•ite est importautà plus d'un titre. D'abord 
il nous donne une idée assez fa.-orable du caractère de Lucius 
Pison, et une haute opinion de son habileté comme adminis
trateur. C'est aussi par ce seul passage que nous apprenons 
qu'il sa charge de préfet de Rome il joignait la dignité de 
pontife Elle lui était nécessaire pour pou.-oir légalement pren
dre connaissance des affaires religieuses si intimement liées 
aux affaires ci>·iles chez les Romains, et surtout à celles de la 
police d~ la •·ille, pendant les jours si fréquemment renom·eles 
de fètes religieuses et de jeux publics. Ces jeux, ces fêtes se céle
hraient en présence des statues desdit•ux de l'Olympe 3, momen
tanément enle•·ées de leurs temples; et c'est alors qu·a,·aient lieu 
les réunions populaires les plus nombreuses, t·'est li que les 
mam·aises mœurs se donnaient plus facilement carrière. La 
liccn<-e a•·ait, dans ces occasions, plus besoin d'être surreillée, 
et elle ne pom·ait être ~:on tenue que par le double fn•in d,• 
l'autorité ci•·ile et de l'autorité sacerdotale~. 

Lucius Pison, qui a•· ait été uommé consul en i38, le fut 
encore en i53, c'est-à-dire l'an premier de l'ère chretienne, 
l'année même où, selon un calcul erroné, on a pla~:è la nais

~ance de J .-C. s. Pison a.-ait alors quarante-huit ans, tt il en 

• \"oy. ci·d••<us, li v. VIII, S 1, t. 1, p. 1&7. -' Tocit• • . ln11. lib. VI, 
10 et 11. -'Cf. Ot'nys d'HaUcarna.ssr, VI, 15.- 4 Ovidr,dt' Art~. am. 
1, 10, Y7; Trist. Il. ~4; A mor. Ill, !1, 22. Propt'rct, Il, 18, t, St, Jf,, 

18. - ' Fa•lf co~tlulart!, Alm4!lo\·tt-n, r:ub, p. &.:;. SîiAMlD, Claro"' · 
ron, f<ht. de \\"f'S6t>lîng, p.lb7i. 
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avait soi~ ante, lorsqu'en 765 il fut nommé prefet de Rome •. 
JI dut se marit•r très-jeune. Auguste exigeait cela de tous les 
jeunes gens de familles ancienni'S ou illustres dont il favorisait 
l'ambition, et, quand ils étaient retenus par le défaut de for
tune, il les dotait •. Les llls d'un homme aussi habile à se 
maintenir en fa,·eur, toujours re,·êtu des plus grands emplois 
et promu aux plus hautes dignités, durent a\·oir beaucoup de 
facilité pour parcourir comme leur père la carrière des hon
neurs et des fonctions publiqu~s. 

L'épître d'Horace prou,·e que, quoique très-jeune encore, 
l'ainé des llls de Pison a,·ait un grand amour pour les lettres 
et des dispositions pour la poésie, ce qui dénotait une capacité 
précoce .. ~ussi pan·int-il promptement aux premi••rs grades 
militaires. Il fut préteur de la pro,·ince d'Espagne, et il y 
périt assassiné en 778 par un pa~·san termestin 1. L'ainé des 
Pisons mourut a\·ant son père. On ignore ce que devint le 
~adet. Vn fils de Pison survécut à son père, mais n'eut pas 
une fin plus heureuse que son frère ainé. Il naquit postérieure
ment à l'époque où Horace écrivit l'épître aux Piso11s, et fut 
fait consul une première fois en 810 4, une seconde fois en 816, 
puis proconsul en Afrique, où il fut aussi assassiné en 824. On 
ra,·ait soupçonné de ,·ouloir sc joindre aux mécontents de la 
province, pour se faire proclamer empereur et s'opposer à l'a
,·enement de Vespasien s. 

Il convient de mentionner ici que notre opinion sur les 
Pisons, auxquels est adressée l'immortelle épître ad Pisones, et 
qui est aussi celle d'Orelli, de ~1. Dübner, et des plus intelligents 
commentateurs d'Horace, n'est pas admise sans contestation. 

1 cr. Tacile, Ann. Vl, 10. -' Comme il til pour Horta1ut, te peUt
fils de rorateur Hortensius; voy. Tacite, Ann. 11, 37. - :1 Tacite, 
Ann. IV, t6. Appien, de RdiU Hi.lpaniâ.J, VI, &&·83; de Rebu1 
pv..uU, llo. LH T~rm~•li•ti de TacHe habitaient la \Ille elle territoire 
de Te~•, ou est actuellemenli'Ermila dt .Vueslra Se nora dt Tn111t1, 
ag ll•ues de Numance.- • Tacll•. A••· Xlii, 28, 31; XV, 18. -
" Tacit.P, Hlfl. u. 
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Le palu el jur-enes paire dig11i ne saurait s'appliquer 
à notre Cn. Calpurnius Pison et à ses fils, sui,·ant quelques 

t•ritiques qui wulent que l'Art pC1Ptique ait été com(JOS~ amnt 
l'année 73:>, a,·ant la mort de 'iir~:ilr. C'est une consrqurnre, 
disent-ils, des wrs 53-5;; : • I-:11 quoi! on arrortlera à Cœ

cilius ct à Plaute l'C que l'on refuse à Y arius Pt à Yir~ile! • 
Dans te (Jassa~e Yarius et Yir!!ile, \ù·ants, sont oppos!!s à 

Plaute rt à C:rcilius, morts, de même que, dans le \ers sui
vant, F.nnius et Caton sont opposés il Horace lui-mtlme. Or, 

d'après Tacite, l'isou, le préfet de Home, naquit en ;o;,. A 1~ 
mort de 'iir!!ile il avait 30 ans. l'om·ait-il à cet àge a\·oir dt•s 
t•nfants dont on pùt dire, jut·enes paire digni} Leur Cn. Cal

purnius Pison est donc celui dont parle également Tacite', qui, 
dans la guerre ci ,·ile, a\·ait secondé awc une \ i\·e ardeur le 
parti qui se rele,·ait en Afrique contre César, puis sui•·i Rrn
tus et Cassius, et qui, a~·ant obtenu sou rappel, u'aHtit \oulu 
briguer nuls _honm·urs jusqu'à œ qtù•nfi n ou le pressa d'ac
cepter lt• consulat, auquel l'a\·ait nommé Au~uste. 

Il rst certain que cr l'isou de,·ait plaire à Horace et méri

tait d'~tre de ses amis; mnis est-il bien nècessa:re que \ïr~:ilu 

•·éctlt encore pour justi!irr le raiso1mement d'Horace? ne suf-
11t-il pas qu'il f!lt un auteur contemporain? ct puis pourquoi 
avancer dr plus de di' années une œu,·re que, d'après l'auto
rité des scoliastes, on peut regarder c~mmr le l'haut du c~·gttr 

de notre poëte? 
L'opinion la plus ~:énérale nous semble ici. commr il arrivl' 

bien souvent,la plus satisfaio;.1nte et la meilleure. 

IX 

Le temps semble sc complaire à accumuler les afnirtions 

sur N'li X qu'on croit les famris dt• la fortune, et, quaud il ne les 
précipite pas du sommet éle\·é où elle lrs a placés, il le!: tn-

: TMill', 4nn. Il • U 
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,·eloppe de tristl•s et sombn'S nuages. Au~1ste et Louis Xl\" 
\irt•nt tous dcut, dans le déclin de leur \"ie, s'obscurcir cette 
auréole de !!loire qui a\·ait éclairo> la première moitié de 
leur ri.-gne. Tous deux, au milieu de leur carrière, eurent à dé
plort'r la perte des grands hommes qui a,·aient contribué à 
h•ur ~lé,·ation et à leur puissance, qui a\·airnt rrpandu autour 
.r,•ux et sur eux l'éclat de leur illustration et de leur genil'. 
Tous deux, sans être guerriers, firent la guerre a\'I'C succès, 
et \'irent lrurs armées, longtemps invincibles, éprouwr des M
faites. Tous deux perdirent de l1•ur famille ceux qui leur étaient 
I1'S plus chers et les succP.SSeurs légitimes de leur rang et de 
leur Jmissance. Il ne ll'ur resta pas un ami à qui ils pussmt se 
ronfler. Tous deux enfin , nés pour commander aux hommes, 
curent une ,·ieillesse en proie aux artifices dP. leur femme, l't 
suhirrnt sans lïgnorer cette honteuse domination •. 

C"est de la présente année 7~5-7-IG que l'on doit dater le 
commencement de cette secondr phase des destinées du tout
puissant Auguste. 

Il était a\·ec Tibère sur les bords du Pô, à Ticinum, aujour
d'hui Pavie, occupé de l'organisation de cette riche et belle pro
'ince de la Gaule cisalpine, quand un courri<·r \int annoncer 
que Drusus , re,·enant des bords de rF:Ibe, était tombé dan
grrrusement malade, et qu'il a\·ait été forcé de s'arrt'ter au milieu 
de la Germanie sam· age. Tibère part , et , ,·oyageant a,·ec une 
1'\traordinaire npidité tra,·erse sous la conduite d'un guide 
drs ronti'Pes inronnues et des (K'uples insoumis; il arri\·e près 
de son frère juste assez à temps pour ri'Ce,·oir ses dernier.~ 
soupirs. Il suit son corps transporté à Rome par les br<Js 
dt>s soldats, et a('Compagné sur toute la route par les pleurs 
des populations contristées • .. \ugustc et Tibi>rc prononcèrent 
tous deux au Champ d•• ~lars l'éloge du héros, le sénat 

1 Voy. Plin•, Hill. Ml. VIl, tft (1> ). C' .. t pt'UI·<l~ l• rh•pitr• 1• plu; 
phllowphique de toul l'ouvra~ .. de Pllnt.-' Val;nt-~aximr. V, 5. S 3. 
Ilion Ca.uîus, I.V, 2, p. i71. St'tu'>tfUP, Atl Polybi11m cqttsolulio. :ua ~. 
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decréta des honneurs extraordinaires , et le peuple romain 
comprit la perte et le malheur qui •·enaient de l'atteindre. En 
songeant à lui et à ~larrellus, on ne put s'empêcher de remar
quer que l'amour du peur,Ie semblait funeste au't prinres qui 
en étaient l'objet. On parla d'une lettre écrite par Drusus, où le 
•·ainqueur des Germains avuit manifesté le désir et l'intention 
de retablir les institutions de la liberté et de faire cesser IP 
pou I'Oir illégal du principat •. 

On répandit sur Tibère et sur Auguste lui-même d~s soup
<:ons que le veridique Suétone considère comme calomnieux•. 
Ces rumeurs sinistrl's durent artliger d'autant plus Auguste 

que, par la perte de Drusus qui lui était cher, il voyait se prr
parer après lui, comme par une nécessité iné•·itable, l'elr•·ation 
de Tibère qu'il n'aimait pas, de Tibère qui t'tait bien certaine
ment le fils de Tibérius Drusus. Ainsi Auguste, par son cruel 
triumvirat, par son règne si long et si glorieux, ne réussit qu'a 
exalter la postérité de celui qu'il a•· ait proscrit comme ennemi 

Tite-Live termine sa majestueuse histoire à la mort de Dru
sus, comme si le prestige attaché au nom de la république ro
maine eùt disparu dans la tombe de ce jeune hrros '. 

x. 

Ao de Rom• a&. ·'v. J •• c. s. Agr d'HoraCf'. ~7. 

Mécène succomba enfin à la fiène qui le consumait depuis 
trois ans 4 Il institua Auguste son héritier par un testament 
où se lisaient ces mots : • Sou•·enez-vous d'Horal'C comme de 
moi-même •. 1/org/ii F/gcci, uJ mei, esto me mor 5• 

llélas! ce dernier souvenir d'un ami sinckre, cette dernière 
recommandation d'un puissant protecteur furent superflus. 
Horace, selon le •·œu qu'il a•·ait formé dans une ode immor-

• Tacile, ..tnrr, I,3J6. -'Suélonr, Claudiu, 1, Vell~ius Palt>rculull, H. 
17. - J Til!!-Live, Epiü1mt, tilt. CXl. -' PJinf', Ilia/. "ol. \oï, ()2. D&oo 
Cb5iW, LV. 7, ~ 777. -' Sutl~neo, rita Hvralil, t'dat de Richter. p. at. 
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telle, sui\·it ~lécéueau tombeau. Le poëte de \'énouse mourut 
à Rome presque subitement, le .> des calendes de decembre, 
c'est-à-dire le 27 no,·embre, sous le consulat de C. :llarcius 
Censorinus et de C. Asinius Gallus. La ,·iolence de son mal 
ne lui permit pas de signer sou testament; mais, en presence 
de témoins, il institua Auguste so11 héritier. Auguste lui fit 
faire de magnifiques funérailles, et plaça son tombeau à l'ex
trémité des Esquilies, auprès du mausolée de lllécène •. 

Si l'on calculait l'âge d'Horace lorsqu'il mourut d'après le 
nombre des années qui se sont écoulées depuis sa naissance 
jusqu'à sa mort, il n'aurait ,·écu que cinquante-si.\ ans onze 
mois dix-neuf jours; mais, comme dans cet intervalle se 
trouve compri.e l'annre de la réforme du calendrier par .Jules 
César ou l'année de confusion en 708, qui fut de 44;, jours, 
il eu résulte qu'Horace a réellement vécu cinquante-sept ans 
deux mois neuf jours J _ 

l:n faussaire maladroit, profitant de la réputation du poète, 
lit courir sous son nom une élégie en vers et tme lettre en 
prose adressée à l\léeene. Personne n'y fut trompé; les vers de 
l'élrgie étaient communs, et la lettre avait , dit Suétone, un de
faut qui ne fut jamais le sien celui d'être obseure '. 

Xl. 

Il parait donc certain que toutes les poestes publiées par 
Horace, soit séparément, soit en recueils, nous sont pan·enues, 
et l'on doit regretter ,.i,·ement qu'il ait été prématurément en-

1 Hu7riO.tUJ d ro11dth1J ~•t ~rtrmJis Esquilü1, juzta .VtZctnati• lw· 
ftltdum, Suétone,- Yita Horat•i, edit. de Richter, p. JJG.Ias. - 1 cr. 
CeoiOrin, d~ Die nalali, p. 108, ëdil d"Havrrcamp; Macrohe. Satu rn. 
1, 14; SuêloM, J•d. c.tMr, to. Selon Dion Caülu•, Jules Céur o'ioler· 
caLI que 87 joun, ce qui réduirait la 'ie d'Horace de 13 jours, et soo 
âge, a u mort, à cinquante--sept ans uo mois et ,.ingt-111 Jount mals 
ce 1yateme, 1uhj par de la Naute, Acatùmie de• in~npt., t. 20. 
p. 1~7·2M, o'a pas él~ adopté. - • Suelooe, Hurali• Fila, p. 121-12&, édit. 
d•llicbler. 
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1~,-é au monde, quand son talent •'tait encore dans toute s.1 
forer. Cependant, lorsqu'il mourut, il avait touché avec surri-s 
toutPs les cordes dr la l~Te latine. Par lui l'ode a pris tous 
les tons, et rrvètu toutes l~s formes des autr~s genres de poé
sie. Sa muse, dans les hymnes sublimes, dt•,·ient l'organe de 
la pi~té publique • ; majestueuse ct rapide, elle rrnfrrmt dans 
un petit nombre de st-rophes une vaste épopée • ; peintre pa
thétique d'un grand forrait, elle est sombre et terrible t·ommP 
la ~lelpomène tragique 3 ; intt•rprètc d'un cœur blessé, elle est 
douce et mélancolique comme la plaintive élégie • ; ,·iolentr rt 
emportée, elle saisit l"arme dr la s.1tire, pour secondrr lrs 
rcssentinlt'nts dr l'amant N cru" du poète s ; dans de libres 
t•hansons, elle s'unit avre grâce à la gaieté des repas, sr pas
sionne pour la beauté et s'anime au rédt des craintes, dr~ 
espérances et des jouissam·rs dr l"amour•. :\lais cr qui la rend 
t·hère à tous les lecteurs, c'est que, dans ses wrs pompru~ 
comme dans ses w rs familiers , elle proclame a,·rc élégance 
et a\·ec. force les nais principes d~ la morale, les précrptrs du 
bonheur et les règles du bon goût. 

Les poésies d'Horace, classées d'après les sentiments qu'elles 
rxprinwnt et lrs vérités qu'elles font ressortir, se groupent de 
manii-re à produire un rnsrignenwnt philosophique et litté
raire aussi complet que ,·arié •. Il éclaire la raison, charme 
l'esprit, enchante l"imaginatiou. 

Dans ses odes, Horace s'est surtout attaché à inculquer a sl's 
lecteurs la piété rmcrs les dieu", ,•t il insiste sur la nft-rssité 
de leur rendre le culte qui leur est dtl e. L';ime est immortelle o. 
t'! personne m• peut é\'iter la mort ' 0

. Il y a un Dieu qui dispoSi' 
drs dcstinét's humaines. IA1 fort mw n'est IJUe lïnstrunwnt de 

t Horntf'. Carm. Il, 10 ; lV, 6t Carm. &trad.- J Horae«!', Cu.rm. 1, 
t~; Ill, 27.-' lloraCt', Ef"Kl. &, 7, r7.- • Horaet, Epnd. n.-' Ho· 
r.tt"t\ Epod. 4, 15, ln.- • Horaet"t Carm. 1. ri, Ill, O; If, 8; Hl, ~r. l~, 21~ 
IV, Il, 12, IJ.--: cr. H. Dlmlzrr, A-ritd.- IIHd Erlr/arttrt!/ dt'r Odrlf du 
llo-m~, Brnum,rh'n'f'iJ!. IMO, p. 7. 33, x., lftO, f'lt. - • Horarf'. Ca mf. 
1, 3:,; Il, 17; Ill, ~2. -' lhill., Il. ~0; 111~ 30 - '' lhid .. tl. Il. 
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la Di,·inité•. JI faut qu'on espère en elle, qu'on implore sa mi
séricordea,·ec un cœur innoeent et pur,-qu'on soit reconnais
saut dt'S bit•nfaits qu'elle nous accorde 1

; qu'on se soumette 
sans murmure à sa volonté suprème 1 • Horace condamne l'im
piété orgueilleuse qtù ,·oudrait méconnaitre le pouvoir des 
dieut. Tout mortel est dé,·olu à Orcus •, et a intérêt de com
paraitre de,·ant lui avec une fi me sans tache 5• Le méchant 
seul renie la di,·inité 6, Les mauvaises semences ne produisent 
que de mau,·ais frtùts7. LI' crime enfante le crime 8• Quoi
que a\·ec un pied boiteux, le châtiment finit par atteindre le 
•·oupable9. La Providence gou,·eme le monde; l'histoire de~ 

nattons n'est que <--elle de ses décrets ••. L'orgueilleux sera 
puni • • ; et même la bienfaisante déesse de qui ressort la pro
pagation de l'espèce humaine, abhorre la dédaigneuse beautt' 
qui sc montre ~"!belle à son pou mir". 

!liais on ne peut ré\·érer les dirol et se soumettre à leur 
,·olonté, qu'autant qu'on sait mettre un frein à ses passions ct 
à ses désirs 13 • C'est là w~e ,-érité sur laquelle Horace revient 
sans resse. li montre que la tranquillité de l'âme ne s'obtient 

que par un empire absolu sur soi-même •• . Voilà les vraies ri
chesses rs; elles sont à la portée de tous•6, chacun peut les ac
quérir''; ne cherchez point ailleurs un contentement qui sans 
cda \'OUS fuira toujours •8• Désirez la médiocrité de la fortune 1 9, 
d~<laignez les grandeurs et la puissance; l'éclat et le bruit 

anéantissent le~ vraies jouissalll't'S; l'apparence tue la réalité ••. 
MfJdérez-\·ous toujours et en toutes choses, dans la joie comme 
dans la douleur ". Qtt<"ls que soient les succès et les revers , 

1 Horal'.f', Ca17R. 1, ~1, 31; CaMPU'nw MC Ill.- 2 Cann., Jtr, 18; 23, 13, -
1 Ibid., 1, "·- • Ibid., 1. 28.-' Ibid., 1, 1:1. -' Horac•, J:.'p<ld. g_ -
' Uorl<"f', Cantl. 1, 16.-' Horntf', ~pod, 7.-• Horace, Carm., ur. 2.
tt Hora{"..P, Ctwr~a.l, 34., 3ü.- 11 lbicL, 1,37; IV,o.- '::Ibid., III, 10, 11.
u HoraC#, Cnmt. 1, 18; Il,?; Ill~ ~l..- 14 Ibid., Il, Ill.- •Jo Ibid., Ill, 16. 
_.,Ibid., 11,8.- 11 Ibid.~ 1, 20, U. - 11 lbld., 1, 3, 7; Ill, 1. -•o lbifl. 
Il, 18; Ill, 18. -"Ibid., 1, 20; Il, n; IV, 2.-" lbid.,JI, !1. 
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soyez inébranlables •. Sachez résister à la mollesse, aux pas
sions, même à l'amotft- •. Aimez les champs • et un repas fru
gnl4. Réfugiez-vous dans le sein de la natures. Que le luxe, 
l'oisiveté, ne l'ous linent pas sans défense aux mauvais pen
<'hauts; que l'éducation, l'habitude, ,·ous arment de fermeté, 
de patience et de courage. La ,·ertu c'est la force, et sans elle 
il ne peut exister de vrai bonheur6. 

:\Jais cette ,·ie passa~ère, les dieux ne nous l'ont accordée que 
pour en jouir, et Horace en enseigne les moyens en homme 
qui les a pratiqués. La nature varie sans cesse ; sachez, comme 
elle, varier votre existence; qu'aux heures sérieuses se mê
lent des heures de folie7. Débarrassez-vous de tous soins im
portuns a. Le plaisir hait la foule , il lui préfère un petit nombre 
d'amis 9; tous les instants lui sont propices , mais •• il s'envole 
d'une aile rapide" ; saisissez-le au passage; exempt de tout re
mords, linez-,·ous à lui sans contrainte, et tâchez de le fixer 
pri>s de ,·ous le plus longtemps possible". Jouissez du présent 
sans ,·ous inquiéter de l'av~nir'l. La ,·ie est courte; la nécessité 
de la mort est égale pour tous • 4; le passé ne relient plus. Que 
les chansons, l'amour et le ,·in ,·ous donnent de naies jouis
sam·es: le vin a som·ent déridé le front de la plus sél·ère vertu ; 
l'usage modéré du l'in égaye l'esprit, dissipe les soucis •5; l'ex
cès fait naltre les querelles •6. 

Les plus grandes jouissances de la ,·ie ne sont pas dues à 
Bacchus, mais à l'Amour. Ce dieu a exercé un tel ascendant sur 
Horace, qu'il a dù lui accorder nne large part dans son codt1 
philosophique du bonheur. Il dit : L'amour fond sur nous 
awc violence, et s'enfuit avec rapidité, sans qu'on puisse le 
retenir•1. Tout âge ne lui convient pas; il effraie la timide ado-

'Horaœ, Carm. Il, 3~ 10.- 2 lbid., 1, R; 27; rs; JI(, 27.-' Ibid, Il,&. 
Epod., 2.- • Horace, Carm.l, 20.- • Ibid., 1, Il, 18.- 0 Ibid., Ill, 2.
' Horace, ('arm. IV, 12. - o Ibid., Il, Il; Ill, 17, - o Jb1d., 1, 38.-
11 Ibid .. Ill, 17.- ••Ibid., 1, 4, 0, 11. - ,, Ibid., Il, 2.. U. - 11 Ibid., Ill, 17. 
- " Ibid., Il, Il; Ill, 29. Epod. 13.- "Ibid., IV, 7. - "Ibid., Ill. 
~U,ll.- '' Horacr,.J!potl. o.-" Horau,-Ct~nn. 1. 18.27. '1 1bid., ll.r.. 
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leseence •, et repousse l'impuissante ~ieillesse '. 1-a jeuneue 
sculecom·ient à l'amour 1: quand il s'empare d'elle, il ende,·ient 
inséparable~ ; point de spécifique, point de breuvage salutaire 
qui puisse l'en déliners. La beauté fait naître l'amour 6 , et la 
laideur l'anéantit7; mais la beauté disparaît promptement, et l'a
mour s'appuierait en ,·ain sur elle seule 8• L'amour purement 
sensuel est dt'nué de charmes 9 ; sa puissance est dans le cœur, 
qui ne change pas, plutôt que dans des attraits qui s'altèrent ••. 
Le cœur est toujours le même ; infidèle une fois, ille sera tou
jours"· L'inconstant désir n'est que le simulacre de. l'amour"· 
Les refus irritent sa fureur•l, et infligent à ses victimes le plua 
cruel délire • •. L'amour veut la réciprocité dans les sentiments, et 
ne se laisse pas coutraindre • s. Le dieu malin déiole son
vent les amants par une passion non partagée •6. Il n'en
chaine d'une manière durable que les cœurs unis par 
1me mutuelle sympathie''; eux seuls, sans rompre leurs 
liens, peu,·ent résister à tous les orages dont l'amour n'est ja
mais exempt•B. 

L'amitié, toujours e<tempte de ces orageuses vicissitudes, et 
qui, dégagée de l'intérêt grossier des S(IDS, satisfait aussi à cet 
immense besoin d'aimer, dhin attribut de notre nature, l'ami
tié a trouvé dans Horace un digne interprète. Plusieurs de 
ses odes démontrent qu'elle échauffa son cœur à toutes les 
époques de sa vie. Selon lui, l'amitié uous enlève à nous
mèmes, et nous transporte tout entiers dans l'à me d'un ami •9; 

elle résiste au temps, à l'absence, à toutes les révolutions, 
à tous les revers ••. Entre nais amis, tout est commun ; 
l'amitié fait disparaître l'inégalité des rangs et des fortunes". 

'HoraCf', Cann. 1, 23. - 1 Ibid., IV • 1 ~ Epod. 8 elU.- 1 Carm. Ill, 
'M. - 'lbili., Il, • - • Horace, l!pod. JI. - • Horace, Car-m. 'tU, 16. -
' Horace, Epod. 12. - 1 Horace, Carm. I, &, 26. - • Ibid., 1, 30. -
.. Ibid., IV, l3; 1, 13; Ill, 9. - u Horace, Epocl. 15.. - n Horaœt Ca"" 
111, 7, tt. - u Ibid., Il, R.- u Horaœ, Epod.. 6.- •• Horaor, Cam~: 
III, ~. - .. Ibid., 1, 33. - " Ibid., 1, 17. - " Ibid., Il, 12; Ill, g. -
11 Bor~, Kpod. r. -"Horace-, C11rw~. J .. 31; Il, 7. - "Horaef, Epotl. 3. 

lr2. 
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Le command~mt•nt de soi-mème, la pifté em·rrs les dil'u1. 
l'amour, l'amitié, les jouissances sl'nsul'lles l'mployt>ts avec 
modrration, ne prm·ent pas suffire à la prospfritr des nations, 
au bonheur des indi,;dus; il y faut encore le sage et runstant 
l'mploi des forces et des facultfs humaines. lloracr a, sur cr 
sujet, exprimé dans ses od!'s l<>s vérités les plus utiles au"t 
hommes et à <'t'U"t qui sont apprlrs à les gom·emer. Il y pro
cède toujours avec <'t' ton d'autorité qu'il croit tenir d'Apollon 
lui-même. Nul n'est propre à tout; il faut a\oir une juste dé
fiance de ses forces •. Chacun doit suivre la pente de son génie ' 
et obéir aux impulsions de son cœur 3. Heureu' celui qu'au
cune rntra,·e n'empêche de sui \Te ses inclinations 4, et qui 
emploie sa ,·ie a fairl' du bien au"t hommes s; il s'rl~,·e à lui
mt1me un imprris~able monument 6. I.es droits que l'on acquiert 
à la reconnaissance publique ne sont pas seulement en raison 
de la grandeur de l'entreprisl', mais en proportion des efforts 
CfU'il a fallu faire pont" l'achcven. Il n'appartient qu'à un prtit 
nombre de favoris des dil'u't de s'éll',·er à une hautl'ur rblouis
sante pour le commuR des mortels; cetn-l'i doivent Msirrr 
seulement de se mou\"Oir aver succès dans les r~gions infr
rieuress. Toute rrsolution tontraire i1 nos habitudes est dc 
rou rte durfe9. Il est bien de lutter a\'l'C ,·igueur contre un,;. 
~~:oureux antagoniste, mais il faut épargner celui qui ne peut 
ou ne sait pas se défl'ndrl' ••. Ce qui nous n·nd cher à nos amis 
ct à nous mêmes, c'est le courage Nia pro hi té, c'est la fidélitr 
du secret ". N'oublions pas CJlll' la ,·érité qui blesse nous fait 
ries ennemis"· Une conscil'nce irréprochable •l, la sé1Pnit~ d,• 
l':iml' et la modt'ration dans lrs Msirs •4, la piété, la pudeur •5, 

la constance, la loyauté• 6 , le dévouement pour la patrie ''• la 

1 Horaee., Carrn. 1, &. - :r Ibid., IV. 8. -"' Ibid., Ill, li.- 4 Ibid .• J, 
1. - • Jbl:L, J, 10.- • Ibid., IV, 1t..-' Horace, Carm. IV, 9. -• lhld., 
IV, 2. - • Horaef', Epod. 1. - •• Ibid.,&. -" Horaœ, Cflrm. lri, 2. -
n Ibid., 1; r. Epod. 11. - u Ibid .• 1. 22 ~Il. 18.- u Ca,... Ill, 1. -
" Ibid., Ill, G; /!f>"d. 10. - •• Cnrm. Ill, 3.- •' Ibid., lit, 5. 
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prude-nce qui triomphe drs obstadl's plus sùrcmeut que la 
force •, \"Oilà cc qui fait le bonheur ct la fortune des Etats comme 
des indifidus; l'un et l'autre sont durables, quand les lois, por
tées au plus haut degré de perfection, maintiennent sous uum~me 
joug tous les citoyens, IJUaud l'union de ceux-ci prè\'ieut les 
divisions au dedans, et que leur courage protège le territoire 
contre les ennemis du dehors•. 

Rieu ne semble manquer aux instructions d'Horace; mais 
r-e n'est pas lui qui affiche la prétention de ,·ouloir endoctriner 
le geure humain: c'est à ses amis, aux femmes qu'il aime, que 
s'adressent ses refletions philosophiques, c'est surtout à lui
même qu'il en fait l'application. Pour Horace, il ne suffit pas 
de satisfaire l'àme, le cœur, la raison , les sens; il faut encore 
t•nmbler ce ,·ide que l'imagination produit dans l'existence la 
plus heureuse : la poésie se chargera de ce soin. Pour lui, sans 
la poésie, la ,·ie est incomplète; elle de' icut doue le thème 
fa,·ori de plusieurs de ses odes. La poésie, dit-il a\·ec recon
naissance, est une faculté iunL'e l qui immortalise celui qui la 
possède 4. Le poëte est, dès sou enfance, l'objet de la protec
tion s(Wciale des dieux $; ce sont eu'l. qui l'inspirent 0

• La 
t•oèsie est la cousolatrÎl'e de 11tommc ; , sa bienfaisante com
pagne dans toutes les circonstances de la ,·ie B. Rien ne peut 
r~sister à son empire ; elle adoucit lt>s caractères les plus féroces 9, 

die distribue les couronnes de la renommée même aux objets 
manimés ••. Les plus grands dieux ne dédaignent pas de dicter 
au poete ses chants ré\·èrès, et de s'e.\primerpar leur bouclw • •. 
lRs écrits des nais poëtes ne meurent point"· Lepoëte doit 
S:t\'oir mesurer ses forces, etcounaitre la nature de son génie ol, 

Tout <-"e qu'il doit demander au'l. dieux, c'est de pomoir con-

· Borau~ Cam1. 1, 2, U.; Ill. t, l!»; IV, t. -,Ibid., IV,&, 1&.
'Ibid. IV, 3.- • ll•id., Il, 20; Ill, 2U.- >Ibid., Ill, t.-' Ibid., Ill, 
Il i IV, 3.-' Ibid., 1, U. - 1 Ibid., 1, 32; Il, 13.- 'Ibid., Il, lU. -
1'lt..id .• Ill, 13.- 11 Ibid., Ill, z:,.- 12 lbitl .. 1\', P.- r; lbiCL, Il, 13, 
IV, 7. 
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sen· cr jusqu a son dernier jour la faculté de jouir des sons de 
la lyre'. 

Les mêmes maximes de sagesse, les mèmes préceptes pour 
la conduite de la vie, qu'Horace a, dans ses odes, re,·ètus de 
la pompe harmonieuse de la poésie, se retron,·ent exprimés 
dans les ,·ers ramiliers, énergiques et concis de ses Sermo~s, 
c'est-à-dire de ses satires et de ses épîtres; mais il y joint la 
peinture des vices, des ridicules et des travers, et il s'efforce 
de les corriger. C'est pourquoi il insiste sur l'utilité de la 
satire '. Il rait \'Oir que la rélicité se trouve dans la ,·ertu 
seule 1 ; que le résultat l'ertain de la philosophie est la paix de 
l'âme et du cœur. Il dé\·eloppe les amntages de la frugalité • 
et recommande le séjour de la campagne comme bien préré
ralJie à celui de la ,·ille~. Il im·ite à ne pas oublier qu'on doit 
mourir, et il excite à jouir de la ,·ie, mais sans sc rendre es
clave des voluptés. Il exhorte à supporter m·cc modération 
la bonne rortune 6. Il montre que personne ne sait se con tm ter 
de son sort 1, et que l'homm~. naturellement inconstant et 
variable, en fuyant un excès, tombe dans l'excès contraire 1 . 

A v eugies pour nos défauts, nous sommes très-clairvoyants pour 
ceux des autres : soyons, au contraire, pleins d'indulgence 
pour nos amis 9. Horace li~re au ridicule et au mépris la folie 
et la bassesse de l'avare ••. Il se moque du sot colère ",du sot 
hava rd et importun "• du sot rastueux •l, du débauché, du pa
rasite, du gourmand, des 'ieilles intrigantes ••, du ranatique 
hypocrite qui aspire à passer pour philosophe ' 5.11 prom·e q11e 
la gaieté est la meilleure compagne de ,·oya~e •6 ; que le bon
heur est en nous-mêmes, et non pas dans les li~u' que uous 

1 Horace, rame. 1. 31 i IV, G. - 1 Horaœ, Sat. 1, t, IO i Il, 1. -, l."p,t. 
1, o. -'Sai. Il, 2; t:pul. 1, 1, :1, 3, 6, IG.- 'Epist. 1,11, IG.- 'Ibid., 
1, 6. 15>, 6, o, 8.- 'Sat. J, 1; t)Rsl. 1, ~. - • Ibid., 1, 2; 11, 3, 7; Epill 
1, 3, ~. 11. -'Sot. 1, 3. - •• Ibid., Il, r,, -" Ibid., 1, 3. - " Ibid., 1. 0 
- IIJbid.,ll, 1, 8.- 14 (hid., 1J, ., 3, Il.- •• f, 3.- lfJhld., J, fo. 
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habitons •. li fait la guerre a tous les préjugés vulgaires qui 
nous troublent ct nous désolent. JI démontre que ce n'est pas 
dans la splendeur du rang, mais dans les qualités de l'àme ct 
dans la venu, que consiste la naie noblesse • ; que les richesse!ii 
ne sont utiles que par l'usage qu'on sait en faire 3 ; que les 
bienfaits des grands ne méritent pas le sacrifice de notre H
bené 4. Cependant il enseigne l'an de leur plaire, an utile 
pour nous ou pour nos amis s, qu'il a su lui-même pratiqllel'. 
li instruit bien plus longuement dans cet autre an, qu'il a si 
bien connu et dont il a fait un si beau et un si noble usage, 
l'an poétique. JI peint les ridicules et les manies de ceu't qui 
l'eurcent, et livre à la risée les fau't poëles, les plagiaires et 
les insipides imitateurs & • Il combat avec la même hardiesse 
les faux jugements du public en poésie; mais il élève bien 
haut la dignité de l'an : c'est par les poëtes qu'ont.été. pro
mulguées les premières lois et les vérités morales, que la gloire 
des héros s'est perpétuée, que le monde a été civilisé. JI 
considère la poésie sous tous ses rapports; il en expose toutes 
les difficultés; il en développe toutes les règles; il en révèle 
tous les secrets 7. 

C'est ainsi qu'en paraissant céder au seul attrait de son 
penchant de poele, et vouloir plaire uniquement à ceux qui lui 
étaient chers, Roral'e a fait de son livre le code de la raison et 
du gollt. 

XII. 

Du temps de Suétone, c'est-à-dire sous Trajan, on montrait 
encore avec vénération, près du petit bois de Tibur, la maison 
de campagne qu'Horace avait habitée s. Ce n'est que sur de 
bien légères probabilités qu'on a cru reconnaltre les ruines de 

' Horace, Epill. 1, JI. - 2 Horace, Sat. J, e.- • Hor&tf', Epilt. 1, lt. 
-' Ibid , 1, 7.- 'Ibid., 1, 17, 18, 8. - 1 Ibid., 1, 18, llO; Sat. 1, 4, 1n. 
-·Horace. &d. 1, '• 10 jl!pid. Il, J, 2; Jfpid. ad P11o1tn.- • 1u.aon1, 
H"""'" tJil•, p. 113, éd IL do Ricbtor. 
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sa modeste,·illa àc<itéducomcnt de Santo-Antonio •. On a 
déterminé a,·ec plus de certitude J'emplacement de son bien 
de la Sabine dans la vallée de Licenza, et celle de la fontaine 
Bandusie pres de Palazzo dans les ell\'irons de Yénouse '. 
!Sous avons décrit tous res lieux, et nos descriptions setrouwnt 
eclaircies et justifiées par des cartes recentes de la Basilicate 
ct du Latium. Quoique Suétone nous apprenne que ce fut à Home 
qu'Horace mourut, cependant il nous dit en même temps qu'il 
résidait plus habituellement dans sa retraite rurale de la Sa
bine ou de Tibur. 

l\ous pouvons aussi nous flatter d'avoir une assez bonne re
présentation des traits d'Horace ,.u de profil dans deux mé· 
da ilions contorniates, t~us .deux portant son nom 1 , qui ne 
sont point contredits par le portrait qu'il a fait de lui-m~me •. 
Ces médaillons ont été gravés, comme tous ceux de cc genre, 
dans le cinquième siècle; mais la ressemblance qu'ils ont entre 
eux nous donne lieu de présumer qu'ils ont pour types primi
tifs des portraits exécutés du vivant même d'Horace. Celui 
des deux qui a le moins souffert par l'effet du temps, se trom c 
reproduit avec assez de fidélité par la gra,·ure dans plusieurs 
éditions de notre poëte. 

Les manuserit3 d'Horace sont nombreux; ses poésies y 

sont toutes transcrites dans l'ordre où les anciens les ont con
nues, les ont citées. C'est une garantie d'authenticité que peu 
d'œuvres de J'antiquité oiT rent au même degré. Presque aucun 
de ces manuscrits n'est ant~rieur au dixième siècle; mais on Dt' 

peut douter qu'ils nil soient la reproduction, plus ou moins 
exacte, du recueil de ses poésies te! qu'il fùt mis au jour après 
sa mort. Auguste, en sa qualité d'héritier, a dù être le premier 

' Suétone, Horatti vila, nole de l'o'dl.l. Ile Richter, p. 120 rt 121. -
'Voy. ct-d ... us, Uv. VI, S U, et Uv. VIl, S ~u. t. 1, p. !IJO, 441 et tM.-
1 Vtseonti., Iconogruph~ romairrt>, part. 1, e. t. !ii 8~ t. 1., p. 2..'Ut, in-••; 
AtlfU, pl. Xlii. Masson.d~Horalii 6J/Igü. nd Hora6i Pi111m, r:OR.. ln-Ill'.
'Cf. Horaœ, EpiS/, 1. 7, 26, •t <l·dfS5U5, t. 1, p. 2. 
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t'diteqr des œuHt'S dllorace. Il en eut un autrt• dans la p<>r
sonne de VrttiusAgorius Basilius :\lavortius, qui fut consul l'an 
527 de notre ere. Plusieurs de nos manuscrits constatent, par 
la souscription du copiste, qu'ils sont conformes à l'exemplaire 
que ce coDSul fit exécuter pour son usilge à l'aide de Félix, 
orateur et grammairien •. Tous diffèrent trop entre eux, pour 
qu'ils soient la reproduction d'une seule et même copie, et ils 
se ressemblent assez pour donner la certitude que les di verses 
copies dont ils déri,·ent pro,·iennent de celles qui avaient été 
faites sur le manuscrit original, ou sur des copies contempo
raines du siècle d'Auguste. Ces manuscrits fournissent donc 
à la saine critique les moyens de fixer le te, te de notre poëte, 
et d'empêcher qu'il ne soit altt'ré par les conjectures d'une 
tromp<>use émdition '. 

Din·rst's \·ies anciennes d'Horace accompagnent ses poésie~ 
dans certains manuscrits. I..a plus étendue se troU\·e aussi 
dans Suétone, ct elle est, à juste titre, attribuée a cet auteur. 
Toutes ces vies rapportent les mêmes ~irconstances, et con
statent les mêmes fait~. 

En marge de plusieurs manuscrits d'Horace, sont rt-rits les 
commentaires de Porphyrion, d'llélénius Acron et d'autres 
sroliastes, sur ses poésies. Ces commentaires sont en partie 
extraits d'autres plus anciens d'.f:milius, de Julius Modestus 
l't de Q. Térentius Scaurus, ainsi que de l'oU\·rage intitulé: De 

personis 1/oratiani.s. 

'Rrland, FaJll ro•uul., p. 68&. BtoUty, Hort~lius Flatc., Lipsiz-~ 17ft.41, 
prefatiu., p. D. Cf ci-deuus, Uv. XII,~ 1, t. 2, p. 2"21.- 1 Voy. au sujet 
de l'audaci•ase tentative de \f. Peerlkamp l'oavra,te de M. Bo.s!K'ha: 
Filtdiâd! 1/Cir'Q.liare• adt•nsu• Jt&lpt'P'Gm ct>JUuram a Cl. "'ro P~erlhump 
rditaJR; Dalenlri2', 1830,- 1 f:f. Suélon('. HrYrotii vifa,Mil. de Richier, 
ZWicka•ie, 1830; Suétoor. t. 2, p. tr.o-tr,3 dt> redst. de Ltmail'f',/loruli' 
"""' dans l'édll. de J. Bond, Orleans, lifr., p. 230t dans If>! odf'l 
d"Horace par Vanderbour~t, t. 1, p. M; Y da Huralii adl•uc uudila t-X 
Codlu &erolioensi, dans les Qu•stumn 1/omtJare.r de Kirchner, Upsia-, 
lll:lo. 
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XIII. 

!\'oua avo115 cherché à ne rien omettre de œ qui pouvait 
éclairer les lecteurs sur le poëte qui a été le plus lu, le plus 
étudié, et qui cependant, aprèi tant de travaux, n'est qu'im
parraitement connu. Nous l'avons replacé, pour le mettre dans 
tout sonjour, au milieu dn siècle où il a vécu. Historien e1act, 
nous l'avons rendu lui-meme l'interprète de ses sentiments et 
de ses pensées, le narrateur de ses actions et des événements 
de sa vie. 

( ) 
}IJ!C. 
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DE LA TAULE CIIHO:'\OLOGI(.!UE 

DES POtSJES D'HORACE. 

L'ordre chronologique, ~uivi dans cet ouvrage, est le seul qui 
nou.• ait paru propre à j~ter de la clarte aussi bien sur les matières 
que nous avions à traiter que sur les êvénements dont nous re
tracions l'histoire. Néanmoins l'enchainement des faits, la liaison 
des idées nous ont quelquefoi< force de nous ecarter momentane
ment de c-t ordre, ou de ne pas le suin·e trop rigourt'uscment. 
Dans la table analytique et chronologique qui suit chaque volume, 
!PS énonciations sommaires de tout ce qui s'y trouve sont rappe· 
lees à des dates precises ; nous avons meme ajoute aux chiffres des 
années les noms des consuls, afin d'~viter les erreurs que peu
vent produire les difTèrentes manitres dé compter, ou la d1vP.rsit.é 
des sy•;t?mes chronologiques. 

Pour ëtablir la date de la composition et de la publication des 
poesies diverses d'Horace, nous avons ctudié chaquP. pièce sépa
rément; nous l'avoras ensuite conft.ri.'C avec toutes le.; autres pit.œs 
de l'aukur et avec tout ce que l'antiquite pouvait nous fburnir 
de particularites et de faits, durant toute Id [!triode de temps où 
il a êcrit. Cette ètude a ete longue et difiicile; mai~, comme elle 
dPvait être la base de notre ouvrage, nous l'avons poursuivie avo'c 
une {.:1"3nde constance, en faisant abstraction de tout œ qui avait 
été êcrit sur ce sujet. Notre travail terminé, nou,; rn avons com
pare les resultats avec ceux de tous les savants qui se sont occupt,; 
de résoudre les m~mes questions ; et l(m•que nous nous sommes 
trouve en dissidence avec un ou plusieurs d'entre eux, ce n'est 
qu'après un long et mOr examen que nous sommes resté ferme 
dans notre opinion ou que nous l'avons abandonnée pour adop!Rr 
celle d'un autre. Qudquefois aussi,b:lairê par tant dediscus.,ion.•, 
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nous avons tranche la que:;tion par une opinion nouvelle et dilfè
rente de celle que nou;; nous èlions primitivemunt ronnûe, diffé
rente aussi de celle d<JS autres critique.<. 

ÙlS recherchas auxquelleo nous nou.s somme.< livre sur la chro
nologie des poesies d'Horace nous ont démontre que chacune des 
piè<'es qui composent son recueil avait d'a!Jord l'l'ÇU separement 
une premi~re publication (1), soit par le fdit de l'auteur, !'Oit par 
celui des personnages auxquels elles etaient adrcs...;o;cs (2). JI nous 
a paru évident aus.i qu'Horace, en publiant à plusieurs re
prises les livrrs de ses poesies, s'est écarte à dess<•in, et par de 
justes motifs, de l'ordre chronologique; que , lorsqu'Il augmentait 
son rrcueil d'un ou de deux livr.-s, il publiait de nou,·eau les pre
miers, en )' inserant les pièœs nou,·clles compos&ls depuis. et 
que ce n'était pas toujours dans !IlS derniers livres qu'il insérait 
les pii.'CCS compo!'ées en d!•rnier (3). Enfi n Horace a , par do verses 
raisons, differe longtemps d'insérer dans ses recueils de poé.;ies 
certaines pièces déja connues. JI en e't aussi que, par de bons 
motifs, il n'a pas jugé à propos d'admo•ttrc dans son livre, et qui 
n'y ont été insérées qu'apri-s •a mort. Tous res fdits wnt prouvés 
par le texte d'Horace, par le grand nombre de manuscrits qui nous 
en restent, tous d'accord relativement à l'ordre des pii.-ces. Les 
mêmes faits sont encore confirmés par tes details que donnent l"" 
anciens scboliasks sur les motifs qui ont inspiré c.hacune dL':S 
pOC'Sies de ce recueil, et enfin par le témoignage de Suétone dans 
la vie de notre poële. 

Il nr. faut pas comparer, comme l'ont fait Bentley et plusieurs 
autrrs à !'On exemple , les recueils de poésies élégiaques, tel> quo 
ceu1 de Tibulle, de Properce ct d'O,·ide, composes d'une même 
<Orle de Yers, dictés p3r une passion unique, avec les recueils 
d'autP.urs de poésies diYer~ écritt>Ssur difTereoots sujel<, d:lns des 
circonstances dissemblables, pour des motif; qui n'ont aucun 

(1) \'oJt'Z cl-d("!iU!., th . X. fU, t. t, p. t1"!-1M. 
(t) Stace nous Rpprt·nd qu tl ("0 tut alnd • l'cprd de aes Slins ; • Q1<1id 1 QMOd 

• lt.rc .snr~~m rrut conhn.t>n~, '""'m 'lla l'O.C url.~, quor .... •onor; data fti.Al, Aa· 
• ,_,.,ris. Et puis, U rtalt trop tud pour rdrDir en pof'st~ Ju~, .. u .. ,. .. qnl n't
.. U~t pa~ un myalt-rr, ,our toua , du raotns.. • qui j'm anl" flll rhomma,e. • P. 
Pnp . . nam l..'ptstolt~ ad .SUJIGJA, t. 1, p. •· tdU de l.tmalre. 

lS) C'est ain\1 qur MarUal , lon; lcomp• apr~s. ta. 1 a;l il 1'~1ard de phaain.~r" 
dcscstplgritmmrs . ''oy. Marll:~l, i, !I;II,C,7, U.at; VI, 11. 
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rapp.:>rt entre eux, et qui se composent de vers dont les mètras 
sont aussi ,·aries qua les occasions qui les ont inspirés. Détruis..•• 
dans ll'S premiero; l'ordre des temps' vous aneanti~" tout le 
prestige qui s'atl..lche a chacune des piéœs en particulit•r; vous 
leur faites perdre toute leur beauté. Elles cessent des lors d'titre 
l'histoire inwressante de toute> les phases d'une vie amourcu,e. 
On ne comprend plus rien aux alk'l'nalives de douleur et de joie. 
d'aballement et d'extase, de calme et de délire, dont elles sont la 
vive peinture. C'est un roman plein de chaleur, d'éloquence, de 
naturel et d'interet , dont vous awz brouillé, transposé tous les 
chapitres. Pour les seconds recueils, au contraire, si, au lieu de 
con.<ulter dans l'arrangement des pic'CeS qui les composent le 
plaisir de l'c.reille, celui des contrastes et la nécessité da donner, 
Ms le début. une juste opinion da l'auteur et de son œuvre, vous 
vous astreignez à l'ordre chronologique , TOus faites un tort no
table à tout le recueil; et il peut arri,·er qu'en agissant aiusi 
,·ous cmpéchiez par \'OS premieres pa!,les d'en poursuivre la loo
ture. 

Horaœ nous fournit a cet égard un exemple frappant. Il est 
peu d'auteurs de poésies diverses dont le rec ueil offre un moindre 
nombre de pièces médiocres. Dans l'état où il se trouve et tel 
qu'il l'a lui-meme range, la pl'l'miére piece est adressée a Mécène, 
l'ami d'Auguste et le grand prol<'l-1eur des hommes de lettres; 
elle est en vers asclépiades, de tous les m•'tres latins celui qui a lo 
plu• d'analo~ie avec la gravité imposante de notre ,·ers alexan
drin; elle roule sur uo sujet philusophique, sur les différents 
penchants qui domonent les hommt,;; et sur celui d'Horace en 
particulier, qui est d'obtenir une pldcc parmi les poi.·tes lyriques. 
La stconde pièce, dont les strophe!i en mètres saphiques dti
roulent une harmonie savante, porte en rete ad .iugusfum Cwa

rtm, et elle a pour objet de pers11ader aux Romruns que le S<JUl 
mo)'en d'apaiser les dieux irrite~ par les crimes des guerres ci
vile.~ et de sauver l'••mpire est d'en laisser dit;ger le gouverne· 
ment par A11guste. La troisieme piece est en vers glyconiques 
et asclépiade.; 'l"i alternent; ~ne n\>st point divisée en strophes 
comme la precooente; le style en. est moitLS pompeux, le t(ln 
plus humble rt plus familier ; elle est adressée à Virgile, par
tant poW' Atru··nes en ''ue dP refail'(' <a •anté el d'achewrson Enùid~. 

H 
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Le poi:le supplie Venus ct les fri·re,; jumeau,, ltos Dioscures, d'ètre 
favorables a cet ami si cher et d~ le lui ramener sain ot saur. 
Ainsi, dè•sle début, lemorali•le, lt•cîtoycn zele pour la gloire et 
h• bonheur des Romains, l"homm·~ sensible se montrent avec 
c~lat. Le poêle déploie la souplesse et la variété de !'On talent, 
dans trois piéccs qui dtfferent entre elles, par le sujet, le mètre 
et le carartére du st~·le. Les trois nom.• les plus illustres, les plu.• 
populdires de l'époque, decorent r.es trois piL-ces, et indiquent 
qu .. lles étaient les liaiwns, les opinions de rauteur du recueil , 
..t qurlrang il occupait alors dans le monde et dans l'e,iime des 
hommtos. Cependant, parmi ces trois pii.'l'e!l, la prt•miére a ét;\ 

compo<.ée en 73~, trois ans après 13 seronde, lorsqu'Horace avait 
qua ranh -;ix ans, et touttos tes trois sont posterieures aux trois 
quarts de'> odes qui romposent les trois premiers livres. 

\'eut-on S3voir actuellement ce qu'aurait ètt' dans son début le 
rPrueil dtos poésicos d'Horace, si , lorsqu'il pu1Jii3 pour la pn!
mii·re fois les deux prl'micrs livl't'S, il s'éta it astreint a l'ondre 
chronologique. Le recit d'une dispute grossière (la satire septième 
du li\'l'c l" ), qui rappelle le temps affrt•u x de la guerre civile 
rt qui sc tt•rmine par un mau,·ais calembour, ctit été la pre
mii·n~ pieœ du recueil; en,;uite , on aurait vu 1~ <leux odt$ in
famrs sur la vieille debauchee. Voudrait-on poursuivre encore 
ce paralli•le jusqu'à la sixième pièce du recueil? on ve'M'ait qu'en 
s'astreignant à l'ordre chronologi•JUe, les scènes hideuses des 
E>quilit•s, la petarade du dieu Prmpc et les noms odieux dt>s 
>Orcièrcs Canidic t•t Sagana , rcmplact-raient lPS odes si belles et 
si gracieœes, dècorées des noms glorieux de \'iP<-3nius Agrippa 
f:t de Lucius &stius, le c<Jnsulaire, et du doux nom de P)rrha, 
la bt'llc blonde. 

Ou a peine it comprendre comment un homme de goût, de 
savoir et d't><prit, tel qu'était Sanadon (t ), att t'U l'idée de chan
b"'r l'ordre des pœsit'S d'Horace, pour le; ranger selon l'ordre 
chronologique qu'il avait adopté (2). 

Comme Sanadon s'était livre à d'assez grandes recherche; pour 

(1) Tf'l qu'r11t dt not jnnN ~1. Goupy: OE~~tTrj ro~npii'UI d'Horacr, par ol'fln 
tk produc:tum. P.rt.", IJ\dut frtrt~, 1131. 

{t.t Coureru lrs P«,i.t'J d'Jiorau. di.spos«s n•rw~e rorGrc cMo~tologïq .. t, 
p:ar le R. ['. Sanadon , litl, 1 \OI. 1D 4•. 



DE LA TABLE :;at 

d~terminer la date de chacune des compositions d'lloraœ, il l'>~t 

probable qu'il croyait donner à son travail . par unu telle iHnG
,.ation, plus d~ clarté, et micuJ. faire r,'Sl;oLtir les erreurs du sys
tème que llentley avait exposë sur œ sujet dans la prdaœ de 
ron edition d'Horace (1). ~ais cette chronologie àes ~ies d'llo· 
race avait ete très-solidement rdtttée, presque au moment de sa 
publication, plr Masson, dans son 1/uloire criliq11e de la rrpll
bliqllt du ltllrts (2), et do•puis par Johnson, Cuningbam et 
Marl.:land. En dernier lieu, elle a etê encore combattue a,·ec 
succês par 111. Kirchner, dans ses Quaslimlts horalia11œ. JI fallait 
la grande reputation de llenUey pour que tant d'hommes érudil-; 
aient cru miœssaire de démontrer que ses assertions ha,;ardœ.; 
sont contraires de tous points au texte d'Horace, et qu'elles ri.• 
pugnent à la vraisemblance et aUJ. f,Üts de l'histoire, dont les 
dates sont les plus certaines et les mieux connues. 

Ce système ne pou mit soutenir un e1amen reneux, puis.1u'il 
tend à faire d'Horace , considere comme auteur de poesies diverses, 
un poëte tel qu'il n'en exista, tel qu'il n'en existera jamais. Selon 
Dentlay, l'auteur de tant d'odes sublimes ou gracieuses, de sa
tires mordantes, d'epitrcs spirituelles, aurait su si hien com
mander à Sll<l inspirations poëtiques, que , pendant un certain 
nombre d'ann~, il se serail condamné à n'écrire que des !'a tires; 
pendant une autre période de sa ,;e, il n'aurait ticrit que des 
odes, puis apri'" des ~pitres; et, cette nouvelle période d•J kmps 
écoulée, le gol)t d'écrire drs odes lui serait rewnu. C'est depuis 
la vingt-sixième jusqu'à la vingt-huiticmc annêe de son âge, qu'il 
aurait U."Tit ses fa lires; il serait reste ensuite trois ans sans rien 
faire. (Trois an• sans faire de vers, à l'époque la plus ardente, la 
plus poétique de la vic! ) Il aurait, apl'L'S, écrit son second 11\TI! 

de .a tires, do•pui.R l'âge de trente et un ans jusqu'a trente-trois; 
puis, les trois livres d'od•s, depuis l'âge de trente-siJ. ju•qu'a 
quarante-trois ans. Le poHe se serait encore abstenu de toute 
composition pendant troiè ans, et il aurait mi• au jour son pre
mi~r lin·e d'epitres a l'àga de quarante-six ou quarante-sept a us. 
f?endant deux annêes encore, il se serait abstenu de rien composer, 

t•) R1c:hard Bc-nllry, 1/orot;., , pr:rfatlo, l. t. p. li, l.lp!.le. t":'M, ln 1•. 
(t) Tume V, p 1-lt-lf)), -\mttrrdam., t11t. 
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et il aurait fait paraître son qualrieme li ne d'odes et le pofme 
s.:.'culaire entre les années da son âge quarante-neuf et cinquante 
et un. Quant au second livre des épîtres et a 1'.4rt potllqut, 
Bentley dit qu'il ne peut en determiner la dale. 

Pour tout lecteur familiarisé avec la lecture d'Horace et avec 
les faits du siècle d'Augu.•le, il suffit d'exposer un tel systkme 
pour le réfuter. 

Dira-t-on que Bentley n'a voulu deoorminer que les dates de 
l'apparition des livres d'Horace, et non celles des différentes piè
ces qui les composent ( 1 )? Mais, en admettant cette explication, qui 
est contraire a ce que dit lui-mëme Bentley, qui se sert du mut 
perjerit, le systkme de Bentley n'en devient que plus innai
semblable, puisqu'il en resulterait qu'apri·s avoir composé ses 
plus belles odes, bien avant l'àge de trente-six ans, Horace se 
serait abstenu d'en publier aucune avant cet âge. D'ailleurs, la 
recherche des dates de la publica tion de chaeun des lines de 
poésies d'Horace devient tout a fait oiseuse, si elle ne determine 
pas en même temps les années dans le cours desquelles chaque 
pièce a pu etre composee. C'est surtout ces dernières dates qu'il 
nous importe de connaître, puisqu'elles seules nous donnent les 
synchronismes des fa its et dl'S circonstances qui peuvent a,·oir 
provoque les inspirations du pofle; qu'elles seules nous fournis
.ent les moyens d'éclaircir ces faits, et de donner une ju>-te inter
pretation du texte d'Horace. On pourrait, au contraire, se trom
per sur les dates de la publieation de chatnn des livres d'Horace, 
sans qu'•l en rcsultàt aucune autre erreur sur l'histoire en gémi
rai et sur l'histoire d'Horace en particulier, sans que l'une et 
l'autre fussent moins e~actes et moins vraie<. 

Au resle, Bentley s'est conlentk d'exposer son système dans 
une page de sa preface, sans lui donner aucun développement· 
Il s'est bien garde de déranger l'ordre des !ines du n>cueil d'llo
race. et il s'est conformé à celui que lui prtisenlaient les nombreux 
manuscrits qu'il avait sous les yeu. C"œt donc une chose étrange 
de voir un savant, recommandable par plusieurs uuvrages sur 

(1\ Conr~rrz James T.o1tr: 1/oraUw rtstitr~t .. J tJr til~ books O/llora('t aN"Gnotd 
Ul rAronnltJgkal ord~r ot:corchr.~ to t.\e sclunu. of tloctor IJrRllq, UJ7, ln-le; 
IJUHrtatioll, r- 111 tl lU. 
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les mi•tres des anciens et leurs di!Térenl~'>< espèces de vors, publier 
une édition d'Horace où les liYres de ses po8sies sont, selon 
l'édit.,ur, arrangés, mais s.Jlon nous dérangés, d'après le systéme 
rhronologique de Bentley, depui; si !on~mps réfuté, depuis ,;i 
longtemps abandonné. C'est pourtant ce qu'a fait ~1. James Tate, 
dans l'édition d'Horace dont nous avons cité le titre. Cependant 
M. Tate n'avait pas, comme Sar.adon, à faire ressortir des recher
ches nou'l'elles sur la chronologie d'Horace; il ne fait mème au
cune réponse aux objections faites contre l'ordre établi par Ben
tley; sa plus forte raison, pour l'admettre, c'est parce que cet 
aJTangement est de Bentley, oubliant entièrement la sage maxime 
do notre poe!Jl: Nullius addirlus jura re in rtrba magislri (1). 

L'impl'l'S!ion de notre ouvrdgc se terminait, lorsque nous a,·oru; 
reçu celui de !Il. Charles Franke, intitulé : Fas li horaliani (2). ~oua 

vons vu avec plaisir que, pour plusieurs des pièces de poésie 
d'Horace sur la ddte d~uelles nous n'avons pu nous trouver 
d'accord avec M. Kirchner , Ill. Franke s'est rencontré avec nous 
sans connattre notre ouvrage. Nous osons croire qu'il en eOt êta 
ainsi pour toutes les autres dates où nous differons d'avec plu
sieurs critiques rœommandables, si !Il. Franke n'avait pas, dans 
le plau général de son tra•ail, suivi, comme Bentley, une marrhe 
opposée a celle qui devait le conduire au but; si, comme le 
célébre critique anglais, il ne s'était pas laissé égarer dans 
ses recherches p;tr un systéme préconçu et arrêté d'avance. 
111. Franke a, comme Bentley , commencé , par des arguments 
ntigatifs de nulle valeur, à determiner les dates do! la publication 
de chaque livre d'Horace; il a ensuite re~;hercbé les dates de 
la composition de chaque piéce. C'est le contraire qu'il fallait 
faire. On ne peut cependant di~m·enir qu'il ne deploie beau
coup de savoir et de sagacité dans les discussions de détail; mais, 
comme il falla1t qu'il se renfermât dans les limites des périodes 
de temps dtiterminees par lui faus.<;ement, il n'a pu éviter do 
commettre des erreurs pour un bùn nombre de pieces dont les 
date.< n'appartiennent pas a la période de temps qu'illeur assigne. 
M. Franlr.e, en suivant la methode vicieuse de Bentley, a cepen-

(I)Eptll..l,t ,tt. 
(tJ ~haJ, 1111 1 ID .... 
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dant cherch~ à en éviter les inconvénients et les erreurs, mais il 
11 'y a pas entii>rement réussi. 

Scion le systeme de M. Franke, Horace, depuis l'âge de vmgt
quatre ans jusqu'a trente-cinq, n'aurait compose, ou au moilL< 
puhliè, que des satires. A l'égt> de trente-cinq ou trente-six ans 
(M. Franke hésite entre.ces deux annees), llo race aurait rompol'li 
ses épodes; puis, ses trois livres d'odes enlre tren~cinq e\ 
quarante et un ans; en.<uite, lesépltres entre quarante et un et qua
rante-cinq ans. Notre poète 3Urait ëté ensuite trois ans sans 
faire de vers, et a l'âge de quarante-huit ans il se serait remis a 
écrire le poéme séculaire et les odes de son quatrième livre, qu'il 
ne publia qu'à l'âge de cinquante-deux ans. Comme Bentley, 
M. Franke ne trou V'.! aucun moyen de déterminer la date des epi tres 
du tine II. Il lui parait .seulement certain qu'elles ont étë com
pœées après le poëme séculaire, c'est-à-dire après l'âge de qua
rante-huit ans. Quant à l'Art poetique, M. Franke n'y trouve rien 
qui puisse lui faire assigner une date quolconque ( 1 ). Cette dernière 
conclusion parailra assurement bien etrange à tous ceux qui' 
a pres avoir lu M. Franke, sauront avec quelle assurance il fixe 
des dates bien autrement incertaines. A l'i>gard du systl·me de 
M. Franke, on doit lui appliquer ce que nous avons dit de celui 
ùe BenUey, auquel il ressemble sous tant de rapports. 

(Il \'oyn Carolu!l Franke, F41h horatmni, c.1, P. ao et 81.- Cd do drrnl~ 
tdllt>urs de notre poett", qui St'mblr ne s·~tre ln"plrt que dt !lee ftudt'" pr-rson
nelles, M. Fr. Ritter, a tnUe cros m~mr-• qnr,linn!'l de chronologie lloralltone nee 
br1ucoup d'orlglnaldt et d"~rudlllon. Nous signa lon• sr• dcul fdiUons d'liorac~. 
fiiUJO'T el 11dnor, Upslz 189 rot t81i, au1 amls dtl ltUrn laUoea; comme UDf" toute<" 
prtc::l.eu!C 4'1nstrucllon t'! de pt.;~Jslr. 
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A li l'erne. ()Han do reptJitum.. . .. .• . . . . . . !'t2U 

' --:-! 
J 
72 
67 
llfj < 
76 ' 

204 1 

!!Dl 
au 
303 

~2 . 

:.: 1 u. 
ao• 
2ï'i ' 
29!\ i 
2i2 

2110 
316 
:un 
216 
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b'onnnr. 
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t:PODE:S. 

10 
Il 
12 
13 .. .. 
IG 
17 

S.'TIRE:S. 

8 
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TABLE 

ÉPODES . 

(Suik). 

Contrt'! !\fé\'l lL~- Mala Mlutn . . ... ..... • •• 
A Pettia.!i. Pttti, nihil m~ . .... . .. ... . .. . 
A une \'it•ilh•. Quid tlbi t.·is multt>r . .. .. . . 
A un 1\tni . /lan ·rda kmJ,nltJ.$ . . .. . .. . . .. . 
A. Mfcentt. j\lollâ ilvrtm .. •. . . ... . ..... • 
A t\eéra. l'rioz uat. ~~ ca!lo • . .. . .. . .... 
Au Pf"Uple Romain. Alt~ra jam '"'tur. 
Horace et Cauidie. Jam jam ~Jficat:; .. .. 

SATIRES. 

LIVRE PREmf.R . 

Prrsonne n'rst ronlenl de 100 sort. Qui 
Ill • . Vfi!OI"IUU •••.••..•••....•• • . • • •••• • 

En fu y"ol un n et-s . on tombe dans rt>x· 

N':sa:!~~-.:t!~!t'!t~:~~=~~s~~~t-?!4dé: 
fauts dE"& aulrt>S , ri ti~s-a\·t>u~lrs tiur 
lts nOlrt"S. Onuribu.s hoc t'ilium t!Sl .... 

Ju;!~~cr~tli 0de~·~~r~~~ e:an;rc~~s1.iË~;!,i,~ 
ntqu~ t:,.atittu.J ............... .. . ..... . 

\~O)'a~tt dr Rome a Brimlt.s . I:.'!J~$sum 
magnll meo . •• .. ••.• ••. • -··· ······· . 

Ce n'œl pas dans la splentlPur du ran~t, 
c·est dnns la ,-erlu qur ronsisle la vr.1i<.• 

P=~~~~~r~~~~pïfï'::.:J :~:~~·P~~~;pï4 
Ri'_qis Rupili . . . . . ...... . .. •• ... . .... 

l..ea Mrcit-no• Canldia rt Sagana. Olim 
frHn<"ll• r,.am ... .. ... . •. . . .. .... . .. .. 

I.e Jt,àchttux. /barn .fur'/(! Pta Sarrn. ..... . . 
Sur Je po<!lt> Lucilius. /'it'm~ int:ompo-
•ilo.. . . . . .•.... . ... . . .... 

LIVRE DEl1XI~:liE. 

P.\I:ES 
1-.---' 

du d" 

lome lom• l 

' "'· 2. ----· 
J~2 

237 
1:10 
11~ 

288 
Ill 
RI 

U8 

2<14 

Il~ 

192 

2:;8 

oa 
liS 
2111 

3!;!1 

Rora..,. dt'llbèrr avPC TrPballus T .. l•, .,, 
doit s"ah!io lPnir de- C'ompo::.er df"S ~~atu·rs. 
Sunt qrtitms in ~aftm ....... . . ....... .. U'l 

Riclirult~' jrlh sur lrs ,-lct"S tt le-s manirs 
dr la gourm:.. ndisr. Qw.r t.'irlen ~~ qwMia, 
bo11i.. ........ . .•. . . . . .. ... . . . . . . . . .. . !53 

Tous Ira hommes sotlt Cous, meme lt"S s\of· 



' ~OIÉROS 
1 u·u•ou 

des 
S\TIIIES. 
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(, PIT liES. 

DES rOÉSIES D'IIORACE. 

SATIRES. 

LI V RE DlUXIf:l!E ( S• i l< ~ 

nen~, aulrun dr ce prjneipt>. Sic raro 
.crtbis . .. . . ... . . . . . . . . .. . .. .. .. . .• . .•. 

Horact" tournr t"n ridicul~ ln preœptrs df'S 
VJJicurirnt. sur ln mt'ls rt'th~rcbn. 
lHd~, ~t quo Calius? . ..... . ... . ...... . 

L'art dt> s't'llric:htr. H,JC" quoqu~, T1rtria •.. . 
Parallt>lr dr la "'ie pai!<>iiJie de la carup.a~nt" 

et dn tuurm~nts dr la \'ille. Huc ~rat ua 
t'Otis . . .... .. .. .. ...... ..... .. . .. .... . 

Dave, usant dr la libt>rte dt't Saturnalrli, 
adrtos!J.e dt> forlr~ rrprimandt5 a 50n 
m>~itrr. Junrd11dum nusr '4]to •. .. . ...... 

l>hcr~vt ion d'un rrpa.s ridifule. l't i, ·ari· 
dù•• j11.vit te ('œna . . . . . . . . . . . .... . . 

EPI T RES. 

LIVRE PRE~li:Jt . 

1 A M.!<-rnr. Prima dicte ntilti ..... . . .. . 
2 A Loi hu~ Tr•'}a11i ~/li Jniptorv-m .. 
a A Julius t'IMul. Juil l'lo~' (}1~4bUI • . . ••• 
t A Tibullt. A{~; no11rorum ....... . . .. .• •• 
1ft A Torq1J.ttUli . S4 put~• ArdaiariJ •• • .. . . ... 
a A Sumidu, !\il admiruri . . .. . . .. .. .. . . 
7 :\ \t~ne. (.Juinq11~ die1liba J~QIIidhtl . . . . 

: ~ f:r.!~d~ -~:::!~~;~~~~: t;~::.,~~~~~:.,d,: 
JO A Fu~u~ -'rl~liua . llrbi• amtdorrm .. 
JJ A BullaliUIL Qwid libi t:IIG Chi()$, .. 
1 :z A JccjtJS. FrHr: lib111 A9rip~ Sic, Iii .. . 
J:t A \ïniu~ A :.ella. lit pn-!}lcuct>nl~na . . . 
1 t A wn mt'lan•r. Y;tliu l ilt·urunL .. .. . . . 
J!t A Numonlu; Vala . Q&~œJit J,icms l" dite .. 
JO A QuinttiUI Hirpinur.. l're ~n:ulllrrll .... 
11 A. Set'\' a. (Juamt..'ll, ScrevtJ, sal11 .. .. •.. . .. 
Hl A l.u1I1U'-• s; bt:He le uuvi, •... .•...... , .• 
1 ~ A 'At'Ct"lll'. PrUcn si crrdis. . . .. , .. .... . 
20 A son li\ re. rrrlumum iUIHJirtfJU~ .. 

DEUXIE~E LIVRE. 

A AU!:Uilt' . Cum tnl sultirt~al . • .. . . . . . . . 
A Juhu!!! .i'Ïoru•. Flor~, 6o1UJ claruqw~ .... 
Atu Pbons, Jrt ~tique. Hu.mu~eucapili. 

53!) 

JlAGIES 

~f7.: 
tome torue 
1rr. 2. 

37:. 

411 

39:> 

463 - ; 
129 

196 
lOt 

~Il 
2~ . 

131 
37 

2:.8 
t:!l 

1'.0 1 
2u7 . 

"" . 17 1 
211.1 
IfS!! 
1!>4 ' 
3UIII 
117 1 

.J 
373 1 

lM> 1 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES NO~IS PROPRES ~IE!'iTIONlU:S D.\:SS CET OUVRAGE. 

Ln c.btttra romllDs marquent te Tolo met let cbllfru arabes, ltt PlltS. 

AClDUII (Jardi01 d 'Ac><W!mos), 1, 
49. 

ACCIU. 1, Il, 33:;. 
ACIIt.tNf..S, 1, 451. 
ACH!IO,TU (.4'Ct'PY11ZCIJ, 1 1 5; Il, 

191 . 
A cao• ( llél~niUJ), 1, 66, 270. lG3 : 

u. 503. 
ACTUQUS (ji'OI), 1, 4:;3. 
ACfllJI, 1, l~. 321. 
.-t:r.r• Guu. 1. 533: 11. 66. 
.-ELit& GALU:S, 1, 462, ~. L. et Q. A::Lil• L•••• , Il, 57. ' ' oy, 

LUl,. 
.€LIU STILO'O, Il • 424. 
N .. ILII3, mid<Cio, Il, U. 
.t="..SlU. , 11, i9. 
ArPIL.~, 11,10. 
L . ... KnillS. 1' u. ~. 
AFRICL'I (Ymt). Il, 66. 
ACA•E•~o~, 1, 29R. 
A.GOIUtS, 'WO\", \'f>TT1l:5.. 
A.CIIPPA. 111. -,ïlJianius' , 1 . t 15, t81. 

:1119, 291, 4.'19. 49:1: Il, 37. 
ACIIPPPit:, JI t .to.l. 
AJu; ll, 40l.. 
Aun:s, 1, 350. 
ALBLL~, l,llt. 
A.Lil"'l.t., l,ltl. 
&Litt 'fll'!i 1 (, .Utl, 
ALCIE, 1, f!S, 7t 1 .Ut; 11, 62, lOO, 

36.1. 
A.L.n.UDIE, voy. ALDIA. 
A.LI14'DII LI GI&~O, li, Ut, U2. 
AUU,!\0&1 (ndiTe), U , U9. 
ALli. li, J, ~ll: . 
.un!<t!,l,1911. 
ALPIU, l, f.56. 
A.LGIH (Le mont'1. Il , 41. 
ALP,.~I. 1, 31li! , 3.541. 

ALU1TE . Il , 49. 
"•'"'Tu . 11 . m. 
A:o.J.CR!O'(, 1. 43, 296. 
A'~IOU.PI . Il, 8:1. 
A.,o, 1. 312. 
A!"~l PIRI~:u • JI , 436. 
UTICYI 1 , Il , 473, 
Anaoca1 s . J1hil010ph~, 1 . 24. 
A!'CTIPATIR dt TbrsuJonicJlM'. li , t3.S. 
A!\TISTILS L.u~o~, 1, &86, 203; 11, 

IJ9. 
A 'Til'• (Torre ou Porto d' Anzo), 1 , 

4117; Il, 5:1. 
A,Toa,l {le triumvir), 1,67, 7'J, 76, 

310-314 t l suiv . 
A"TOI'I (Lociu.!j, frèrf"dU triumYir, 

1.110. 
hTOI'I (Jnl"') , Il , 340 et ru••· 
lTrO>U .Il , ID. 
A!'iTO!'IL"S Mt:'A . Il' u, 49, tl:l. 
A,TlLLE;, 1 , 3"1.1. 
A'ILa, l, :110. 213,214. 
A PlU&. J, Zl9. 
AP!I, Il, 46:1 . 

::~~~\'~·, 11 \~:~.3f. 'tot. 2011 . 
Arrn .. s . CI.Judim . t, .u. 
APPIUI , ClaudiUS Czeus, 1, ;Jf,O. 
AU Ill, 1, -'03. 
Allt&el."L.l, 1. Ut , 335, 56l. 
AIC.BFST&&TI, 1, 587. 
AICRILOQLI,l, t-40, flt, 16t;ll.l09, 

31l. 
AMCB1T\8 dt Tarente, 1, 2.'ti. 
AIELLilJS, 1, $71, 379. 
ARil!S, Il, .40.4 . 
AIIICIA, 1 1 :Jll. 
AIIITIPPI . 1, IOl, 103; Il, 165. 
AIIITil.S Pfsct~ . 1, 28.4, 36t, 3.10 

lLI'l; 11, ~ et1niv • 
AIISTOPIIl~l. 1 . U, 
AIISTOTI , 1 , :!liB. 
AaiSTtl, 1, 2..4 . 



544 T.lBLE .lLPH.lBET1Q!ll 

AIRÎTtl!•, 11, 186, 
Al1.lBUI OU AIT&V~DI, 11, 123, 

I:W, 288. 
A~~fES (Lei fr~ .... s), 1, :i29; 11, 

Asct:Lt.:H, 1, 224, 226. 
ASTF.ftiE, JI, 71. 
A TELL.\, 1, :;;.l<l. 
A1nt~ns, 1. 25, u. 
ATUE"O:t 1 [, lYl. 
ATUE!if00011 1 Il, .6o.t. 
AT._, 1, U2; Il. 193, 404. 
ATRECTl'O, Il, 121. 
ATT.l, Il, •21, .tl.'i. 
ATTlLI, 1, 422. 
ATTILftS, Il, .. 23, .tlfi. 
ATTIL'8 1 \'Oy. ACCILS. 

!~~:~~-~0{~~~~.;JJ;::; 1i:U~u~), 1, 
21&, 589. 

AliGUTl \'J"iDILICOBl',., Il, 32.1. 

A~~·s;r3~ ... r;~·~~l{r~%· :t :-v.~~·.•:t 
suiv., 5119, 40J, 491. 

Al GL6TE (Paî:1 d1, ll, 589. 
ACGlSITS (aoQI), tl, 547. 
A t'LU Gl...I\CILLit'l, li, 4150, 461, 
ACLCS S.UI!'tt:8, 11, 106, 
AJ.AMI~TA 1 (, 529. 

B 

8ACC'.Iü,\Lr.8 1 1, 463, 
8A.C(;IU.;S, [, 63. 
BlCTl\ft:I\S, 11, 81. 
BliiS, Il, 19. 
B.u!\s publics, 1, 408. 
BlLl!HS,ll, 79. 
B.\LD1~1:8, 1, 196. 
B&Ul"S, 11, 166. 
B.HDl'!ll, 1t, 20 tt suit. 
BA:.Dl'SIUI' 1' 5. 
Bl~TI-', Il, 2t. 
BASTI'\1 SALTU, 11, 191. 
BUnt:LU, 1, 3(19. 
DUI~U:, l, tl21 :;g,;, SM. 
B&RIL~ (Bari), l, 227. 
Bauats, l, 6.5, 261, 263. 
BA.S!'UI, 1, !ill, 514; Il, s.t. 
BA!-'TlLL~ lLH), II' 10. 
Bo\TH\LL!, Il' 2tl, U.l 
BA.\1\'!ii, 1, t3l. 
IIF.LLI:SOPBO~. 1, .too. 
B~~:•u:\~~tn·•, 1, 2:11. 
Btlle\"~TBJS \LH}, 11, .t. 
Br .. sos(i.t's), Il, 5611 et suit. 
BJSTH:S, 11, 1~. 
Bill LUS (M. CalpuniiUJ), 1, 25, 36. 

BIIIIL't, l, 351. 
(IITflUIJ 1 1, 6.:5. 
BtiiLIA.U' II. 413. 
80l1LL.tl., (, 209. 
BIBI!CJ. Il' 3.10. 
BllR"H, Il, 3-t7, 
Bll'PES, 1, 2f!1. 
BRITo\:'CllfJ, Il, 3!1'.1. 
BaJT&!'r.4JA (l'An~eterre), 1, 17. 
BtU.!~DLSID11, 1Jnndt:8, 1, 229, 230. 
Üll'TTILS, l, :lS. 
Bat ns (K. Juuius;·, 1,51, 60,61,65, 

69. 75. 
BtLLlTtlS,I, 421, 
Dt nu., Il, 106. 

c 
C..CILil'S, 1, 14; Il, 42.1, 42.'1. 
•;.uuLs (A!I'r), 1. U5. \'or. Urnbe. 
J. e.t:s•a, voy. Cesu. 
C!L&,C.~, Il, tl9. 
CA.UTU. 1, 2 19, 
C4.UIS de Thurium, 1, .t80. 
C\Li:S (c.alviJ , 1. 4:il; JI, ti9. 
C'LLI'IHQtE, Il, lKt. 
CALLIOPE, Il , WO, 
C ALP IIl'S et C &LI•ll, Il, .t63. 
C&LPLI!'UK, Il, 290. 
L. CUPI 1:"111:5 PISO~ 1 li, 290. 
C!'l. l:&LPLil'UtS PISO:ot, JI, U, 290. 
enns (c. Lidnius), 1, 538. 
Ct•m&el (La n>Lne), 11, t13, 138. 
t:a:-uun:, l, U0,,204, .Ull. 
ea"''I!'IIF.S .flatailft: de}' '· ltl. 
C•'<TliiL'I (L.,.),I, 2U, !503; 11, 1!1'.!. 
CA:.ntnl, l,:tl.S,'l27. 
CAP 'W AITI, dt Cbaupy 1 If 1 ~. 
CAPOU: 1 1, 21~. 
l:&PillS, 1, l48. 
CUU&D!, 1, .t~ 
l:"ITIIAGI-ml5 (Lrs), Tl, 9. 
C.l.SIIls. rami de Brutus, 1, 60, 61, 

Ill, 119, 1.'10, 109. 
ClS..o;u s de Parme, r. 363, .t!MI. 
CA."81L5 No•L'n~LS, voy. ~omen· 

tanus. 
C.L\.•m.:s SEV!I\'5, 1 1 llO. 
C.lSTOtl (m:me;, ll, t6t. 
CATILI~A., 1~ t6. 
Co\TILLS, 1, 4()3, W; 11, 36t 
CA.TUS, 1, 310 Pl !.UÎV. 
c .. TO,. 1. 11. 36. :;u,, 
C1TTa (L .. ) .. Il. 590. 
C1TlLI.I 1 1, 7, 9, 161 1 3l~. 
CA.LOILM 1 1, 2t9. 
cuu tt'ICiavt), 1, 252; 11, IJQ. 
CEI:LJI, Il, 179, 



DKS NOMS PROPRE$ . 

l,;t:LSliS ALBI,OYJ.!'n:S., U, 12.1 et soi v., 
f:i:l el suiv. 

CE"-SORI:U:S tC. llarius)) U ,l6l, l66. 
t:~;,n·aar .t:. , ll,-47 . 
CtPUEI, Il, Il. 
l:t:&lS, 11' t 10. 
cu"Tau . 1. tt!!, u:;. 
ClRVICS,I,l78. US, 45t. 
J. CESJ.I, J, 6, 47, 481 45, 52, 5-t, 381 

75. 
CUIOS,I, Ut. 
C.U1.0i, 1, ll:!, Ut; Il, 5, 69 cl 

&Ui't'. 
CBLOIIS, 1 . tl2; Il, 198. 
CHOI!RILI , Il, Ut, 442. 
CtCP:ti(l~' 1' ••• 36, 45, 52, M. 55, 98, 

IlS, 199, 426; Il, :106. 
Cocno' (Le fils de), 1, 26, 'ZT. 
CJCIIIl'S (llésius), 1, 2:10. 
Cl<l.U , I , m . 
CtL~U {gens), Il. Urt. 
C&:0...\81 ( Bona , d~unte;mortui mim 

1.cept boni ap~lluntur. Pt't"r l
kamp. Cr~rm. IV , 1, :S: r;q:~x. :r.;:·· '· u. :13). 1 , Ill, l:ll, 269, 

C•~~.l , le con~pinteur, U, i3. 
c'"·' ( c. H<lt·iu•), le poêle, 1 , 

:ll9. 
CL\UDI. (\ïa~ , Il , l:!.:!. 
CLtoPATIE 1 11 :SU et HÙY. 1 ~t, 401, 

409; Il,' · 
CLIO, 1, '!Jll7. 
CLODJA, ! , 1:13. 
CLtsll• (Uliu•i) , 11, 13. 
COCCIILS , 1, 206. 
CocCIIL'S Nlltl , 1, 21-3. 
CODllS, Il , llO. 

~~~:.~~ .... { -~~:.s· 
Cot", pet1t JWW.me de lïrgile, 11, .u. 
CO&J.~ts, 1, 430, •l;l. 
COII~l\1, 11 , 2'70. 
L. eoa:uLn·.s ouus, n, 100. 
Col!11i:LJU GlLLlS, 1, IO"l. 
1 •• COI'ULi tS SE\ !.ICS 1 1J, :U. 
CoaOt.Rt s • 1 , l8i. 
Col' L'US )1ESSALi. 1 1'0)'• lJewla. 

~~~[!'~ it1,'~!t.9· 
cussu, 1, t7, .66. 
CRlTf'lS, 1, ts. 
CIATIPrtS 1 1 . 25, 26. 
CU•I TIU C".ORDU."i, 1, U 'i . 
Cai!.PI:us , 1, •oo. ~. 34fi. 
C:.t ., .. ,,.t,, 1. til, ff9. 
4 lll.lTil ~ ~h"rFI'IU , Il , 4G:l, 4G3. 
I:IUILI.\.o8,),l911. 
L\ Bf.Lr., magna .\lal.t'r, Il, t . 

C\STDII, 1, t071 tl-l. 
C\PASSIS 1 11 1 270. 
Cl-R\/S , J , 47.>. 
Cuts (ret), 11, 3~ 
C\Tat:aas, 1. HtJ, 203. 

D 

D><!S (Lro). 1, 370 ; Il, soo. 
nuu, 1, 265. 
lh.ALIS, 1, !H :i. 
lhliOIE:\!, 1 , 39.'i. 
I>A.:u1, Il . U. 
I>Al':".L'S, JI, 20.J.. 
ll•u. 1. ~12. 
Ut:r.n•:.o"f H'31, 1, 2tl. 
UlL1E . 1, t3.l. 
UELILLI,lcpoële, U,30 1 101. 
fllLUlS, 1, .609. 
lll~tra1U de Syrie, J , 2-l. 
I.o•llos , 1, SI O. 
llr.\U, 1. :.wi:t 
DIGF.,U (ri•w), 1, 29l, :!69,lr2; 11, 

49, 17'1, 26l. 
noo•i:ot, Il , !103. 
UOLICIW6 (mime). 11 , t .. t. 
uo•ntts AUt::\OBARRu, t. Zl, 303. 
lloa1nu UALqs, YO)'. llirsus. 
I>oal:S, 11 , u•. 
UOf\St!\~ts . Il, 4·.!7 
Dot:za:; T-.uLr. \Lvi drl) , l, 450. 
DJUILLA. ( Lrt·îe), tl, Vi-7. 
UIUit~, 1, fll&; Il . :a4. :J26, :';60, 370 

rt wn .• 590, 449, .694. 
l >t JLn;S, If, 42t . 

~.G'>Tll"E (\'oie), 1 , 2l7. 
I::G~4TitS Rn·u, Il, t76, 396. 
ELEUlS , II, Ut . 
E•ri!O()(:L.r.:, Il, tSl. 
~ .. ~,~·s, 1, u, 532.. 
I;.PAMI'.O\IJAS. 1, Ul. 
liP~•tTO:, 1, 3117. 

~~~~~~:~;: ~1', ~·st,llt . 4!1J 
I:QlLS TtTltli .. ~ 1 1, ~~ • 2.Z..\ . 
EI)MA'Illll , ll 1 52 . 
J::.<r;Ql'IJ. Its {l.t'S),l, Ul, 14.1. 
Eun s ,ll, M. 
t:LGl RIUI (Gultl1i0), 11, U.l. 
ElPUUTt: , Il. :i91. 
l:tPUL15 , 1, fl. 
F.razrtut~. , li , _.ï4. 

l~ :~:=~.~~ : ·~.:2; ,:; . 
-16. 



.'>46 T .t.BLE .t.LI'B.t.BETIQVI 

•• 
} ".lUlU, 1, 2J6A. 
Fuots (Aduller), 1, 126. 
F.liii..S ih.liMLS 1 ll, :l91 et 8UIY.1 

2'J'J. 
FUIICits (Le ponl) , Il , 59. 
F .U .!'IIlS QwtJratus, l. 3.6, lbt . 

:!:~~~s1~&;~~i.•~ t2. 
F.t.UTJ., J , t'lot , 439 
FU.Ur&, rttea Ùet mortJ 1 JI 1 43. 
Fu.a~n·• {Forenza) , 1, 6. 
Pon ... t:. 1,•:16. 
Fucct.:s, surnom rl'Jiorace, 1, t t:l. 
I'UVJtS, m.litred'école, l, 9, t7. 
FLOIIJS, Il, l1l et suiv., 376 et aWv., 

:1117. 
Fo~s n oratll, 1, 367'. 
Fo:'l~U ... ,l di San· Rocco. Il, ~. ~ . 
Fo'\T .l!U-GU:-iDI , Il, :ll. 
• . O,TIIl:S C.t.PITO:ot', 1 1 :lOJ, 116, 216 . 
• • Oti.II,TLJI 1 ll, f9t. 
FORIII.t:, FOBIIIES, 1, ll31 216; U, 

180. 
FO&Tl: 'IIB , l, 688. 
FatUJ. A PP Il, 1, 209. 
FIIDUIC le Grand, Il, U . 
Ft:L\'IF., rr mme d'Antoine , 1, 10. 
Ft ..,.,,ts. 1, :155, :161, 595. 
lo'l;~DI, l, 214. 
t'Ua Il'$ BIDAttLU, 1 t 3J6, 3:s7, 4l0, 

4\t 
Ft'R'U S , 1, :'i6t. 
t-'tSC\.5 1 voy. Ar~tiut. 

G 

Gun;.~ . 1 , 422. 
(i,DII, rn Sdb;,lt', tt, 45. 
l:i\ll~ll'S, 1, t7 , :hH . 
G1.UTD 1 J, f52j JI, &7 tt IUIY. 
G•U> , 1, 17 • • 
(iUL1"'1, 1, S73, 379. 
GULlS , tl , t76. 
(;Èt.O'~ (Lt>tJ, Il, 192, 393. 
(;I!'C.U :'U, Il , 5-U'. 
GU.lll \I:"S (~ J, 90i Il, 278. 
Gi:'n:. lLnl. 1, •ez. 
liETULIE, 1, ~77. 
(;ILLO,. J, 1$.1. 
l;uco, . li, lO'l. 
c;uctaa, 1, t:U: n, 6. 
(;OIGI.U, 1, XT. 
(~UTIDIF., 1, U8, 373, 600; Il , 4S'I. 
GIH~PUl!S (Pompeiw}, Il, tlO el 

ltliV . 

GYGts 1 l, 3111tll. 70, il. 

.. 
lh.GU, 1 , f9B . 

~~~L:odRel ~'r.;;.'' u~. 
UE.a•ucr.u {T•scllne) , 1, 78, »7. 

351, 5:16, :ssr. 
Ut lODI. Il, l-13, lU. 
H~JODI' l , 20. 
lt~P.lll! , Il, 39'1. 
"'''ou1 , 1, tGt, •n. 
Uo•ur. , t, U, t!l, ~.tM; Il, 45!1. 
lloaouoES (Lc:a}, 11, 56'1. 
JIOhCI (10 li.U ... Dce), 1, 5, 5; 1 ... 

Yie), J'fl.Uim; (~ mort).ll, •~· 
IJOITI:'\SU:I, 1, 91, 591, :wl. 
nœna, 1, Ill. 
JIOSTILilS, J, t:S9, 
HOST IlS, 1 , :s.tO. 
H\Di.SPI, l,lil. 
llrcn (C. Juhus lly&inus), Il, ~-

:: : :~=~~:,E~~ ià~S) t Jl, tiJ. 
lhPIŒ . .II:'IiSTll& , Il, 94 el suiva 

h&BIT.LS, tl, !110. 
lBtCUS, tl, 199. 
l rctrs,l, 503; Il, 150. 
! LIS FoMUnét'5, 11 IJI . 
ILu, 1, Ufi. 
ILJTBII~, Il, 217. 
Iucau, t, t:u, t:;.:;:. 
hDJI"(S, Il , 39<1. 
lstooao de S~rille, Il, •or. 

JA!'It.:l, 11 &66: II , 302,303 

1~=~~ l~<;r.•· Ile) , Il, :sr.. ~. 590. 
Jtors iLeo), 1, :10. 
JULtl , Il 1 M . 360. 
ltLltS Jo' LOII ~~ 11, t29. 
Jl'Lit:i tPortUS) , l, 207; Il, •c.a. 
Jt:'\0"'4, 1. 31; 11, U1 et lWY. 
JLPITII, 1, lt', 
Jtu::uL, Il, 318. 

L 

M. L..t:TOIIlS YIIGt!. l. 93. 
L_...-1!'4011, 1, 2-:jlJ, 26<1 . 
Li. FmTll:\11 1 11, ZT, 35. 
Li.IS, 1, 103. 



DES NOHS PROPRES. a47 

Lu.•ct,l, :180, :lltl. 
L••u, 1. 513, 522 etewv., 527. 
LUTtiiA., l,!IU. 
LU!DOS, 1, •21, u.;, 4~. 
LI,TlLl~, l, 591. 
LEwtLLS SL:Ri, t, f4l. 
LEPIDF., trJWDYlr, 1, b7, 72, 78, 291;: 

11,:;:)6. 
li. Lt.:PIDlS, fils du triwnyir, Il, 7.5. 
Ltros, 1 • 579. 
L.ES11! 1 1, t:;M;. 
LFSTlYGO\S \Lt'Ol , 1, 5~; Il, 49. 
LILW~OI, 1, tl~. W. 
LIIEIUH (lëtes de B•CCUL'S), 1. 16; 

Il, 109. 
LtatTI,I, 11, lill. 
LIII.U&IS, 1, 128. 
Ll~lu (Oigenti•),l, 3, 7; 11, 49, 

LJCI:.U TIIE!'f"'U 1 1, 4.18. 
LICJ'\ItS CllSSlS ' 1, l9tl. 
LICI~IU l'W.IItl OU TiGlLl 1 1, ll3. 
LIU,IlS ,LUCIUS) 1 1, :!2. 
LICI~Ul'S \".UIU, Mtlt:'ti, 1, 216; 

Il, 12. \'o•. llun!na. 
LtGt:RJ~rs, Il, 294 et suiY. 
LI liS, 1, 41., !l'l.3. 
Ln11 1 l, t75~ 486, U 7; 11 . :56, :s:>O, 

331. 
Lnns A,oao,tcu, 1, ll2; 11, W , 
~-

LOLLil PULI:U, Il, 281. 
LOLLitS ,1, 3, 48\ f"l !1-UiY.; 11. 4l2. 

tSl *t luiY.1 IG:i, m el 811JY.1 -· LO•I\Ibl, Il, 24. 
Lo:'IIGlll\lS, 1, t:l-1. 
I.OCIS ;\(\',11, 491. 
LLC!II&, 11 1 499. 
LLCILilS, 1, 1, :llt', ll3, loWi, :553, 
u~. 

C. Lu:n:s, Il, 176. 
LI)(;IU:I, 1, 7, 18. 3:;8; Il. !Ill. 
Ll:Cif.TtLr:, Lucrei.JII.I (mons;, 1, 306, 

367; Il, :100. 
Q. LtCif:TilS HSPILLO, 1/, 177. 
LLCI, (Le lac o , (, 4!51!. 
Ll:CILLC~, 1, 6, 78, :591, 5-l:!ï Il, m. 
LLGOC.CS (Lyon), 1, 307, 
LtCUIIt:, 1, UJ. 
L•ct, 1, tl:!, tll, :169,273, zn, 373; 

11,:10. 
LYCIII'\It, 1, 4..)6, 
LYC&SCU, 1 1 2:)8, 

1.1(.()11 .... '· 1 to, 20l. 
LICLS, Il, 3. 
L1011, 1, U2 • .U7 et twv.; Il, 

5, Il. 

L1n1, Il, 93, !Jtl et eu••· 
LIGD.l.V8 1 1. 41l. 
Lt~CII' Il, 93, 97. 
LIStAS, 11, ~-

!Il 

U.t:::o~n;s ,1, 194, 267;11, 18. 
M.HilS,l, 132,167. 
lJ ... LLilS, voy. Pantolabus. 
lh.''IIDIU, 1, l6t,l69; II. 61. 
L. )h:o-LIL'S 1 consul, 1, 3. 
lh,Lil S TOBQl:\TUS, Il, IO.l, 
U!.liU,l, 216. 
MiRCFLLtS 1 1, :iU; JI, li. 
UUCELLU 1 tib d'Octavie 1 li, tl; 

( .. morl), 19. 
MU1l'5,1,6. 
HUS.t;tS,l. nt. 
MiiSt:S (Uonutlus} 1 1, 540. 
Mla"-U.S, 1, 263. 
)I.&ITilL, 1, ... 
liUSIO. (IDODI), Il, IOl. 
lh.<SlQrE l•in;. 1, 471. 
~1. lh''ULit S, Il, 91. 
M"'TI,LB, 1 , :lll. 
lhTI US fmona), ll,lll. 
en. lhn•l·s, t, :s.u. 
Htct,l, ;C, CIL'ICS ll.UI!U5, Ml 

~rcc ~12.t xij·uz..:, 1 , 72.. 115, t79, 
Utfl, t9l, z.;g, ~.:;u,l64t:tsuiv., 
4'16; Il. ZSei>Ui• .. H, 76, 71, S3, 
f86, 30ti, U7, 49J .u mort). 

Ut:et.:\E (Li tllur de). Il. tU. 
ME.t:•t:.s ._sp. ll.œc.:ws Tac~}, U, 463, 

464. 
MÈDE< (Lt'l), Il, 393. 
MEGILLI, 1, 405. 
ll!L.~"Œ!, 1, l-10, 
I'IEtPmn:u, 11, sr..:;, 
Jtlf_,\,DII, 1, U. 
llt:.u;. 1' 7.&. 
M.f::''US (SC1lUI), 1 1 t54. 
Ml"HPfEES t l, lU. 
MEICIII, 1 1 261; Il, 94. 
11&.: .. 5.&U , Y. \"alttuJS Mt>5Nla COr· 

vinru;), 1. 1, 23, 7fC, m . ..00, 4fil, 
4b7etsuiv.; 11,12t, 126,~5, u". 

11rnsns1. 11.-101. 
MI!T!LLl, 1, 293, 
lino~, 11. z;G. 
~liLf'.AUQt F.S (la·, Il,~. 
MILO~ (AfmiU:sl. 1, t:l"l, l;l,, 
MILO,ItS 1 1, U7, UO. 
llUI'fEI.t., 1, 511; JI, :SSI, 
IIOISI, 1, 20. 
llOLO", de Rhoties. 1. :U. 
Ko,.u~, 1, uo. 



TABLE .UPHABÉTIQUE 

)JO'TUGI'! 1 1, 505. 
Mttoe:Ucs de Pergame, li, 103. 
•••nots, Il, 281. 
llt::"WA.TillS PW.!'.:CtS, 1, :;()6..l()fl, 3f3, 
u~. 

)lt>DA, 1, 18. 
&ltllt:!\.1 (L. Licinins), 11, t, 2, 6. 
&h;at:u, U, 2S8, :zg.; , Vo~·. Licinius. 
IIUSi. (Avro:ucs1, 11, U, 49, tl2. 
)hGD0:11K, Il, ,9, 
liYBUL1 1 J, 496. 

N 

~ ::.~~·r: t 1=cii: 
NAPLES, 1, 4o.t. 
N1SIU .• 1, .uo, 432. 
N ASIDtt,;s RtPt•, ), 3!», 396. 
N tru , 1, 1 11, 132, 50~. 
Ntllltsts, 1, l:il, 494. 
N IOBtLt 1 1, 132, 151 , 442. 
NIOPToU:MI 1 de Paros, 11, Ut. 
NEPn: .u {Portique de), 1, 459. 
NIGinltS F1GtLliS 1 JI, 39. 
~UtiEE , 1, 476. 
N~~:'1l,LS, 1, 267, 298. SOO; Il. 

.Nom·s ctuo, Il, 220. 
No,n;s, 1, 2til,5..l2. 
~UMIDl (Piobu5 Numida) 1 ], 5fl. 
NUMIDES (LP.S t , lt, 392. 
N~.;•muts Y .. u., 11, u t'l !illJY. 

0 

Ocrll"ll (caïus Octavins ez1ua.), 1. 
61, 75, 76, il, Utl, t tLt, t Ni; on lui 
décerne le nom d'Auguste , Il, lB. 
Voy. Auguste. 

0CTAVICS, l , l62. 
OCT.l'VIC, 1, 290. 
On:LL.l. 1, 2t0, 233. 
ou: . ._, II, 11'6. 
OU.TJNI (Source des), fi, .t9. 
ÛBIHLIL'S (Piagosut), 11 fl, 17, 28; Jt .. :;,, . 
OB BitS , Il, 383. 
081GO, J, 121 . 
oa,\ruu, 1, Ut. 

oaoor:a, •·""'· OtmE 1.Pub. Ovidiua Nato), 1. 94, 99, 
t0-4, fiO, tl.4; U, 53 tt suiv., 91', 
172, 321, 4110, 46:1. 

JI 

PACOBt'S, 1, Ut . 
P tQ:VIlS, 1, U, l33. 
P.lluzo. Il , Z2. 23. 
P.-\~TIIEO~, JI, :'ill. 
PA!\TILllS, 1,1i6. 
Pl.~TOLAIIL'S, JI, lUi. 
PiPIBU, 1, 9tt 
L. P<rtaot<, 1 , 95. 
P A.&IDA.Sil"S, 11 , l67. 
P iBTB('\JE,-S (Les}, 1, t63, 
PABTHlS (Lcs),l, 17; Il, 75, tl, 14:1, 

lill, 27!1. 
P nao~, f picnrien, 1, 2&. 
PUL EMILE, 1, 98. 
l'.llLA, 1, 99. 
I'AC.IA<, 1, 419. 
Pi.DO ALBI:\OH'tt'S, II, 5-4. 
PED" (lrl), 1, 360. 
PEDJ.\Til'S, 1, f4J. 
PtUJL'S PULICOU., 1, 56(). 
PEOl JI , 1, 497. 
PELIG:11 (Ln), tl , •. 
PE'\TDI.B 1 JI, 26l. 
PERse, Il, 31~. 
Pt:r.sus de Clazomi'ne, 1. 63. 
PETIUil'S CJ.PtTOLI'flS , 1, 35:1. 
Pt:Tilt ~L S (tnont), Il, tu•. 10$.. 
PtoBO'ItS, 1. 506; Il, Ill. 
l' !TrotS. 1, 237. 
P B.f.nus, 1, 21. 
PB.Uit", J, H7. 
PHUS.\L! , J, 46, 69. 
PUID\ LI!, Il. 65. 
JIOJL .t: ~US , JI. 56. 
PHILIPPE ( Lm.·ius Mucius Philip· 

pU!\), U , !U. 
PIIILIPPU tBataille de), PUILIPPI, 

1, 69, 71. Ill. 
PBOLOi:, 1, .t73; JI, 198. 
Pna.ura, 1, 407, 523; II, 9, UJ et 

euh·. 
Puu:o~t, 1, t52, 2Jft, 290, 
~IOt\R~~JtSi,l:rJt.:L ~7t, SOQ, 

PII!:ILS (monsl, TI, 363. 
PUIPLR t J, 526. 
p""····' 1, 13; Il, 200, 314. 
PISO~ I LUfiUS Calpurniu~) 1 11, t:\3, 

56tl et sui .... , 4.'S7, 413, n" et foiiiY. 
PITBOLE01 de Rhod~, 1, JJ4, 331. 
Pu~tl., 1, fll. 
PLl."tCU, , .o)·. arunatm111. 

~t!~~:; th~~.!!~; I~1t1~· rn. 
PLOTU., l, 2.j.J.. 
PLOTit'S Trec•, 1. 21111, !13.'1. 
PoE,I, \'OYfl t..:.Jrth.agiuois. 



DES NOMS PBOPBI!S. 5~9 

POLLIO,, l, ;a, JO, 81, 16l, 166, 17l, 
!104, :ll5, ~. U,l, 

J•t•••n:. 1. 6, 46, 69. 
Po .. •~ lSeJius), 1, 71, 7~. 154,269. 
J•tlWrtlrS GIOSPILS, Tl, •:s. 
J•o•rr.n:s Y.uu~. 1, t:S7, U9. 
Po•ro,ns, !,lU. 
VOliPO'\Il'S ATTU:U, 1, 2t, 36. 
POJIPTI'''A. PULS, J, 21:1. 
I,U,TICtS, IJ, !Jl', 
I"O'n'IM {Y'anLJ), 11oy. Pomptîna. 
POPI, Il. 411.'1. 
POICIIS, }, :i96. 
PO&PBlBIO,, J, 66, 73, 271, :s65; Il, 

5tJ.';. 
Pons. roi de l'Inde, Il, lla. 
POSTilllS, J, :>:11. l:l:l. 
Pat·usu, Paüdr~rta, J, Ul, .&92; JI, 

349. 
,.Paoau:rrs, 1, U4; II, 1,11. 
Pao•tTBU, l, 473. 
PIOP!BÇ., ), 107; Il, 191 32\. 
l:. PlDLILil"S, J, 9.1. 
PliLII!'S SILIL'S 1 JI, 276. 
Pl Tf 4L, ), 3i9. 
J•lTiOLI, Pouzzoltl, 1, .tO.t. 
l''i LlDE, Il, 21 t, 221. 
P\11111.&~ ), tl:l, 27111, 57:';. 
Pt HIBLS, J, 4i5, 476. 

Q 

QnDUTU,I, :151. 
L QU,CTitlS ATTl, J, 335. 
QU'TILlE'. Il, 42:1, 421, Ul. 
(..Jli,TILitS 1Puh. Qumlll.u~ \'arut~, 

1, .uil, 5U d ~UiY l IJ, 46-t. 
Qll"Til:S H1IPI'I:~ 1 )(, Y'l, 100, 

:162. 
Qual,lll, voy. Sulpiciot 

R 

RtGl'Ll .. , Il, UO. 
RI\~ 'oy. RUpi)IUI. 
IIHUI. ll,l'!H, :100, :12.*. 
RIIUt .. LT&LCU, 1, Ul. 
R111 'ours, JI, 50. 
1\HODI,' II, :s. 
Ron, 11,1<3. 
RmiLLlS~ J, 50. 
RoM:n s, •~ 579. 
J . .J. ROLS!:JE\t:,J.:50..;. 
RLII ·:Ci1'1l.n , J, ~El. 
RLPILU:!ôt 1\U , (. 6.), 6.1. 
1\1 SO, .Ocla'f'IUI), J, 20..1. 

s 

8lDlT, Il, 91. 
S..\BI:'\lS, t.•oy-. AUill."· 

~!~~;! ;\~Î.~., .'' 216. 
suu~:.n.u,210. 
SlLLlSTI (C. SallllltiUS Crtl(lUS) , 

l'hletor'f'D, ], 422. 
SiLLlSTE, 1, ft5: Il. 10. 
SU'I1 TITISCI:\U., JI, :U7. 
S&xu-~r...au. del~ Seala, Il, 26. 
SAPIIO, l, tj; Jl,l09, ~. 
SUtlf:\""'tt.S, 1, 2'20. 
S.t.lti,ALL" 1 LH), f. 412, .ttl. 
!IC.EH, J, 431; Il, 16l. 
SC1n:.u ou SCA't"u. {L~J), 1. 9.'). 
C. SCA.11'\ICS CAPITOLI,l.S, 1, 93.. 
SOOPU, 11,:167. 
SCIIBO~I&, J, t73. 
SC HUM (Lt'l), J, 462; Il, 101, 2\ll. 
SIK.ï.l!'IL:S, 1, l.t9.. . 
SU1LUilS (JtUJ.) 1 Il, 2U tl lillY., 

2'.!:1, 214, 218. 
St>I.Ql!, 1, 439. 
C. SENTil"S 5 1Tl'W'.-.:.t!ii 1 JJ, tï6. 
Sft»T IJIIl ~, 1, 231, 2.tl, 2-tl; Il, 3l, 

37, 106. 

:~:::L\!;'~~~~T~~· .~~83:l.14::f.· 
snvn:s, 1, 3fH. 
SU liU OPPI UIIR, (, 298. 
1 .. S18TtlS, Il, U. 
SnTR'fl (\ïnum), t, :ltt. 
Sutts PmiPn:, ,·oy. PompN-. 
SU:A 'diiiF.S, Il, 361, l90. 
SIDnt'U A POLLI:U.J&I, 1, 4. 
Sl't ou, l, 2t7. 
SJSin,-., 1, 63. 
SI~\PIII, 1, 196. 
srruo~11, Il, 7l. 
SUCilTE, 1, 53. 
SoiAL,.E 1 ], 401, 
C. iOSilS, (, l03. 
SPU.UI.S, IJ, 404. 
SPl'IIL:S M..tCitS TUPA 1 J, 3fi0, 
Sr&at:an~. 1, 2111. 
M-nTILns Tu au, Il, 283, 21l, Ull. 
STUHA:.JO:.", fi, 22:;. 
STKITI,JtS, ]1, t53, 29.1. 
STJ..SICBOII, 1, 15. 
St:tn• ·_Lu),l,l77. 
STILOfll, toy .. f:hu!. 
SLU:trS, l,liM. 
St:LPU:Jti, 1, 99. 
SI LPir:JtJ; Qt IIU~C§, JI,~. 
SUU. liT ID~ (l.nJ, JI, 56. 
S'LLA 1 1, 6, 2l. 



TA.BLil ALPHABIÎTIQUil 

StLLil!S 1 1, 503. 
S'l•o~vs, 1, t9 . 
SUTt:S, 1, 244, 383. 
SfiLS (PubliW!), 1, ~3. 
SYatS, 1, 263. 

T 

T•CITI, 1, 90, :191, W ; Il, 1~. 48-l. 
TAAP.l ' YOY. Uécitl.!. 
T'litS, l'Oy. Statilius. 
TUIIGO:<E, [[, 80, 
TiLÉPUI, [[, 3, 6, 2n, .llO. 
TEIIPIILa .. uee de), Il, 41. 
Ttanca, 1. 7. :s:u. 
TtaE~Til ' rt'mme de Ci~ron' l, 98. 
Ttii~TIA, femme de M~cène, 1, 911, 

216, 2118, 290; Il,'· 212, 21J, ~. 
~.').1), 35-4. 

C. T[a...-TILLCS ARS•, IJ, 1'!6. 
Q . Ttll!tTitS SCU!Rl'S, U, SOS. 
TI!II4C&:\I, 1. 2tO. Voy. A.ruur. 
THA.LIAIQC!, 1, .tOI. 
THF.,Gt'l . le POI!te. IJ. 36-. 
1'HE!IIIBIO:\ 1 l, jg;. 
TBIOGÈ:\E, l'astronome, Il, 89. 
IIIEOl.lliTK 1 1, liU. 
·rur.a•us.t , II, UG. 

~~:t:~{éJ~:Ii::!;~;.:n~s Nero) ,Il, 
3.t, 36, 90, :!'211. :1450, :171 , 375, 390. 

TIBIE, 1, 402; D, 19. 
Till LLI, [, ~ •• 96; [[, 171 . 
TIDCI (Tivoli), 1, 2U, :109, ~; U, 

79, l!OI, 501 
TiG.:i..Ltt;S, 1, 78, f92, 2t6. 
TIGELLIU8 (le SUde), 1, 116, 192, 

193. 
TIGll,l, Il, Ul. 
TILLIUS, 1,•260, ~
TI.AG'É:O.I, Il, :Stt. 
T••o,- , 1. 53t. 
TtllS.IlS. 1, 4~ et Slliv. 
TtltO&TI, J, 523. 
TITI!·Lil'l, 0, .t9'2. 
TITU.:S , 1, ~. 
TITIUS SIPnan:S, Il, f25 et IUlf., 
~-

~':.~~':.';l~i'i. :.~nlil1L 
T.&.IBL'Titli FaaatA..,CS, n, 89. 
Ta .. au, n,.t!15. 
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